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PLAN 

DE 

CET    OUVRAG  E. 

IL  riy  a  point  de  nation  ; 
il  ny  a  peut-être  point 
d'homme  fur  la  terre ,  qui 
en  conûdérant  la  beauté  du  Ciel  & 
b  marche  régulière  des  corps  qui 
y  roulent  ,  n  ait  défiré  de  favoir 
<\uek  ont  été  les  commencemens 
de  cette  ftrudure  >  quelle  eu  l'ori*. 
pne  &  h  fignification  des  noms 
qu'on  doone  à  tous  ces  différera 
corps ,  en  un  mot  d  être  inftruit  de 
Fhiftoire  du  Ciel. 

De  touttems,  &c  par-tout ,  on  a 
Élit  cette  recherche  :  ceft  la  pre- 
mière réflexion  de  tout  efprit  qui 
penfe  :  c  eft  le  premier  pas  de  la 
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curiofité.  La  plupart  des  peuples 
célèbres  ont  eu  des  philofophes  qui 
fe  font  exercés  fur  ce  fujèt  :  &  les 
anciens  poètes  pour  rendre  leurs 
chants  plus  agréables ,  ou  par  un 
début  magnifique  ,  ou  par  un  épi- 
fode  intéreflànt  ,  étoient  dans  lu- 
fâge  de  mettre  en  œuvre  la  Cos- 
mogonie^). 

Mais  quelle  que  foit  l'avidité  avec 
laquelle  on  écoute  d'abord  éeux 
qui  nous  annoncent  ce  premier  de 
tous  les  évènemens,  les  récits  qu'ils 
nous  en  font  ne  méritent  pas  une 
égale  créance.  On  les  trouve  peu 
d accord  entreux,  fouvent  peu  in- 
telligibles ,  ou  même  en  contra- 
diction avec  ce  qu'on  éprouve  dans 
la  nature.  Il  faut  donc  ufer  de  di£ 


(s  )  L*  formtticn  du  monde.  Voyez  le  pre- 
mier livre  des  Métamorphofes ,  8c  les  leçons 
attribuées  à  Atlas  ,  à  Anchife  ,  &  i  Iopas 
dons  le  premier  &  le  fixième  livre  de  l'Enéide* 
Ovide  êc  Virgile  ne  font  en  cela  que  les  imi- 
tateurs d'Héfiode  &  des  autres  Grecs  copifief 
des  Phéniciens. 
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DÉ  CET  Ouvkac»,  y 
cernement  ,  &  fuivrc  dans  l'étude 
de  cette  hiftoire  les  régies  du  bon 
fcns,  les  moyens  que  la  prudence 
employé  tous  les  jours  pour  parve- 
nir à  la  certitude  des  faits  dont  on 
veut  être  inftruit. 

Comme  l'hiftoire  de  la  monar*- 
chie  Françoife  eft  la  colle&ion  & 
1  examen  de  ce  que  nos  prédé- 
ceftèurs  nous  ont  appris  fur  l'ori- 
gine &  fur  les  progrès  de  cette  mo- 
narchie j  f  hiftoire  du  Ciel  eft  la 
colie&ion  &  la  difcuflïon  de  ce  que 
les  hommes  d'avant  nous  ont  penfe 
ou  appris  de  leurs  pères  fur  l'ori- 
gine du  ciel  &  fur  ks  rapports  avec 
h  terre. 

Un  fage  hiftorîen  ne  fait  pas 
entrer  dans  le  corps  de  fon  Ou- 
vrage tous  les  mémoires  qu'il  a  pu 
raffemblcr.  Il  fait  un  choix*  Tout 
ce  qui  fe  trouve  frivole  ou  évidem- 
ment contraire  aux  faits  connus  \ 
tout  ce  qui  eft  avancé  fans  pré- 
caution ou  deftitué  de  témoignages 
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fuffi&ns ,  il  le  rejette ,  &:  ne  fair 
ufage  que  de  ce  qui  peut  naturelle- 
ment ie  lier  >  fe  faire  goûter  >  ôç 
former  une  fuite  recevable.  En  eiv 
{reprenant  donc  f hiftoire  de  la  nai£ 
fance  des  Geux  &  de  Forigine  3  fok 
des  noms  qu  on  donne  aux  diffé- 
rentes parties  de  la  fphère  célefte* 
foit  des  influences  qu  on  leur  at- 
tribue >  notre  principale  affaire  efl 
dé  ne  mettre  en  œuvre  que  ce 
qu  ont  penfe  là-deflus  les  eiprks  les 
plus  raifonnabks  >  ou  les  peuples 
les  plus  attentifs  à  eonferver  la  cpn- 
noiflancedu  pafle.  Quel  ufage  pour- 
rions-nous faire  des  opinions  bizar- 
res qui  partagent  les  autres  nations 
fur  ce  fujèt  ?  Voudrions -nous  re- 
cueillir ce  qu  en  ont  imaginé  les 
Charibes  >  les  Groenkndois,  cm  les 
autres  Sauvages  ,  qu'une  longue 
feparation  du  corps  de  la  fociété 
a  dégradés  &  abâtardis  ?  Nous  nous 
en  tiendrons  donc  au  récit  de  ce 
qui  a  été  cru  &  publié  fur  l'on- 
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de  cet  Ouvrage.  viï 
gioe  du  monde ,  &  fur  les  puiflàn* 
ces  céfeftes ,  par  ceux  chez  qui  le 
fil  de  l'ancienne hiftoire  a  pu  fe  con- 
lèrver  fans  fe  rompre  >  A:  qui  ayant 
toujours  fait  un  grand  corps  de  na- 
tions unies  fcntr  elles  par  les  liens 
du  commerce  >  ont  pu  s  entrecorp- 
inuroquer  &  perpétuer  jufqu  a  nous 
quelques-unes  des  connoaflances  pri- 
mitives* 

}Aais  quelque  foin  qu'un  hifta- 
rien  pr^pne  de  ne  s'attacher  qu'à 
ce  qui  porte  le  canrôère  de  la  vc- 
cité  >  il  arrive  ibuvent  que  la  ma- 
dère qu'il  traite  tienne  à  des  fables 
fi  célèbres  &  fi  accréditée^, qu'il  (c 
voit  contraint  de  sy  arrêter  &  de  * 
les  Aiivre  quelque  tems  ,  pour  y 
démêler  les  traces  de  la  vérité  qu'il 
recherche.  Par  exemple  >  la  plupart 
de  nos  Hiftoriens  François  ont  dé- 
buté par  nous  faire  regarder  les 
Gaulois  comme  un  peuple  vaincu  &c  ^'j£jg** 
aflervi  par  les  Francs ,  d'où  *  quel-  p*r  m.  u  c*m* 
ques-uns  ont  tire  des  conséquences  „„«*„, 
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au/fi  imaginaires  que  cette  connue- 
*M./\^*t'te.  Le  favant  &  judicieux  *  Ecr*- 
*  vain,  oui  nous  a  donné  Thiftoire  cri- 
tique ae  Fétabliflèment  de  la  mo- 
narchie Françoife  y  n'a  donc  pu  fe 
dif^enfer ,  pour  ruiner  ces  préten- 
tions ,  de  réfuter  au  long  le  début 
fabuleux  qui  en  étoit  Tunique  fon- 
dement. Il  nous  indique  les  four- 
ces  de  ces  contes  dans  les  fiécles 
poftérieurss  &  remontant  aux  mo- 
numens  contemporains  .j  il  nous 
fait  voir  les  Rois  François  étroi- 
tement unis  aux  Romains  &  aux 
Gaulois  devenu  Romains.  Il  nous 
montre  ces  Princes  établis  en  de- 
çà du  Rhin  long-tems  avant  CIo* 
vis  ,  employés  dans  les  plus  beaux 
portes  de  h  milice  Romaine,  & 
profitant  peu  -à -peu  de  la  foibleffe 
des  Empereurs  pour  devenir  fouve- 
rains  de  lieutenans  qu'ils  étoient  : 
ce  qui  répand  un  jour  admirable 
fur  la  diverfité  de  nos  loix  &  de 
nos  coutumes ,  uniquement  j>ro- 
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Venue  de  ce  que  les  Gaulois  ,  auflî 
libres  fous  nos  Rois  que  fous  les 
Empereurs ,  étoient  jugés  félon  leurs 
/oix  particulières ,  &:  les  tribus  Fran- 
f oifes  félon  les  leurs* 

La  néeeffité  de  commencer  par 
renverfer  ou  par  débrouiller  des  &- 
„blcs  pour  établir  la  vérité  ,  eft  le 
cas  où  je  me  trouve.  Les  hommes 
les  plus  célèbres  qui  nous  ont  par- 
lé de  la  formation  du  ciel  &  de 
la  terre  ,  ou  de  leurs  rapports  mu- 
tuels ,  font  les  auteurs  Payens ,  les 
Philofbphes  des  différens  âges  >  & 
les  Ecrivains  {acres*  Ce  que  nous 
en  ont  dit  les  Egyptiens  r  les  Phé- 
niciens ,  les  Grecs  y  &:  les  Romains 
cft  obfcurci  par  des  récits  fabuleux 
&  par  des  métamorphofes  pleines» 
d'abfurdité.  Quoiqu'ils  ayent  été 
les  plus  fpirituek  &  les  mieux  po- 
licés de  tous  les  peuples  5  ils  (c 
font  fait  des  idées  fi  étranges  fur 
le  gouvernement  des  Geuxy&:  for 
les  puifïànces  qui  influent  dans  k» 
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conservation  du  genre  humain  T 
qu'il  neft  pas  befoin  de  les  com- 
battre par  des  raifonnemens  i  elles* 
portent  leur  réfutation  avec  elles* 
Mais  du  fond  même  de  ces  a£- 
freufes  ténèbres  il  eft  polïible  de 
faire  fortir  la  lumière^  Au  travers* 
de  tour  ce  fabuleux  y  je  trouve  un 
point  de  fait  dont  1  eçlakciffenient 
nous  apprend  ce  qui  a  donné  naif- 
fance  aux  fables.  Il  en  eft  le  de- 
noûment.  Ce  premier  point  fixer 
eft  la  figoification  des  noms  &  des 
figures  qui  ont  fervi  dans  la  pki& 
iiaute  antiquité  à  caraâérifer  le  fb- 
fcil  y  la  lune  ,  &  les  étoiles  feloix 
leurs  différentes  Situations.  Les  usa- 
ges des  anciens  &  Finipeâion  de 
la  nature  nous  aident  à  découvrir 
ce  fens ,  dont  la  connoiflance  nous, 
kifle  auflî-tot  appercevoir  t'énorme 
abus  qu'on  a  fait  des  institutions 
des  premiers  hommes  y&  met  dans 
lin  aflèz  grand  pur  l'origine  de  lv 
dolatricck  no*  pères». 
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Un  autre  fruit  de  cette  recher- 
che eft  de  nous  apprendre  que  la 
même  méprife  qui  a  peuplé  le  Gel 
de  divinités  chimériques  ,  a  donné 
naiflance  à  une  multitude  de  fauf- 
fes  prétentions  fur  les  influences 
des  cieux ,  &  à  des  erreurs  qui 
lyrannifent  encore  la  plupart  des 
esprits.  Quand  notre  hiftoire  du 
Gel  ne  nous  procureroit  d'autre 
bien  que  celui  dappercevoirlamc- 
prife  qui  a  précipité  le  genre  hu- 
main dans  un  égarement  -qui  en  eft 
^opprobre  ,  &  dont  les  fuites  trou^ 
blent  encore  le  repos  de  la  fociéte  t 
ce  feroit  fans  doute  un  profit  aflèz 
tatisfàifant* 

Mais  il  fe  trouve  ici  un  avan- 
tage fort  fuperieur  aux  précéden$  ? 
c  eft  de  découvrir  avec  la  naiflance 
du  ciel  poétique  &c  des  dieux  diï 
Paganifme  ,  les  vertiges  fenfibles* 
de  la  vraie  origine  des  chofes ,  àC 
dy  trouver  une  foule  de ^témoi- 
gnages perpétuellement  rendus*  à 
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la  vérité  du  réeit  de  Moï{c.  Je  fuif 
fort  éloigné  de  vouloir  chercher 
l'origine  des  fables  dans  l'abus  que 
quelques,  nations  auraient  fait  de 
l'Ecriture-fainte  t  puifque  FEcriture- 
fainte  eft  évidemment  poftérieure 
à  la  naiflance  de  l'idolâtrie.  Mais 
j'aime  à  retrouver  dans  Thiftoire  de 
l'idolâtrie  une  conformité  fenfible 
avec  les  évènemens  rapportés  par 
l'Ecriture.  Les  monumens  &  la  na- 
•urefourniffent  les  preuves  de  cette 
hiftoire  y  &  cette  hiftoirc  fournit 
les  preuves  de  l'excellence  de  la 
révélation.  Si  je  ne  fuis  pas  appelle 
à  faire  la  démonftratîôn  de  l'Evan- 
gile ,  il  m'eft  permis  d'fcn  eflayer  k. 
préparation.  QueJfe  gloire  pour  moi 
d  y  avoir  au  moins  cfîfpofé  quelques 
Le&eurs  f 

Après  1  examen  du  Ciel ,  tel  que 
les  Poètes  nous  l'ont  décrit  >  &  que 
les  payens  l'ont  imaginé  en  alté- 
rant les  inftruâions  qu'ils  avoient 
reçues  de  leurs  pères  x  il  eft  naturel 
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de  paflêr  à  un  Ciel  en  apparence 
plus  raifonnablement  conftruk ,  je 
veux  dire  à  la  naiflànce  du  foleil 
&<Ies  planètes  r  telle  que  les  phi- 
losophes Font  conçue.  Si  les  éga* 
reçiens  des  poètes  ,  ramenés  à  h 
première  fource  de  Terreur  ,  peu- 
vent nous  aider  à  reconnoître  l'o- 
rigine &  la  deftination  de  la  na- 
ture ,  apparemment  les  philofophes 
nous  donneront  à  cet  égard  un 
grand  furcroît  de  connoiflknee. 
Gardons -nous  de  nous  en  flatter, 
lis  fe  font  tous  évanouis  en  des 
penfées  ou  dangereufes  ,  ou  inuti- 
les, en  voulant  expliquer  la  for- 
mation de  la  terre  &  des  cieux. 

Croiroit-on  qu  Ariftote  ,  Lu- 
crèce y  Gaflèndi  >  Defcartes  ,  &c 
bien  d'autres  grands  génies  ont 
conftruir  le  foleil  >  les  planètes ,  & 
l'univers  fur  des  fondemens  auffî 
roincux  qu'avoient  fait  les  poètes  î, 
que  leurs  atomes  ?  leur  matière 
première  x  &  leurs  loix  générales 
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produ&ives  de  trois  ou  quatre  élé- 
mens,  principes  fi  rebatus  dans  le» 
écoles  >  &  dont  on  fait  tant  de 
bruit  dans   ks  diverfes   manières 
de  concevoir  la  formation  du  ciel 
&  de  la  terre  ,  font  toutes  idées 
fans  jufteflé  y  &  en  oppofition  avec 
l'expérience  de  tous  les  jours.  Les 
noms  de  ces  hommes  célèbres  nous 
font  chers  &  refpe&ables  :  mais  k 
vérité  nous  Peft  encore  plus.  Nous 
leur  devons  &  nous  leur  donnons 
volontiers  tous  ks  éloges  qu'exi- 
gent leur  méirire  &  notre  recoii- 
noiflànce.  Les  uns  nous  ont  rendu 
fervke  comme  aftronomes  >  Jes  au- 
tres comme  opticiens  ,  ou  géomè- 
tres ,  ou  Logiciens  >  ou  i  d'autres 
titres.  Tous  nous  ont  ehcouragês 
par  leur  exemple  ,  &  nous  ont 
enrichis  de  quelques  découvertes 
particulières  :  mais  la  haute  eftitne 
où  nous  les  plaçons  ne  nous  ôcc  pas 
il  liberté  cFappercevoir  leurs  m«- 
prifes  >  d'autan*  plus  dan  gereufes 
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qu elles  en  impofent  par  des  noms 
célèbres. 

La  plgs  grande  de  ces  mépri- 
fes ,  cdle  cependant  qui  leur  eft 
presque  commune. à  tous,  efeda- 
voir  penfé  qu'une  matière  géné- 
rale ,.  &  un  mouvement  général 
diftribué  dans  cette  matière ,  fuffi- 
iok  pour  rendre  raifon  de  la  ftru- 
ôure  du  monde  T  puifijue  ces  deux 
points  ftiffifoient  y  fèfon  eux ,  pour 
k  produire.  L  expérience  nous  ap- 
prend le  contraire  r  &  eUe  nous 
bit  voir  que  Tordre  général  du 
monde  ,.  1  organifation  des  efpeces  y 
&  la  diftin&ion  de  natures  élé- 
mentaires telles  que  nous  les  con- 
ùoiûbns  *>  ont  pour  caufe  immé- 
diate ,  non  aucun  mouvement ,  fdit 
général,  fcit  particulier  qta  n'y  peu- 
vent rien ,  mais  un  confeil  èc  une 
volonté  fpéciale  du  Créateur ,  qui 
«  ordonné  chaque  pièce  ,  comme 
i  a  ordonné  le  tout. 

En  travaillant  à  edaircir  cena 
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queftion,  dont  il  neft  perfonné  qui 
ne  voyc  l'importance ,  nous  fem- 
mes fort  éloignés  de  4^convc^ir 
qu'il  y  ait  des  loix  générales  du 
choc  >  ou  des  régies  de  mouve- 
ment qui  entretiennent  le  monde. 
Perfonné  ne  le  nie ,  &  on  n'en 
peut  pas  douter.  Ni  Defcartes ,  ni 
Malebranche  ,  ni  nos  maîtres  de 
philofophie  %  ne  nous  ont  induits 
en  erreur  en  nous  faifant  obferver 
que  la  nature  marchoit  &  fe  con- 
fervoit  par  des  régies  fimples  & 
^uniformes.  Ces  régies  font  auffi 
réelles  que  fécondes  ,  puifqu'on 
en  prévoit  les  effets  :  & ceft  parce 
quelles  font  certaines  qu  elles  font 
devenues  1  objet  de  plufieurs  {tien- 
ces  très -utiles.  Mais  ces  loix  du 
mouvement  oui.  fervent  à  1  entre- 
tien du  monde,  ont -elles  pu  le 
former?  &c  fuffit- il  d'appercevoir 
quelques  loix  du  mouvement, pour 
concevoir  la  ftru&ure  du  monde  ? 
Ramenons  la  queftion  à  un  point 
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plus  précis.  Dieu  peut  fans  doute, 
s'il  le  veut ,  créer  un  monde  for- 
mé d  une  pâte  universelle  ,  d  une 
matière  uniforme  qui  foit  la  même 
dans  tous  les  corps  :  comme  tous 
les  vafes  de  fayance  &  de  porce- 
laine du  Japon  ,  de  la  Chine  ,  de 
ChanriUi ,  de  Saxe  ,  &  de  Rouen 
ne  font  toujours  que  de  la  terre, 
ou  de  l'argile  cuite  ou  à  demi  vitri- 
fiée. Un  monde  conftruit  de  cette 
forte  n  cft  pas  celui  que  nous  coiï- 
noiflbns.  La  lumière  ,  For  ,  &  la 
terre  n'ont  rien  de  commun  que 
les  degrés  métaphyfiques  :  c  cft-à- 
dire  ,  qu'ils  n  ont  rien  de  commun. 
PaUbns  aufïî  à  qui  le  voudra, mais 
uns  iaccorder  comme  uqc  vérité 
concevable,  que  Dieu  puiffe  fc  re- 
pofer  du  foin  de  former  les  efpéces 
organifees  fur  des  régies  de  mou- 
vemens  propres  à  produire  ces  efpé- 
ces. S'il  y  a  vingt  mille  fortes  d$ 
plantes  Se  autant  d'animaux  ;  voilà 
quarante  mille  loix  de  mouvement 
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variées  comme  leurs  effets  :  puis 
il  faudra  multiplier   ces  quarante 
mille  mouvemens  par  autant  d'au- 
tres mouvemens  fubordonnés ,  qu'il 
y  aura  de  différens  vaiflèaux  dans 
chaque  efpéce  ,  le  même  mouve- 
ment ne  pouvant  produire  qua  les 
mêmes  organes.  Ceft  revenir  aux 
volontés  (pédales ,  &  h  grande 
phyfique  ne  veut  que  quelques  loix 
très-umplçs  &  en  petit  nombre. 
Quel  ék  donc  le  point  d'où  part  la 
philofophie  la  plus  moderne  &  d'où 
elle  prétend  déduire  dune  façon  in- 
telligible la  ftruâure  de  notre  moo- 
de  &  de  ce  qui  s  y  voit  ?  Laiflbns 
établir  la  queûion  par  ie  plus  grand 
des  philoiophes  :  par  Deicartes. 

Après  avoir  foppofe  une  ma- 
tière homogène  ou  uniforme  dont 
Dieu  remue  les  pafccelles  en  les 
faifanc  pirouetter  fur  elles-mêmes 
Jk  avancer  continuellement  en  li- 
*Tr*}ti  </#gne  droite  ,  Defcartes  piétend  % 
h  lumwt.    ^j  €a  £ortJyra  u^  monde  en  tout 
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fcmblabJe  au  nôtre  >  fans  que  Dieu 
ait  fait  rien  de  plus  que  d'impri- 
mer à  la  matière  un  mouvement 
de  tourbillon  ;  fans  qu'il  y  mette 
aucun  ordre  y  ni  proportion.  Or 
ccft  cette  poffibilité  ou  cette  fa- 
brique d  un  monde  tel  que  le  nô- 
tre y  édos  ou  forti  avec  toutes  fes 
espèces  générales  &  particulières^ 
d'une  matière  uniforme  mife  en 
mouvement  >  que  je  crois  auffi  con- 
traire à  la  raifon  6c  à  Texpériencé, 
qu'elle  eft,de  l'aveu  même  de  Defcar- 
tes,  différente  delà  création  révélée. 
Au  refte,  quoique  dans  l'œuvre 
des  fix  jours  les  volontés  &  les  eônl- 
mandemens  du  Créateur  ibient  auffi 
détaillés  que  les  natures  &  les  diffé- 
rentes organifations  ,  nous  ne  pre- 
nons point  l'allarme ,  comme  fi  lès 
phiïofophes  en  foutenant  la  prodii- 
ébbilitc  de  notre  monde  en  vertu 
de  trois  ou  quatre  loix  fort  fimpka  > 
louvoient  faire  tort  à  la  religion. 
Elle  ne  leur  doit  rien  >  &  n'a  rien 
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à  craindre  de  leur  part.  Moins  en- 
core auroit-elle  à  craindre  de  la 
part  de  ceux  qui  Font  toujours  pro- 
refïee  &  fincèrement  honorée.  Ce- 
ci eft  une  difcuflïon  toute  humaine 
&  purement  philofbphiquc  ,  où  il 
s'agit  d'examiner  ce  que  l'expérien- 
ce nous  infinuc  clairement  fur  l'o- 
rigine du  monde.  Or  ce  qu  elle  nous 
apprend  me  paraît  contraire  à  la 
prétention  de  nos  grands  philoso- 
phes. Il  n  étoit  donc  pas  inutile  de 
le  remarquer  rpuifque  cette  préten- 
tion eft  le  fondement  de  leur  phy- 
fique  ,  &  qu  il  eft  très-raifonnablc 
de  nous  épargner  une  étude  qui 
n'aboutit  a  rien.  Mais  fi  l'expé- 
rience nous  montre  que  le  mou- 
vement ne  peut  ni  former  des  na- 
tures élémentaires,  ni  organifer  des 
cfpéces  >  fi  l'expérience  nous  mon- 
tre que  la  feule  volonté  de  Dieu 
&  non  un  mouvement  général  >en 
a  pu  être  la  caufe  immédiate  > 
comme  la  révélation  nous  apprend 
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qu'elle  fa  été  de  fait ,  cette  que- 
ftion  très-belle  par  elle-même  de- 
vient plus  intéreflànte  par  le  con- 
cert des  lumières  tirées  de  l'expé- 
rience avec  celles  que  nous  four- 
nit le  Texte  fàcré.  Une  telle  con- 
formité peut  guérir  les  préventions 
de  ceux  qui  croyent  le  récit  de 
Mcïfe  incompatible  avec  la  (aine 
phyfîque ,  &  il  fe  trouvera  au  con- 
traire que  la  phyfique  deviendra 
faine  à  mefure  qu  elle  fe  rappro- 
chera de  l'Ecriture  fainte  ,  puif- 
quelle  fe  rapprochera  tout  autant 
de  la  nature  même.  Mais  en  re- 
cueillant ce  premier  fruit  de  notre 
travail,  nous  ne  portons  aucune 
atteinte  ni  aux  intentions  ,  ni  à  la 
réputation  des  Auteurs  Cartéfiens* 
puifqu'ils  déclarent  tous  de  même 
que  leur  maître ,  que  la  façon  dont 
ik  conçoivent  la  poffibilité  de  la 
création  neft  point  celle  dont  Dieu 
stft  réellement  fervi.  On  peut  in- 
nocemment faire  des  romans  philo* 
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fophiques  ;  &  quoiqu'il  foit  peut- 
être  aflez  inutile  d'exercer  fon  ef- 
prit  fiir  des  poffibilités  prétendues, 
afTurément  nous  n'y  trouvons  point 
de;  crimes  :  ainfi  point  de  proeè^ 
avec  Defcartes  du  côte  de  la  re- 
ligion. 

Après  l'avantage  de  trouver  dans 
la  nature  des  motifs  toujours  nou- 
veaux de  refpeder  l'Ecriture-fainte, 
&  de  fentir  de  plus  en  plus  que 
Moïfe  avoir  été  inftruit  à  l'école 
de  celui  qui  a  créé  le  monde , 
nous  trouvons  ici  à  faire  un  autre 
bien  9  que  nous  n'avons  pas  cher- 
ché ,  il  eft  vrai ,  mais  qu  il  n'eft 
pas  naturd  de  rejetter  quand  â  Ce 
préfente  ;  c'eft:  de  faire  fentir  l'inu- 
tilité ck  la  reffource  que  les  athées 
ont  an  pouvoir  trouver  dans  la 
doébine  de  Defcartes.  Spinofa  6c 
bien  d'autres  incrédules  n'ont  pas 
manqué  pour  étayer  leur  caufe  huée 
par-tout,  &  entièrement  défe/pê- 
rée ,  de  faifir  cette  partie  du  Car- 
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téftanifmc  qui  n'employé  quune 
matière  agitée  pour  en  voir  for- 
tir  le  monde  fans  que  Dieuyen 
mêle   en  aucune  forte.   J'avoue 
que  la  diftance  qu'il  y  a  entre 
Defcartes  6c  les  athées  eft  celle 
qui  fe  trouve  entre  le  ciel  &c  la 
terre,  pefeartes  attribue  le  mou-  " 
vement  à  un  moteur  fage  &  qui 
en  a  prévu  les  effets.  Les  athées 
ne  veulent  point  de  moteur.  Ils 
font  fortir  d'un  mouvement  aveu- 
gle &c  avanturier  Tordre ,  la  beau- 
té, &c  laperfévérance.  Ainfi  quoi- 
qu'une  école  prétende  fe  faire 
honneur  de    quelques-unes  des 
idées  de  l'autre  ,  à  Dieu  ne  plaife 
qu'on  les  confonde.  Mais  fi  cette 
partie  du  fyftême  Cartéfien  que 
les  incrédules  empruntent  fe  trou- 
ve faufle  >  s'il   eft    faux   qu'une 
matière  générale ,  mue  en  tour- 
billon par  un  moteur  fage ,  four- 
nifle  rien   de  ce   que  Defcartes 
en  attendoit'  -,  à  plus  forte  rai- 
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fon  ,  Cette  matière  remuée  à  1  a- 
vànture  ne  livrcfa-t-elle  aux  in- 
crédules rien  de  ce  qu'ils  en  es- 
pèrent. Quand  un  furieux  fe  fai- 
îit  de  Tépée  d'un  homme  fage , 
on  ne  reproche  pas  à  celui-ci ï'i*. 
fage  que  l'autre  en  veut  faire.  Mais 
.  fi  cette  épée  fe  trouve  émouffée  ou 
{ans  pointe  y  celui  à  qui  elle  ap- 
partient ,  &  qui  l'avoit  cru  bonne , 
saffiigera-t-il  de  la  voir  fans  effet  ? 
Non  fans  doute  :  c'eft  plutôt  un 
fujèt  de  joie  pour  lui. 

On  pourroit  croire  que  mon 
refped  pour  l'Ecriture  m'en  fait 
alléguer  ici  l'autorité  hors  de  fai- 
fon  dans  une  queftionque  j'avoue 
n'être  point  théologique.  Mais 
autre  chofe  eft  de  citer  l'Ecriture 
pour  établir  ou  pour  éclaircir  la 
phyfique ,  &  c'eft  ce  que  je  ne  fais 
point  y  autre  chofe  d'employer 
lhiftoire  &C  la  phyfique  expéri- 
mentale pour  montrer  l'excel- 
lence de  l'Ecriture  ,  &  c'eft  ce 

que 
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que  je  fais.  Les  incrédules ,  qui 
ne   reconnoiffent  point    ce  tri- 
bunal ^  ne  me  reprocheront  donc 
point  de  les  y  avoir  cités.  Je  n'y 
appelle  pas    même  les  philofo- 
phes  Chrétiens  ,  puifqu  il   s  agit 
d'une  queftion  de  pure  philofo- 
phie.  Qui  donc  fera  notre  juge 
dans  la  matière  que  je  traite  ? 
Sera-ce  le  raifonnement  ?  ceft 
le  moyen  de  plaider,  éternelle* 
ment.  Rapportons-nous-en  à  l'hi- 
ftoire  &  a  l'expérience. ,  Ne  fai- 
fons  aucun  fonds  fur  nos  pro- 
pres idées  :  mais  recueillons  ce 
que  nous  avons  appris  là-defliis 
de  nos  pères  &  des  plus  grands 
philosophes  ,  pour  comparer  le 
tout   avec-  l'expérience  &  atec 
la  do&rine  de  Moïfe.  Ces  chofes 
ne  font  pas  unies  dans  mon  ou- 
vrage par  un  lien  de  fantaifi  e. 
C  eft  Tordre  naturel  qui  les  amè- 
ne ici  Tune  à  la  fuite  de  l'autre  ; 
&  nous  pouvons  commodément 
Tome  J.  e 


y  Google 


xxv  j  Plan 

diftribuer  le  tout  en  quatre  par- 
ties ,   que   nous  nommerons  le 
Ciel  foetique  #  le  Monde  des  fhi- 
Ufophes  3  la  Phjjique  de  Moïfe  , 
&  les  conférences  de  thifioire  du 
Ciel. 
sujet  du  pre;      Le  premier  fe  peut  intituler 
mkt  Livrc-    la  Théogonie ,  ou  le  Ciel  Poëti- 
que ,  parce  qu'en  y  recherchant 
l'origine  des  noms  qui  ont  été 
donnés  aux  étoiles  &  aux  pla- 
nètes dans  la  plus  haute  anti- 
quité ,  nous  découvrons  l'énor- 
me abus  qu  on  a  fait  de  ces  noms  , 
6c  des  inventions  des  premiers 
hommes.  Par -là  nous  arrivons 
à  l'origine  fenfible  de  l'idolâtrie 
&  de  fcs  fuites  funeftes.  Cette 
découverte  ,  quoique  très-inté- 
reffante  ,  n  etoit  pas  notre  objet  : 
mais  elle  nous  y  ramène.  Elle 
fuppofe  &:  démontre  la  religion 
des  Patriarches  ,  les  coutumes  , 
&  les  évènemens  rapportés  dans 
FHiftoire-fainte.  Ainfi  elle  nous 
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conduit  à  la  vraie  origine  de 
tout  :  c'eft  ou  nous  voulions  par- 
venir, 

Quelque  éloigné  qu  on  doive 
être     d'employer    des   citations 
fans  nécefliré  ,  &c  de  recourir  de 
gayeté  de  cœur  aux  anciennes 
langues  ,  il  y  auroit  une  faufïè 
délicatefle  à  ne  vouloir  pas  faire 
ufage   de  quelques  mots  de  la 
langue    Hébraïque    ou    Phéni- 
cienne ,  quand  ils  font  Tunique 
moyen    de  dévoiler    la   vérité      - 
qu'on  cherche.    Mais  pour  ne 
pas  offenfer  le  Le&eur  p$r  une 
bigarrure  d'Hébreu  ,  de  Grec, 
&  de  François  ,   toujours  fort 
eonuyeufe,  on  a  éloigné  &  jette 
dan*  les  marges  tous  les  anciens 
termes  8c  les  citations  qui  font 
preuve  ,  en  faveur  des  Leâeurs 
qui  les  fouhaiteront. 

Le  fecond  Livre  eft  intitulé ,  Suih  .du  *• 
h  Cofmoffonie  ,  ou  la  forma- C°n     vre' 
don  des  étoiles  &  des  planètes 
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félon  lès  idées  des  philofbphes  ; 
parce  qu  après  l'expofé  de  leurs 
opinions   les   plus  célèbres    fur 
l'origine   réelle   ou   pofïible   de 
tous  les  corps  céleftes  ,  &  fur 
les  prétendues  influences  que  la 
terre  en  reçoit ,  on  montre  non 
feulement  ce  qui  a  donné  lieu 
-aux  penfées ,  foit  d'Epicure ,  foit 
de  Defcartes  ,  &  à  toutes   les 
autres  ftru&ures  fyftématiques  ; 
mais  encore  combien  toutes  ces 
prétendues  poffibilités  font   dé- 
menties par  l'expérience.  Il  fuit 
de  là  que  ceux  de  qui  nous  efpé- 
rions  recevoir  le  plus  de  fecours 
&C  de  lumières  fur  la  plus  belle 
de  toutes  les  queftions ,  ne  nous 
ont  rien  appris  à  cet  égard ,  8ç 
qu'il  faut  recourir  à  un  meilleur 
maître. 
fitae  uvre0.1'      ^e  tr°iflème  Livre  fera  inti- 
tulé y  la  Phyfïque  de  Moïfe  ,  par*» 
ce  qu  on  y  fait  voir  que  le  Jbon 
fens    &  l'expérience  établxftenc 
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la  création  des  corps  ;  foit  orga* 
mfës ,  foit-clcmentaires  ,  par  des 
volontés  fpéciàles ,  &  de  la  ma^ 
nière  que  Moïfe  nous  Fa  rap- 
portée. 

Si  nous  donnons  ici  le  nom 
de  Phyfique  au  récit  de  Moïfe  5 
ceft  parce  que  fur  l'origine  &C 
fur  le  fond  de  la  nature  notse 
feience  ne  va  pas  plus  loin  que 
fon  récit ,  &  qu  il  a  fur  les  au- 
tres philofophcs  l'avantage  inefti* 
mable  de  nous  inftruire  des  gran* 
des  vues  du  Créateur  ,  que  la 
phyfique  profane  a  toujours  né- 
gligées ou  obfcurcies. 

Le  réfultat  de  ce  parallèle  de  tt*j£|  g*^ 
la  Phyfique  facrée  avec  la  pro- 
fane eft  de  connoître  plus  exa- 
âement  la  portée  de  la  feiencô 
humaine ,  &  de  la  ramener  à  fa 
mefure ,  comme  auffi  à  fon  véri- 
table objet  ,  par  l'étude  des 
chofes  de  pratique  ,  &  par  le 
retranchement  de   tout  ce    qui 
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nous  éga  re  ,  ou  de  ce  qui  nous 
parte.  C'eft  tout  le  but  de  cette 
hiftoire. 

La  plupart  des  remarques  dont 
elle  eft  conjpoféejfe  font  pré- 
fentées  à  la  fuite  de  Thiftoire 
de  la  Phyfique  par  laquelle  j'ai 
fini  le  quatrième  tome  du  Spe- 
ctacle de  la  Nature.  Mais  ces 
remarques  m'ont  paru  devoir 
être  mifes  à  part  pour  ne  point 
gêner  ceux  à  qui  elles  peuvent 
convenir  >  par  la  néceffité  da^ 
chetter  l'ouvrage  entier/ Il  faut 
toujours  aller  à  la  décharge  du 
Public  :  &  peut  être  ceg;remar* 
ques,  étant  renfermées  dans  un 
ou  deux  petits  volumes  5  feront- 
elles  de  quelque  utilité  aux  jeu* 
nés  gens  qui  étudient  les  let* 
très  humaines  &  la  philofophie* 
Elles  pourront  leur  être  utiles 
dans  les  humanités ,  en  efTayant 
de  leur  déjnafquer  ces  perfon* 
nages  fabuleux  dont  ils  enten» 
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dent  fi  fouvent  parler.  Elles 
pourront  être  de  fervice  pour 
les  jeunes  philofophes  ,  en  leur 
montrant  que  dans  cette  Phy- 
fique  générale,  qui  a  tant  fait  de 
bruit  dans  le  monde ,  il  y  a  très- 
peu  à  gagner  du  côté  de  la  feien- 
ce  y  &c  encore  moins  du  côté  de 
la  religion.    . 

J'ai  porté  plus  loin  mes  efpé- 
rancés.  Je  me  fuis  figuré ,  peut- 
être  avec  trop  de  préfomption , 
3ue  ce  petit  eflai  pourroit  être 
e  quelque  utilité  à  ceux-mêmes 
qui  enfeignent.  Je  m'eftimerois 
heureux  d'avoir  aidé  leur  tra- 
vail par  quelques  vues  ,  qu'il* 
puflbnt  enfuite  faire  valoir  6c 
proportionner  au  befoin  de  leurs 
élèves.  Il  arrive  fouvent  que  les 
Maîtres  3  avec  beaucoup  de  bon- 
ne volonté  &c  de  pénétration., 
manauent  de  ioifir  pour  entre- 
prendre des  recherches  un  peu 
longues.  Parmi  ceux  qui  enfei- 

é  iiij 


y  Google 


xxxi  j  Plan 

gncnt  les  humanités ,  on  remar- 
que ordinairement  ,  qu'à  pro- 
portion qu'ils  ont  l'efprit  jufte 
&  folide  ,  ils  fe  croyent  à  plain- 
dre d'employer  une  longue  fuite 
d'années  à  manier  des  fables  > 
prefque  toujours  abfiirdes  oufcan- 
daleufes  ,  fans  être  dédouana- 
ges de  l'ennui^  de  ces  contes  ri- 
dicules ,  par  la  fatisfa&ion  d'en 
pouvoir  au  moins  démêler  l'ori- 
gine. Je  rapporte  ici  toutes  les 
branches  de  Tidolâtrie  à  une 
feule  &  même  racine.  Je  tâche 
de  faire  voir  que  la  même  me- 
prife  a  donné  naifïance  aux  dieux  ^ 
aux  déefïes  %  aux  métamorpho- 
£es  x  aux  augures  ,  &  aux  ora^ 
clés.  Les  fables  ramenées  de  cette 
forte  à  leur  jufte  taleur  amu- 
feront  fans  danger ,  &  les  Maî- 
tres pourront  s'accommoder  d'uir 
principe  qui  eft  affez  fîmple  pour 
être  faifi  des  enfans  mêmes. 
Le  principal  fruit  que  jt  auroà 
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ï  cœur  de  recueillir  de  mon  tra- 
vail ,  feroit  de  faciliter  letude 
de  la  nature  ,  &  même  celle 
de  h  religion  en  bornant  cette 
étude  au  poffible  &  au  nécef- 
faire  ,  qui  font  encore  1  un  & 
l'autre  d'une  affez  grande  éten- 
due. Meilleurs  les  Profefleurs 
de  philofophie  fe  croyent  com- 
munément dans  l'obligation  de 
faire  choix  d'un  fyftême  de  phy- 
£que.  Ce  neft  pas  pour  eux 
une  petite  affaire  que  celle  de 
comparer  les  différens  plans  de 
Tarchiteâurç  univerfelle,  &  dop- 
ter  pour  l'un  ,  après  s*être  con- 
vaincus  de  TinfuMance  des  au- 
tres. Je  voudrois  leur  avoir  épar- 
gné une  difeuffion  aufli  inutile 
que  pénible  ,  en  leur  faifant 
voir  que  la  plupart  des  chofes 
naturelles  font  des  myftères  im- 
pénétrables à  notre  raifon  com- 
me les  vérités  révélées  $  quil 
nous  doit  fuffire  que  les  unes 
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&  les  autres  nous  foient  bien  ac- 
teftées  ;  qu'il  eft  infiniment  dé- 
raifonnable  de  vouloir  les  ap- 
profondir ,  ou  les  concilier  >  &c 
les  unir  géométriquement  par  la 
prétendue  évidence  de  nos  lu- 
mières  ,  tandis  que  Dieu  nous 
en  cache  le  fond  >  &  ne  nous 
en  montre  à  deflein  que  l'exi- 
ftence  &  l'ufage  \  qu'enfin  c  eft 
l'ufage  prudent  de  toute  la  nar 
ture  qui  eft  notre  véritablç  phy- 
fique.  Communément  ce  qu'on 
appelle  phyfique  générale  neft 

Îiu'une  métaphyfique  contentieux 
e  qui  nous  donne  des  idées  ab- 
ftraites  ,  ou  des  dénominations 
extérieures  pour  des  chofes  réel- 
lement exiftantes.  Ou  bien  c'eft 
une  géométrie  renforcée  ,  qui 
nous  donne  des  mefures  &c  des 
rapports  pour  la  connoiflance  du 
fond  ;  mais  qui  ne  nous  apprend 
pas  davantage  la  nature  d^s  êtres, 
que  l'arpentage  après  avoir  toifé 
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nos  terres  ne  nous  inftruit  de  la 
nature  de  l'argile  ou  du  limon. 
Ou  bien  enfin  c'eft  une  fuppo- 
/îrion  purement  romanefque  ,  & 
qui  explique  les  effets  par  des 
caufes  qu'on  imagine ,  mais  qu'on 
ne  peut  juftifier.  Il  n'y  a  d'une 
autre  part  ni  préfomption ,  ni 
danger  à  ramener  >  tant  qu'on 
peut ,  les  bons  efprits  à  lexpé- 
rimental  ,  &  à  tourner  leur  rai- 
foh  vers  l'ufuel.  Ils  n'en  feront 
que  plus  dociles  à  la  religion  > 
&  xie  meilleur  fervice  dans  le 
inonde»  * 

Si  je  n'ai  pas  répondu ,  par 
un  ouvrage  féparé ,  aux  diverfes 
cririquês  qui  ont  été  faites  de 
l'Hiftoire  du  Ciel ,  ce  n'eft  ni 
mépris  ,  niinfenfibilité.  Je  les 
regarde  au  contraire  comme  des 
avis  qu'on  me  donne  &c  dont  je 
dois  être  reconnoiflant ,  pu:  "qu'ils 
m'aident  à  re&ifïer  mon  uavaih 
Mais  au  lieu  de  fatiguer  le  Publie 


y  Google 


xxxvj  Plan 

pair  des  difputes  aflùjetties  à  1  or* 
dre  des  objeâions  >  &  par  des 
redites  inévitables  5  j'ai  cru  qu'il 
fuffiroit  dans  cette  nouvelle  édi- 
tion de  reformer  ou  d'éclaircir 
ce  qui  s'eft  trouvé  digne  de  ré- 
préhenfion. 

Comme  cependant  c'eft  une 
juftice  due  à  ceux  qui  ont  achetté 
la  première  ,  de  Faire  en  forte 
qu  elle  leur  fuffife,  je  crois  m'ac- 
quitter  envers  eux  par  un  court 
lupplément  (a)>  dans  lequel  j'ai 
réani  &:  refTerré  les  cclaircifle- 
mens  nécefïkires.  le  n'y  perds 
point  de  vue  y  non  plus  que  dans 
cette  édition ,  ce  qu'on  ma  ob- 
je&é.  Mais  j'ai  traité  le  tout  fans 
parler  d'attaques  ni  d  adverfai- 
res ,  parce  que  des  avis  ne  font 
point  des  attaques  y  &  que  des 
moniteurs  ,  la  plupart  pleins  de 
politeffe  y  ne  font  point  des  ad- 

(  4  )  Rcvifîon  de  l'Hiftoire  <îu  Ciel  chez 
la  reuTt  Etienne  »  rue  5.  Jacques ,  à  la  Vert». 
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verfaires.  Cette  méthode  eft  plus 
abrégée  ^jue  ne  le  font  des  ré- 
ponfes  perfonnelles  ;  &  le  Lec- 
teur pacifique  s'en  accommodera 
peut-être  mieux  que  du  ton  d'a- 
pologie ou  de  controverfe. 
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Toutes  ces  figures  font  tirées  des  monumens 
de  l'antiquité. 
On  a  marqué  d'une  M  toutes  celles  qu'on  trou* 
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▼e  dans  l'Antiquité  expliquée  de  D.  Bernard  de 
Moiufaucon  j  d'un  C  toutes  celles  qu'on  a  prîtes 
dans kimtgini  de  i  Dei  de  gli  antichi  ,  que  Vi- 
cenzo  Canari  a  recueillies  fur-tout  de  Paufa- 
nias,  &c.  d'un  V  celles  qui  fe  vovent  fur  le 
vafe  d'agate  de  S.  Denys  *  d*  un  T  celles  qui  font 
tirées  de  la  table  dlfis  ,  donnée  au  Public  par 
Pignorius. 
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EX  P  L  I  CATION 

DU  FRONTISPICE. 

IL  repréfente  Démocrite  qui s'eft retiré  dam 
les  tombeaux  d'Abdère  fa  patrie  ?  8c  qui  re- 
nonce aux  occupations  de  la  fbciété  ,  pour 
inéditer ,  (ans  diftradion,  fur  la  ftruâure  du 
inonde  qu'il  croit  s'être  formé  par  la  réfîdence 
&  parle  concours  de  petites  pièces  préexiftan- 
tes  qu'il  lui  plaît  d'appeller  Atomes.  Un  Bour- 
geois vient  placer  auprès  du  Philofophe  une 
ardoife  fur  laquelle  il  a  écrit  ce  vers: 

*  fin  âiiftotpyHp  xtêçvwtr cp  ,  ttJ&a  ytmfyw* 

L'homme  n'eft  point  fait four  construire  la  terre 9 
mais  four  la  eultiver. 

Les  laboureurs  &  Its  paûans,  qui  lifèntou 
qui  entendent  lire  cette  épigramme ,  fe  mo- 
quent du  Philofophe.  L'un  haufle  les  épaules  : 
foutre  éclatte  de  rire  :  tous  fèntent  que  nous 
avons  reçu  allez  d'intelligence  pour  régies 
notre  travail  &  nos  mœurs  ;  mais  que  nous  ne 
pouvons  rien  comprendre  dans  ce  qui  n'a  pas 
été  confié  à  nos  foins.  C'eft  la  conelufîon  de 
fut  cet  ouvrage.   *  v 
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H I S  T  OIRE 

DU  CIEL, 

CONSIDÉRÉ  SELON  LES  IDÉES 

DES  POÈTES, 

DES    PHILOSOPHES, 
E  T  D  E    MOÏSE. 

LIVRE  PREMIER. 

m 

LE    CIEL   POETIQUE. 

N  dit  ordinairement  que  l'aftro- 

nomie  a   emprunté  du  Paga- 

nifme  les  noms  d'Hommes,  de 

FemmeSjd'AnimauXjOU  d'autres 

objets  terreftres  qu'on  donne  aux  fignes 

du  Zodiaque,  aux  Planètes ,  &  aux  autres 

corps  qui  roulent  dans  le  ciel.  Les  favans 

Tome  /.  A 
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Origine  ont  cherché  &  cru  trouver  dans  Pantî* 
du  Ciel <pité  une  partie  des  tems ,  des  lieux  ,  des 
PoItique.  perfonnes ,  &  des  circonstances  auxquel- 
les ces  noms  pourroient  être  rapportés.  Ils 
orît  recueilli  divers  traits  de  reffemblance 
qui  fe  trouvent  entre  les  métamorphofes 
des  Poètes  ,  &  certains  évènemens  de 
l'Hiftoire  tant  facrée  que  profane.  Pres- 
que tous  ont  cru  nous  avoir  ramenés  aux 
vrais  commencemens  de  l'idolâtrie  ,  en 
nous  faifant  remarquer  dans  l'hiftoire 
plufieurs  perfonnages  que  la  flatterie  avoit 
divinifés  de  leur  vivant,  ou  quelarecon- 
noiflance  avoit  placés  dans  les  aftres  après 
leur  mort.  Le  travail  de  ces  ûvans  eflt 
très-utile,  &  leurs  remarques  font  fouvent 
bien  fondées ,  puifqu'il  eft  réel  qu'avec 
le  tems  il  s'eft  mêlé  dans  les  fables  & 
dans  les  dénominations  des  corps  célè- 
ftes  plufieurs  noms  d'hommes  ,  &  des 
traits  tirés  de  l'hiftoire.  Mais  il  refte  en- 
core à  nous  faire  connoître  quel  eft  le 
premier  pas  qui  a  conduit  nos  pères  à 
l'idolâtrie,  &  par  quel  degré  la  raifon 
humaine  s'eft  pervertie  au  point  d'adorer 
tantôt  des  hommes  morts  ,  après  leur 
avoir  aflîgné  pour  demeure  le  ibléil ,  la 
lune  &:  les  étoiles  ;  tantôt  des  figures 
.monftrueufes  oucompofées  de  pièces  qui 
n'ont  naturellement  aucune  liaifon. 
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î,a  première  origine  du  mal,  la  vraie  Le  dit 
fource  de  l'idolâtrie  &  de  toute  fuperfti-  Poétique* 
tk>n,  eft  l'abus  du  langage  de  l'aftrono- 
mie  &  des  figures  de  l'Ecriture  ancienne  ; 
abus  introduit  par  une  cupidité  aveugle  , 
&  par  un  amour  démefiiré  des  biens  de 
la  terre. 

*  Ce  n'eft  point  l'idolâtrie  qui  a  livré  à 
l'aftronomie  les  noms  que  celle-ci  em- 
ployé :  mais  c'eft  l'aflronomie  ,  ou  la  con- 
noiflànce  des  befoins  de  l'homme  par 
l'infpeâîon  du  Ciel  ,  qui  a  inventé  les 
noms  ,  les  caraôères ,  oc  les  figures  que 
la  cupidité  &  l'ignorance  ont  convertis  en 
autant  de  puiflances  dignes  de  refpeô  ou 
de  crainte.  En  un  mot ,  le  Ciel  des  Poètes 
ou  le  premier  fond  de  toute  la  Mytholo- 
gie Payenne  n'eu  dans  fon  origine  qu'une 
écriture  très-innocente  9  mais  prife  gro£ 
fièrement  &c  dans  le  fens  qu'elle  préfen- 
toit  à  l'œil ,  au  lieu  d'être  prife  dans  le 
fens  qu'elle  étoit  deftinée  à  préfenter  à 
Tefprit. 

L'hiftoire  de  ce  déforclre  doit  donc  né-  Divtfon  de 
ceflàirement  embraffer  deux  objets  tout  uarp^mièrc 
différera  :  je  veux  dire ,  l'inftitution  des 
noms  &  des  figures  qu'on  a  par  la  fuite 
honorées  comme  des  dieux  ;  &  en  fécond 
lieu  y  la  méprife  par  laquelle  on  s'eft  porté 
à  leur  attribuer  la  divinité  Se  un  culte 

Ai; 
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OlUGiNt  religieux.  Des  deux  parties  de  cette  hî- 
15  o  Ciel  ftoire  de  l'idolâtrie ,  Tune  ne  contient  que 
Poétique. les  premiers  réglemens  &  la  police  in-, 
nocente  que  le  befoin  introduint  après  le 
déluge  dans  la  fociété  ;  l'autre ,  à  la  vé- 
rité ,  couvre  de  honte  la  raifon  humaine  : 
mais  elle  nous  intéreffe  infiniment  ;  foit 
parce  qu'elle  remédie  à  bien  des  erreurs 
populaires  ;  foit  parce  qu'elle  nous  prouvé 
ienfiblement  que  l'efprît  de  l'homme  ne 
fait  que  s'égarer ,  quand  la  cupidité  le 
domine ,  &  qu'il  abandonne  la  fimplicité 
de  la  révélation  ,  ou  qu'il  en  néglige  les 
inftru&ions  falutaires. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  l 'origine  des  noms  aue  l'anti- 
quité a  donnés  aux  différentes 
parties  du  CieL 

NOus  ne  pouvons  juger  fainement 
de  l'origine  des  noms  que  l'anti- 
Îuité  a  donnés  aux  différentes  parties  du 
^iel  &  de  toute  la  nature ,  qu'autant  que 
nous  favons  de  quelles  idées  ils  s'occu- 
poient,  &  quels  étoient  les  intérêts  qui  les 
pouvoient  remuer.  Commençons  donc 
par  faire  la  recherche  de  leurs  principales 
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coutumes  ,  &  des  monumens  qui  nous  Lbsosa- 
vietment  d'eux ,  pour  en  tirer  la  vérité  &c  g  t  s  u  n  i- 
le$ origines  que  nous  voulons  connoître,  v&RStLs. 

I. 

V origine  des  uf âges  communs  à  toutes 
les  Nations. 

On  s'eft  quelquefois  étonné  de  la  con- 
formité qui  fe  trouve  en  plusieurs  points 
entre  les  pratiques  du  peuple  de  Dieu  r 
&  celles  des  nations  livrées  à  la  plus 
groflière  idolâtrie. 

Les  Hébreux ,  comme  tous  les  autres 
peuples ,  étaient  dans  l'ufage  de  s'affem- 
bler  pour  louer  Dieu  dans  un  endroit 
diftingué  &  choifî  ;  d'y  offrir  à  Dieu  le 
pain ,  le  fel ,  les  fruits  de  la  terre ,  &  les 
élémens  ordinaires  de  la  vie  ,  ou  de  l'en 
remercier  publiquement  ;  de  facrifier  des 
vidimes  ;  de  manger  en  commun  ce  qui 
avoit  été  offert  au  Seigneur  ;  &  de  join- 
dre à  l'a&ion  de  grâces  le  chant  Se  le  fon 
des  inftrumens. 

C'étoit  encore  une  pratique  commune 
aux  Hébreux  &  à  tous  les  peuples  d'enfé* 
velir  les  morts  ,  de  les  traiter  avec  hon- 
neur^ des'affembler  auprès  de  leurs  tom- 
beaux à  certains  jours  pour  y  louer  Dieu. 
Parla  fuite  nous  aurons  lieu  de  remarquer 
tf autres  ufages  également  univerfels. 

A  iij 


y  Google 


6  Histoire 

Origine     Pour  rendre  raifon  d'une  telle  reflem- 
d  u  Ciel  blance  de  coutumes  entre  le  peuple  de 
PoETiQor  Dieu  &  les  idolâtres,  la  plupart  des  favans 
difent  que  les  faufles  religions  n'ont  fait 
que  copier  la  véritable ,  &  ils  fe  croyent 
autorifés  par  la  conformité  de  quelques 
traits  de  la  fable  avec  FHiftoire  fainte  , 
à  foutenir  que  les  Payera  ont  eu  com- 
munication des  faintes  Ecritures  ,  ou  ont 
.fréquenté  &  imité  les  Hébreux. 
chrûnk.        D'autres  favans ,  &  entr'autres  le  Che- 
***»%        valier  Marsham  dans  fa  Régie  des  tems  f 
ont  donné  dans  un  excès  tout  oppofé. 
Sentant  d'une  part  combien  les  Hébreux 
ont  été  inconnus  &  féparés  des  autres  na- 
tions ,  combien  haïs  de  celles  qui  les  con- 
noifToient ,  &  par  conféquent  peu  propres 
à  leur  fervir  de  modèles  ;  trouvant  d'ail- 
leurs par  une  foule  de  preuves  évidentes 
que  les  facrifices  ,  le  cérémonial ,  &  les 
objets  mêmes   de  l'idolâtrie  font  anté- 
rieurs à  Moïfe  &  aux  Ecritures  faintes  ;  ils 
ont  infinué  ou  même  enfeigné  ouverte^ 
ment ,  que  les  loix  &  les  cérémonies  des 
Hébreux  étoient  une  imitation  des  cou- 
tumes de  l'Egypte  &  des  peuples  voifins  > 
ramenées  au  culte  d'un  fèul  Dieu, 

Mais  ce  fentiment  qui  ne  tend  qu'à  rui- 
ner toute  révélation ,  n'eft  pas  moins  faux 
que  le  premier  ;  puifque  Moïfe  ne  recoin» 
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mande  rien  tant  aux  Hébreux  que  d'éviter  L  e  s  u  s  a- 
la  fréquentation  &  les  ufages  des  peuples  gbsuni- 
voifins.  La  plupart  de  Ces  loix  font  même  v  e  r  s  e  ls. 
«ne  condamnation  exprefle  &  détaillée  v.  Mamonù?. 
des  pratiques  fuperftitieufes  qui  aVoient  *»  dubitan- 
cours  en  Egypte,  en  Arabie,  ou  en  Phéni-  uinuParifien- 
cie.  D'ailleurs  Moïfe  fùppofe  comme  une  fadclegit» 
chofe  univerfellement  connue  de  fon  tems, 
que  le  culte  d'un  feul  Dieu  fubfiftoit  avant 
lui  avec  Tufege  des  offrandes  &  l'immo- 
lation des  viâimes  à  Salem ,  à  Berfabée,à 
Gerara,à  Hébron,  dans  le  pais  de  Madian, 
&  bien  ailleurs.  C'eft  donc  une  prétention 
pitoyable  de  croire  Moïfe  auteur  de  ce 
culte ,  ou  fimple  réformateur  de  la  reli- 
gion Egyptienne.  Ainfi  il  nous  refte  tou- 
jours à  chercher  d'où  peut  venir  la  reffenv- 
blance  des  pratiques  entre  des  religions 
incompatibles.  Voici  le  dénôûment. 
.    Ni  les  Hébreux  n'ont  reçu  des  Payens  , 
ni  les  Payens  n'ont  pris  des  Hébreux  les 
coutumes  qui  leur  font  communes  :  mais 
les  uns  &  les  autres  fe  reflemblent  en 
-quelques  points ,  parce  qu'ils  ont  confervé 
plufieurs  ,  triages  inqocens   qui  leur  ve- 
naient de  la  plus  haute  antiquité ,  &  de 
la  famille  de  Noé ,  de  laquelle  les  uns  6c 
les  autres  font  fortis. 

Moïfe  a  fixé  &  preforit  tout  l'ordre  des 
facrifices.  Il  défend  en  détail  telle  6c  telle 
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Origine  pratiques ,  parce  que  c'étaient  autant  de 
du  CiBifupermtions  ,  &  d'abominations  ufitées 
PotxiQut.  parmi  les  peuples  voifîns.  Il  interdit  févè- 
rementune  coutume  alors  univerfelte  & 
très- innocente  en  elle-même  ,  qui  étoit 
d'aller  adorer ,  même  le  vrai  Dieu ,  fur  les 
lieux  élevés  ;  pour  couper  pié  par  cette 
précaution  à  tout  culte  arbitraire ,  à  toute 
fuperftition,  &  aux  fêtes  licentieufes  qui 
s'étoient  introduites  &  multipliées  par- 
tout. Mais  le  fond  des  cérémonies  qu'il 
régla  fur  les  befoins  du  peuple  Hébreu 
n'étoit  pas  nouveau  ,  &  ce  n'eft  point 
du  tout  la  religion  des  Egyptiens  qui  IuL 
fervit  de  modèle.  Nous  voyons  Noé  au 
fortir  de  l'Arche  offrir  un  facrifice  de  re- 
connoiffance ,  fuivant  l'ufage  qu'il  âvoit 
fens  doute  vu  pratiquer  dès  avant  le  dé- 
luge\j&l  qui  remonte  jufqu'aux  facrifices 
d'Arcl.  Nous  voyons  les  Patriarches  long- 
tenç  avant  Moïfèy'&  hors  de  l'Egypte  , 
enterrer  leurs  m6rts  d'une  façon  hono- 
rable. Jacob  long-tems  avant  Moïfe  ,  & 
fans  avoir  connoiffance  des  ufages  de  l'E- 
gypte ,  témoigne  fa  reconnoiffance  d'une 
révélation  dont  Dieu  l'a  favorifé ,  en  po- 
fant  une  pierre  fur  le  lieu  où  elle  lui  avoit 
été  faite ,  &  en  verfant  de  l'huile  fur  cette 
^  pierre  :  efpéce  de  confécration  qu'il  ne 
s'avifa  point  d'imaginer  fur  le  champ  ; 
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maïs  que  la  piété . pratiquoit  commune- 1  Les  us A- 
ment  dans  les  endroits  où  Ton  avoit  reçu  CES  ustr 
quelque  grâce  fingulière.  Ainfî  la  prière  vbr,s£LS. 
publique ,  les  offrandes,  les  confécrations , 
les  libations  ,  les  facrifices ,  Je  repas  corn* 
mun ,  le  chant ,  les  honneurs  rendus  aux 
morts  ,  &  d'autres  pratiques  dont  nous 
aurons  lieu  déparier  par  la  fuite  ,  fe  trou- 
vent parmi  les  Hébreux  avant  Moïfe ,  ôc 
chez  des  peuples  qui  n'ont  jamais  entendu 
parler  de  lui  >  parce  qu'elles  proviennent 
fenfiblement  des  pères  communs  du  genre 
humain  ;  &  bien  loin  que  cette  confor* 
mité  d'ufages  favorife  en  rien  l'inclination 
affez  marquée  du  Chevalier  Marsbam  i 
ébranler  les  fondemens  de  la  révélation  ; 
elle  ne  fait  que  jmieux  appercevok  la  faut 
fêté  des  raifonnemens  formés  par  l'irréli- 
gion. Elle  prouve  à  tous  les  cœurs  droits 
l'excellence  de  l'Ecriture-fainte ,  qui  nous 
-ramène  fans  apprêt  à  la  vraie  origine  de 
toutes  chefes ,  en  nous  montrant  dans  la 
réunion  de  toutes  les  nations  en  une  feule 
famille  primitive ,  la  raifon  véritable  de 
la  reffemblance  de  leurs  pratiques  de  reli- 
gion ,  malgré  la  j  al  ou  fie  mutuelle  qui  fe 
trouve  entr'elles  quand-  elles  font  voifi- 
nes  ,  &  malgré  l'ignorance  où  elles  font 
les  unes  de  ce  qui  fe  pafle  chez  les  autres 
quand  elles  font  éloignées,  - 
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Le  Ciel  IL 

Po*tiqub.  Lcs  Niomlnus: 

La  néoménie ,  ou  F affemblée  des  peu- 
ples pour  louer  Dieu  au  retour  de  chaque 
nouvelle  lune ,  eft  encore  une  pratique 
a  Voye^en  la  auffi  univerfelle  que  les  précédentes  ».  On 
preuve,  SpcH.  a  m  ^ff^  j^jj  nom^  Je  preuves1»  qui 

delaNature,  s    r  .  .  *Y         •/•       * 

*>m.4.Part.2.  concourent  à  faire  voir  que  la  raifon  na- 
££tryL    .  turelle  pour  laquelle  la  vie  des  hommes 
Uttreqwfinh  d'avant  le  déluge  était  beaucoup  plus  Ion- 
%tomc  troi~  gue  <Iue  k  nôtre,  venoit  de  ce  que  le  fo- 
leif  ne  quittant  point    alors  Féquateur^ 
c'était  une  fuite  néceffaire  que  la  tempé- 
rature d'air  fût  uniforme,  &  &;fécondité: 
de  la  terre  non-interrompue.         N 

Il  efl  vrai  que  les  plus  grands  aflrono- 
mes  &  des  favans  même  qui  montroient 
peu  de  religion ,  ent  fouvent  admiré  la 
profonde  fagefle  qui  a  incliné  Taxe  de  la 
terre  de  13  dégrés  fur  le  plan  de  fbn  or- 
bite  ,  d'où  devoit  fitivre  l'alternative  des 
iàifons ,.  &  l'inégalité  des  jours.  Mais  la 
grande  merveille  de  cette  difpofition  eft 
de  l'avoir  réglée  fur  les  befbins  dé  l'hom- 
me :  car  la  terre  eft  pour  l'habitant.  S'il 
devient  criminel ,  s'il  faut  le  punir,  & 
J'exercer  en  le  tenant  fans  cefle  dans  l'agi- 
tation &  dans  la  peine  par  une  multitude 
debefoins  ,  rien  de fibien  proportionné 
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à  cet  effet  que  Tordre  préfent  de  la  nature.  Lfis  us  A- 
Mais  s'il  eu  innocent,  comme  il  l'étoit  et  s  uni- 
àans  fe  création ,  Dieu  le  mettra- t-il  d'à-  ver  sels. 
fcord  à  nud  Se  fans  défenfe  fous  un  foleil 
ardent,fous  les  coups  de  la  grêle, &  fous  la 
viciffitude  continuelle  des  vents  chauds  9 
des  grandes  pluyesfSc  de  la. bife  tranchan- 
te ?  Non  fans  doute,  &  pour  le  faire  vivre 
long-tems ,  il  préparera  dans  la  nature  mê- 
meies  caufes  d  une  longue  vie.  Tel  eft  Tor- 
dre commun  de  fa  conduite  qu'il  met  en 
œuvre  des  agents  naturels ,  même  pour 
opérer  des  effets  extraordinaires     des  mi- 
racles paffagers.  Il  envoyé  un  grand  vent, 
quand  il  veut  fëcher  le  fond  de  la  mer 
rouge.  H  fe  fert  d'un  vent  d'orient  pour 
apporter,  ou  pour  faire  éclore  par  un  jufte 
degré  de  chaleur  les  armées  de  fauterelles 
dont  il  veut  couvrir  l'Egypte ,  &  il  fait  en- 
fuite  partir  un  vent  aoccident  pour  les 
précipiter  dans  le  golphç  Arabique.  A  plus 
forte  raifon  employe-t-ii  des  agents  natu- 
rels pour  opérer  fur  la  terre  des  effets  uni- 
yerfels  &conftans.  Si  donc  il  veut  mettre 
la  diftance  de  plus  de  neuf  fïécles  entre 
le  péché  d'Adam  &  la  mort  qui  en  devoit 
£tre  la  punition ,  il  n'employ  era  pas  pour        ^ 

{woduire  une  fi  longue  vie ,  l'inégalité  & 
'intempérie  des  façons  ou  l'ordre  préfent 
de  la  nature  par  lequel  il  réfferre  la  durée 
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Le  Ci ei  de  cette  vie  à  moins  d'un  fiécle.  Àînfi 
PotTiQut.  quoiaue  le  premier  homme  auffi-tôt  après 
fa  chute ,  ait  été  privé  de  l'ufage  des  plan- 
tes falutaires  qui  étoient  réfervées  aux 
jours  de  (on  innocence  ;  avec  la  longue 
vie  Dieu  lui  conferva  la  difpofition  de  la 
nature  qui  en'étoit  la  caufe. 

U  eft  croyable ,  par  exemple,  que  la 
farface  de  la  mer  occupoit  alors  moins 
d'efpace  qu'aujourd'hui,&  qu'il  y  enavoit 
une  grande  partie  qui  étoit  enfoncée  fous 
la  terre ,  afin  que  les  hommes  ayant  à  fe 
multiplier  extrêmement  dans  la  durée  de 
heuf  &  dix  fîécles  ,  leur  féjour  fût  aflez 
fertile  pour  les  nourrir   &  afTez  fpacieux 
pour  les  contenir.  Il  eft  croyable  que  la 
difpofition  du  ciel  fous  lequel  Dieu  avoit 
d'abord  placé  l'homme  fans  habit  comme 
fans  défordre ,  confiftoit  à  ne  l'incommo- 
der ni  par  les  injures  de  l'air ,  ni  par  les  mé- 
téores terribles  qui  font  la  fuite  nécefïàire 
de  Pinclinaifon  de  Taxe  de  la  terre  fur  le 
plan  de  fon  cercle  annuel.  Elle  préfentoit 
donc  continuellement  fon  équateur  au  fo- 
leil.  Cet  ordre  qui  eft  celui  qu'on  remar- 
que dans  la  planète  de  Jupiter ,  convenoît 
au  premier  plan  du  Créateur ,  dont  le  pé- 
ché de  l'homme  n'a  point  d'abord  arrêté 
tous  les  effets.  Le  foleil  toujours  égale- 
ment diftant  des  deux  pôles  donnoit  par 
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toute  terre  un  jour  de  douze  heures  &  une  r  " 

nuit  de  douze  heures.  La  dilatation  d'air  <    : 

.     A     A  GES    UKN 

qui  accompagneroit  toutes  nos  aurores 
d'un  agréable  zéphyr ,  fi  elle  n'étoit  tra-  V£RSBL* 
verfée  par  d'autres  vents  accidentels ,  dé- 
vançoit  infailliblement  l'ancienne  aurore. 
La  chaleur  comprimée  &  repouflee  par 
Tair  froid  des  pôles  en  ramenoit  en  tout 
temsdes  vents  alifés  &  uniformes.  L'air 
étant  fans  fecoufles  étoit  auffi  fans  nuées 
&  (ans  orages.  Une  rofée  infaillible  four- 
nifToît  dans  les  plaines  le  rafraîchiffement 
aux  plantes  ;  &  plus  abondamment  épaiffie 
dans  les  baffins  des  montagnes  ,  elle  rem- 
plifToit  fans  variation  les  réfervoirs  des 
fontaines  &  les  lits  des  rivières ,  comme 
aujourd'hui  les  brouillards  qui  couron- 
nent le  fommèt  du  Pic  s'épaiffiffent  &  fe 
filtrent  dans  l'intérieur  de  la  montagne  de 
manière  à  fournir  des  fontaines  &  des 
courants  perpétuels  à  toute  Tile  de  Téné- 
riffe  fans  le  fecours  d?aucune*pluye.  Dans  *  j&  1^ 
des  jours  de  fèpt  &  huit  heures  au  plus ,  1691  :  98.  & 
tels  que  nous  les  avons  en  hy  ver ,  &  lorf-  chlmMdini, 

3ue  le  foleil  eft  à  20  &  23  dégrés  par- 
elà  l'équateur  ,  nous  ne  biffons  pas  fous 
les  50  &  5  5  dégrés  de  latitude  feptentrio- 
nale  de  voir  nos  arbres  couverts  de  fleurs 
dès  le  mois  de  Janvier  quand  les  vents 
froids  ne  fbuflent  point*  Lorfque  le  foleil 
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I  e  C  i  e  l  rouloit  perpétuellement  fous  l'équateur  & 

Poiiiqufi.  dans  des  jours  de  douze  heures ,  il  devok 

régner  un  printems  continuel.  Ce  printems 

éevoit  s'étendre  jufqu'au-delà  des  cercles 

E)laires ,  &  le  froid  aigu  être  relégué  vers 
s  pôles. 

Cette  drfpofition  de  la  mer  &  du  cief 
n'eft  ju  qu'à  préfent  qu'une  conjeôure  : 
mais  cette  conjecture  (i  conforme  aux  pre- 
mières vues  du  Créateur ,  prend  l'appa- 
rence d'une  vérité  quand  elle  eft  aidée  par 
le  concours  des  témoignages  que  nous 
trouvons  dgns  la  nature  &  dans  l'Ecriture 
fainte.  Que  nous  apprend  la  nature  ?  1% 
Que  la  mer  a  autrefois  couvert  la  plupart 
des  terrains  que  nous  habitons  à  préfent, 
2  .  Que  le  baflin  e  la  mer  a  été  déplacé 
tout  d'un  coup,  &  qu'il  y  a  eu  ura  boule- 
verfement  ou  un  changement  univerfet 
dans  notre  globe.  La  première  vérité  eft 
atteftée  par  les  grandes  couches  de  c<*- 
quillages  qui  fe  trouvent  par  tout,  &  qui 
ne  pouvant  nager  n'ont  pu  être  mifes  les 
unes  (ur  les  autres  que  fucceflivement  & 
par  voie  de  génération,  comme  on  les 
trouve  à  préfent  dans  la  mer;  d'où  il  fuit 
que  la  mer  étoit  autrefois  où  nous  fom- 
mes.  La  féconde  vérité  fe  démontre  par 
l'immobilité  de  la  mer  d'apréfent  qui  n'a 
en  rien  changé  fa  iituation  depuis  quatre 
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Aille  ans  ,  &  par  les  reftes  de  l'ancienne  Les  usa? 
mer  qu'on  trouve  de  toute  part  fur  nosGts  uni* 
demeures  ,  communément  fans  mélange  verse ls. 
d'aucunes  matières  qui  aient  fervi  de  meu- 
bles  ou  de  logement  aux  premiers  hom- 
mes j  d'où  il  fuit  que  le  baflin  de  la  mer 
a  été  déplacé  tout  d'un  coup,  &  qu'il  y  a 
eu  dans  notre  globe  une  tourmente ,  oit 
une  fraélure  univerfelle ,  qui  a  élevé  di- 
vers terrains  &  qui  en  a  enfoncé  d'autres* 
Là-defTus  que  nous  apprend  l'hiftoire  > 
i°.  Que  pour  punir  la  malignité  du  genre 
humain  par  un  déluge  univerfel ,  les  digues 
de  l'abîme  furent  rompues  ;  l'.  Qu'a- 
près le  déluge  Dieu  montra  l'arc -en- 
ciel(tf)  comme  une  nouveauté  capable  de 
fervir  de  figne  &  de  garantie  de  la  pro- 
méfie  qu'il  fit  alors  de  ne  plus  envoyer 
de  déluge  fur  la  terre  ;  3Q.  Que  la  vie  de 
ceux  qui  naquirent  après  le  déluge  fut  de 
beaucoup  abrégée. 

Dieu  qui  a  donne  à  chaque  efpéce  fon 
être  ,  fa  forme ,  &  fa  place ,  par  autant  de 
volontés  fpéciales ,  a  cependant  établi  un 
ordre  de  mouvemens  &  de  loix  générales 
pour  perpétuer  les  mêmes  effets. 

Si  donc  il  a  changé  le  tempérament  & 
la  vie  de  l'homme  ,  on  ne  peut  douter 
qu'il  n'ait  changé  la  difpofition  de  fon  fé? 
jour  &  l'ordre  de  la  nature  dont  ce  tem- 

(«)  Iris,  dçrrv  Irak*  «A&igoor, 
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Le  Cibi  péfament  eft  l'effet.  Ce  changement  fe 
Pom^i/*.  trouve  effectivement  attefté  par  les  cré- 
vafles  des  dehors  de  la  terre  &  par  le  dé- 
placement fubit  de  la  mer  qui  a  quitté  fon 
ancien  lit  pour  couvrir  d'autres  terrains. 
La  qualité  de  ce  changement  fe  trouve 
éclaircie  par  la  nouveauté  de  l'Iris.  Ce  bel 
arc  ne  peut  être  une  nouveauté ,  que  les 
pluyes  dont  il  efl  la  fuite  ne  foient  nouvel- 
les. Si  les  pluyes  étoient  inconnues  avant 
le  déluge,  les  vents  orageux  &  accidentels 
qui  les  caufent  étoient  auffi  inconnus.  Il  ne 
régnoit  donc  alors  que  des  vents  alifés  & 
conftàns.  Il  n'y  aVoit  donc  point  d'alter- 
native de  chaud  &  de  froid.  Le  foleil  ne 
quittoit  donc  point  l'équateur ,  &  notre 
conjefture  devient  une  hiftoire. 

Dans  l'ancien  monde ,  le  foleil  régloit 
l'année  comme  à  préfent  ,  &  en  fixoit 
tant  les  progrès  que  les  bornes,  en  paffant 
d'une  conftellation  fous  une  autre.  Mais 
ni  le  lieu  de  fon  lever  &  de  fon  coucher  , 
ni  la  durée  des  jours  ne  varioient  en  au- 
cun tems.  C'étoitla  lune  qui  parladiver- 
iîté  defes  phafes  régloit  les  affemblées  de 
religion,  &  les  affaires  de  la  fociété.  Après 
le  dernier  croiffant,  &  lôrfque  la  lune  en 
conjon&ion  avoit  ceffé  de  paroître  ,ies 
peuples  montoierçt  fur  un  lieu  élevé  pour 
en  mieux  appercevoir  la  nouvelle  phafe  f 
après  quoi  Ton  fecrifioit.  .    ., 
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La  famille  de  Noé  ,  qui  a  perpétué  les  L  e  s  u  s  A- 
facrifices  d'avant  le  déluge ,  communiqua  ces  unn 
auflià  fes  defcendans  l'image  de  les  celé-  yersels. 
brer  régulièrement  à  la  nouvelle  lune» 
Cette  coutume  étoit  par  cette  raifon  la 
même  chez  les  Hébreux  &  chez  tous  les 
peuples  de  la  terre.  En  feroit-il  de  même 
des  noms  que  les  peuples  lesphis  célèbres 
donnent  depuis  un  tems  immémorial 
aux  différentes  parties  du  ciel  ?  ou  fi  Finfti- 
tution  de  ces  noms  eft  évidemment  posté- 
rieure au  déluge,  n'eft-ilpas  fort  croya- 
ble qu'étant  commune  à  la  plupart  des 
anciennes  nations  policées  9  elle  provient 
de  la  famille  de  Noé  ,  &  que  ce  font  les 
premiers  habitans  de  Chaldée  qui  avant 
leur  difperfion  ont  donné  aux  maifons  du 
foleil  les  noms  qu'elles  portent  ?  Effayons 
d'en  découvrir  les  raifons ,  l'origine ,  ÔC 
la  datte  même  ,  s'il  eft  poflible. 

III. 

Uinvmtion  du  Zodiaque. 
Un  des  plus  favans  hommes  de  l'anti- 
quité *en  nous  faifant  appercevoir  les  rai-  *  MuroU , 
fons  naturelles  qui  ont  fait  donner  aux  SamnaL  &. 
conftellations  de  l'écreviffe  &  du  capri- I#  *% l7* 
corne ,  les  noms  qu'elles  portent ,  nous  a 
dévoilé ,  fans  y  penfer  ,  les  vraies  raifon* 

a  m  ont  réglé  le  choix  des  noms  qu'on  a 
onnés  aux  autrest 
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Li  Ciel  »  Vdici,  dit-il ,  les  motifs  qui  ont  fait 
Po£TiQpi.  »  donner  aux  deux  fignes  ,  que  nous  ap- 
»  pelions  les  portes  ou  les  barrières  de  la 
»  çourfe  du  foleil ,  les  noms  d'écreviflê 
»  &  de  chèvre  fauvage.  L'écrevifle  eft  un 
»  animal  qui  marche  à  reculons  &  obli- 

#  ornement  :  de  même  le  fokil  parvenu 
»  dans  ce  ligne  commence  à  rétrograder  , 
»  &  àdefcendre  obliquement.  Quant  à  la 
*»  chèvre ,  là  méthode  de  paître  eft  de 
»  monter  toujours ,  Bc  de  gagner  les  hau- 

#  teurs  tout  en  broutant.  De  même  le 
»  foleil  arrivé  au  capricorne  commence  à 
»  quitter  le  point  le  plus  bas  de  fe  courfe 
»  pour  revenir  au  plus  élevé. 

Si  les  deux  conftellations  fous  lefouef- 
les  le  foleil  fe  trouve  aux  deux  foiftices 
n'ont  reçu  ces  noms  que  pour  défigner 
par  un  mot  ou  par  un  rapport  de  reffem- 
blance  ce  qui  fe  paffe  alors  dans  la  nature  9 
on  eft  raifonnablement  porté  à  croire  que 
les  autres  fignes  du  Zodiaque  ont  reçu  des 
noms  également  propres  à  caraôérifer  de 
mois  en  mois  ce  qui  arrive  fur  la  terre 
dans  les  divers  déplacemens  du  foleil  le 
long  de  l'année.  Commençons  par  ceux 
du  printems. 

Les  Orientaux ,  fuivant  la  remarque  de 
M.  Hyde  dans  fon  traité  de  la  Religion 
des  Perfes,n'ont  point  connu  les  gémeaux 
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•ules  deux  frères  Caftor  &  Pollux,dont  Les  usa» 
les  Grecs  ont  fait  le  troifième  des  lignes  G  ES  vïiIm 
du  Zodiaque.  Ce  qui  eft  confirmé  parle  vin  sel  s. 
rapport  d'Hérodote  *  9  qui  nous  apprend  *  jn  Euurft^ 

Sie  les  Egyptiens  neconnoiffoient  pas  les  nm.#. 
iofcures  ou  les  noms  de  ces  deux  frères. 
C'étaient  deux  chevreaux  qui  occupoient 
cette  place  dans  l'antienne  iphèraou  dans 
le  zodiaque  des  premiers  tems.  Pourquoi 
donc  donna-t-on  les  noms  du  Béjier  ,  du 
Taureau  ,  &  des  deux  Chevreaux  aux 
trois  aftérifines  que  le  foleil  parcourt  au 
printems  } 

C'eft  un  trait  de  la  profonde  Sagefle 
qui  veille  fur  les  befoins  de  l'homme^  que 
pour  faciliter  la  multiplication  des  trou- 
peaux dont  il  tire  (à  principale  fubfiftance  , 
les  mères  Te  trouvent  communément  plei- 
nes fur  la  fin  de  l'autonne.  Par  cette  pré* 
caution  le  repos  de  Fhy ver  eft  utile  à  la 
mère  &  au  petit.  Si  elle  met  bas  durant  la 
froide  faifon ,  le  petit  fe  tient  chaudement 
fous  fa  mère.  Il  fe  dénoue  enfuite  à  l'aide 
du  printems,  &  ks  membres  délicats ie 
fortifient  contre  les  chaleurs.  Les  pre- 
miers venus  font  les  agneaux.  Enfuite  nài£ 
fent  les  veaux.  Les  chevreaux  viennent 
aflez  ordinairement  les  derniers.  Par  ce 
|  moyen  les  agneaux  déjà  forts  peuvent 
fuiyre  le  bélier  aux  champs  dès  le  comr: 
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Lb  Ciel  mencement  des  beaux  jours.  Les  veaux  & 
PoETiQpfi.  les  chevreaux  prennent  l'air  à  leur  tour , 
&  groflîflentle  troupeau.  On  s'apperçoit 
fans  peine  que  l'antiquité  a  défigné  le 
paffage  du  foleil  fous  les  trois  conftella- 
tions  du  printems ,  en  leur  donnant  les 
noms  des  trois  animaux ,  dont  il  paroît 
fucceflïvement  de  nouvelles  troupes  tout 
le  long  du  printems  ;  &  qui  pouvant  fe 
trafique/,  commencent  à  faire  les  richeffes 
de  la  fociété.  Si  on  a  mis  deux  chevreaux, 
au  lieu  d'un  ,  parmi  les  lignes  printan- 
niers  ;  c'eft  parce  que  la  chèvre  produit 
communément  deux  petits  plutôt  qu'un  y 
&  a  reçu  pour  fuffire  à  leur  nourriture  une 
abondance  de  laie  proportionnée  à  fa 
fécondité. 

La  furie  du  lion  pouvoit  affez  bien  mar- 
quer celle  du  folei}  lorfqu'il  abandonne 
le  cancer.  La  fille  qui  paroît  à  la  fuite  du 
lion  portant  une  poignée  d'épics  exprime 
fort  naturellement  la  coupe  des  moifTons 
qu'on  achevé  alors  de  mettre  bas  (<*). 

(  a  )  On  n'a  garde  de  fier  le  blé  avant  qu'il  rougifTe. 
Rubicunda  Ceres  mcdio  fuccinditur  aftu. 
Le  nom  d'Erigone  que  porte  cette  fille  eft  très-bien  d'ac» 
cord  avec  l'épi  ou-on  loi  met  à  la  main.  Ce  nom  figni- 
fioit  en  Orient  la  couleur  rouge,  v  i  *,  vj  Erroné*  Dan. 
5  :  7.  C'eft  donc  le  tems  de  la  moiiïbn  que  les  anciens 
ont  voulu  marquer  parla  vierge,  ou  par  un  épi  rougi  f- 
font ,  qu'ils  mettent  dans  la  main  d'une  jejune  moifïon- 
neufc. 
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D  n'étoit  pas  poflible  de  mieux  marquer  Lis  usA- 
l'égalité  des  jours  &  des  nuits ,  qu'amène  GESUNI. 
le  foleil  parvenu  à  i'équinoxe ,  qu'en  don-  v E R$  B  L$# 
nant  aux  étoiles  fous  lefquelles  il  fe  trouve 
alors  le  nom  de  la  balance.  Dans  la  fphère 
des  Grec*,  c'étaient  les  pattes  ou  les  pin- 
ces du  Scorpion  qui  donnoient  leur  nom  *  *  chtlad 
à  cette  partie  du  ciel  que  nous  appelions 
la  Balance.  D  eft  croyable  que  l'Occident 
fous  les  premiers   Empereurs  Romains 
prit  la  coutume  de  donner  le  nom  de  Ba- 
lance à  l'équinoxe  d'autonne  pour  fe  con- 
former à  la  pratique  des  Orientaux ,  dans 
les  anciens  monumens  defquels  la  balance 
fe  trouve  auffi  fréquemment  que  les  au- 
tres (ignés  du  zodiaque. 

Les  maladies  d'autonne  ,  lors  de  la 
retraite  du  foleil ,  ont  été  caraftérifées  par 
le  fcorpion  qui  traîne  après  lui  fon  dard  Se 
fon  venin.  La  chaffe  que  les  anciens  don- 
noient aux  bétes  féroces  à  la  chute  des 
feuilles  ,  ne  pouvoit  être  mieux  mar- 
quée que  par  un  homme  armé  d'une  flè- 
che ou  d'une  maffue.  Le  verfeau  a  un 
rapport  fenfible  aux  pluyes  d'hyver:  &  les 
poiflbns  liés ,  ou  pris  au  filet ,  marquoient 
la  pêche  qui  eft  excellente  aux  approches 
du  printems. 

Seroit-il  poffible  après  cette  explication 
fi  fimple  de  l'origine  des  douze  fignes 
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Le  Cul  céleftes ,  de  conjeâurer  vers  quel  tenu 

Poétique  l'ufege  de  ces  noms  a  commencé  ?  L'or- 
dre que  nous  venons  de  voir  dans  ce  qui 
fe  paffe  fur  la  terre  durant  le  cours  de 
Tannée ,  fe  trouve  affez  le  même  dans 
tout  le  cœur  de  la  Zone  tempérée  :  mais 
il  change  totalement  vers  les  tropiques  , 
ou  fur  les  Bords  de  la  Torride.  En  Egypte  , 
par  exemple ,  les  femaiiles  &  la  récolte  fe 
font  tout  autrement  &  dans  d'autres  tems 
qu'il  n'eft  d'ufage  dans  les  climats  tem- 
pérés. Au  lieu  d'y  femer  en  Septembre  ou 
en  Oôobre  après  avoir  donné  plufieurs 
labours  pénibles  aux  terres  qu'on  doit  en- 
femencer  ;  dans  l'Egypte  on  fe  contente 
en  Novembre  de  jetter  le  blé  fur  le  limon 
que  le  Nil  a  laifle  dans  les  plaines  &  de  le 
couvrir ,  en  y  traçant  un  jillon  fans  pro- 

*Diod.  /.  i.  fondeur  avec  une  charue  très-légère  *.  Au 
lieu  que  le  blé  prefque  par-tout  ailleurs 
eft  fur  terre  neuf  &  dix  mois  ,  quelque- 
fois onze ,  avant  que  d'être  moiffonné  ; 
en  Egypte  il  ne  faut  que  quatre  ou  cinq 
mois  pour  recueillir  fans  frais  ùfans  tra- 
vail la  moijjon  la  plus  parfaite  &  la  plus 
*Jhid.  abondante* .  Tout  eft  engrangé  dans  la 
,  haute  Egypte  dès  le  mois  de  Mars  ou  au 
commencement  d'Avril  (a) ,  &.  un  peu 

(a)  Les  auteurs  du  di&ionnaire  de  Trévoux ,  quoique 
Javans  &  judicieux  7  ont  avancé  fur  des  mémoires  peu 
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plus  tard  dans  l'Egypte  inférieure.  Or  le   Le  Zo^ 
figtie  de  la  vierge ,  ou  de  l'épi  rougiffant ,  pi  a  qjj  i, 
qui  caraôérife  la  moiffon/e  rapporte  aux 
mois  d'Août  &  de  Septembre  :  Tout  &  la 
moiflbn  9  dans  bien  des  provinces ,  ligni- 
fient la  même  chofe.  Ce  n'eft  donc  pas 

iurs  en  parlant  de  l'Egypte ,  qu'après  la  retraite  du  NU 
le  froment  en  deux  mois  f«  feme  ,  pourrit ,  getmc  ,  fleu- 
rit ,  mûrit ,  &  fc  coupe.  Si  la  choie  étoit ,  comme  ils  le 
difent  ;  ce  que  J'ai  à  prouver  ici  n'en  feroit  que  plus  évi- 
dent. Mais  U  eft  difficile  de  comprendre  que  le  blé  puifle 
mûrir  dans  le  tems  qui  eft  le  feul  hyyer  de  l'Egypte  ,  ÔC 
au  mois  de  Décembre  où  le  froid  à  la  vérité  ne  va  pas 
jufqu'à  y  caufer  de  forces  gelées,  mais  ne  laine  pas  de 
dépouiller  quelquefois  les  arbres  de  leur  verdure.  3  ai  rap- 
porté le  fait  fui vant  les  relations  modernes  de  Paul  Lucas, 
deDrapper  dans  fon  Afrique  ,  8c  de  M  Maillet  conful 
au  Caire.  Ils  nous  parlent  tous  d'un  labour  très-léger  , 
6c  mettent  la  moiflbn  d'Egypte  en  Mars  8c  en  Avril. 
Ils  font  en  tout  conformes  au  récit  de  Pline ,  Hift.  Nat. 
liv.  îS.  fc&.  47.  8c  de  Diodore  de  Sicile,  Biblioth.  1. 1. 
J'ai  prefque  rapporté  ou  traduit  les  paroles  mêmes  de  ' 

Diodore.  Voici  le  partage  de  Pline.  Vulgo  credebatur  ah 
amnis  decejfaftrcrefolitos  :  moxfues  impcUcre ,  vefti^ns 
femina  deprimentes  in  madido  folo.  Et  credo  antiquitus 
fêâitatum.  Nunc  quoque  non  multum  graviora  opéra  ; 
fed  tamen  inarari  certum  eft  abjecia  prius  femina  in 
Emo  digrejp.  amnis  :  hoc  eft  Novembri  menfe  wewiente. 
Poftea  pauci  runcant ,  quod  botanifinon  vocant.  Relique 
pars  non  nifi  cum  falce  orra  vifit  paulo  ante  caUndas 
Apriûs. 

On  croyoit  communément  que  les  Egyptiens  faifoient 
les  femailles  aunl-tôt  après  la  rentrée  du  Nil  dans  fes 
bords, 8c  qu'enfuiteils  difperfoientdes  pourceaux  fur 
les  terres  afin  qu'ils  enfonçaient  fous  leurs  pies  les  fe- 
mences  dans  le  limon  encore  humide.  Je  crois  que  cela 
fepratiquoit  autrefois  :  (  Hérodote  afture  qu  onle  faifoit 
de  fon  tems,  environ  fîx  cens  ans  avant  Pline ,  in  Euterp. 
num  42.  )  Encore  aujourd'hui  il  n'en  coûts  pas  plus  de 
frais  ni  de  peine.  Il  clt  certain  cependant  qu'après  avoir 
jette  le  blé  dans  le  limon  du  Nil ,  non  auw-tot  qu'il  eft 
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Le  Cn  l  cn  Egypte'que  les  noms  du  Zodiaque  ont 

Po  t  ooe  ^  *nvent^s  9  puisqu'ils  expriment  un  or- 
*         '  dre  qui  n'eft  pas  celui  de  cette  contrée. 

y  On  en  trouve  une  nouvelle  preuve  dans 

le  verfeau  qui  défigne  les  pluyes  &  la  tri- 
fteffe  de  Phyver ,  au  lieu  que  l'Egypte  ne 
connoît  prefque  point  la  pluy  e ,  &  n'a  pas 
une  plus  belle  faifonqueThyver.  Cepen- 
dant les  Egy  ptiens,même  les  plus  anciens, 
ont  connûtes  fignes  du  Zodiaque.  Leurs 
monumens  qu'on  fait  être  de  la  plus  haute 
antiquité  font  tout  couverts  de  figures  , 
parmi  lefquelles  on  trouve  fréquemment 
fécrevifle  &  la  chèvre  fauvage  ;  celles  de 
la  balance ,  &  du  fcorpion  ;  celles  du  bé- 
lier ,  du  taureau ,  du  chevreau ,  du  lion, 
de  la  vierge ,  &  les  autres.  Ils  faifoient 
donc  ufage  des  noms  qui  avoient  été  in- 
ventés avant  que  leur  colonie  fut  établie 
fur  les  bords  du  Nil  :  &  cette  réflexion 
nous  conduit  comme  par  la  main  jufques 

retiré  ,  mais  au  commencement  de  Novembre  ,  on  le 
couvre  avec  la  charue.  Quelques  laboureurs  en  très  petit 
nombre  >  prennent  (oind'en  arracher  les  mauvaifes  her- 
bes. Les  autres  après  les  femailles  ne  rendent  autune 
vifite  à  leurs  terres  que  quand  ils  reparoiHènt  la  faucille 
à  la  main  vers  la  fin  de  Mars. 

La  rccolte  ne  fcfaifjit  qu'en  Avril  ou  en  Mai  dans  la 
bafle  Egypte ,  &  toutes  ces  remarques  fe  trouvent  d'ac- 
cord avec  ce  qui  eft  rapporté  au  ch.  9.  de  l'Exode  v.  ji. 
que  La  grêle)  dont  Mo'iïe  avoit  frappé  la  bafïè  Egypte 
vers  la  fin  de  Février  ,  6c  qui  venoit  de  détruire  l'orge 
&  le  lin  déjà  montés  en  graine  ,  avoit  épargné  le  fro- 
ment Çc  l'cpcauue  dont  l'épi  neparoiflbitpas  encore. 

dans 
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dans  les  plaines  de  Sennaar  d'où  font  for  ris  L  £  Z  0- 
les Egyptiens  &  toutes  les  familles  qui  ont  o  i  a  q,u  e. 
repeuplé  la  terre.  C'eft  parmi  les  enfâns 
deNoé  réunis  autour  de  Babel  qu'il  faut 
chercher  le  premier  ufage  de  la  dénomina- 
tion des  fignes  céleftes  :  &  rien  en  effet  n'é- 
tait m  plus  néceffaire ,  ni  mieux  imaginé*  , 

Les  travaux  &  la  vie  des  hommes ,  lorf~ 
qu'ils  fe  furent  extrêmement  multipliés  r 
ne  purent  fe  régler  que  par  l'exaâe  con- 
noiffance  du  cours  du  foleil ,  &  par  la  fa- 
cilité des"  annonces  de  fes  divers  déplace- 
mens.  On  partagea  pour  cet  effet  les  étoi- 
les ,  fous  lefquelles  on  le  voyoit  pafler  6c 
repafler,  en  douze  portions  égales  *  ;*v.M*crot. 
parce  qu'on  avoitobfervé  qu'il  les  parcou-^^^r. 
reicune  fois  pendant  que  la  lune  en  faifoit  kmmric.  ad. 
environ  douze  fois  le  tour.  Ainfi  toute  la  YJ^laXi 
faite  des  préparatifs  Se  des  opérations  qui  Nat.  tom.  4. 
dévoient  occuper  la  fociété  dans  le  cours^tfr',2,£*x*  * 
d'une  année  entière  ,  fut  exprimée,  par 
douze  mots.  Et  fi  l'ufage  de  ces  douze 
mots  &  des  douze  portions  de  l'année  qui 
y  répondent  a  paffé  à  la  plupart  des  peu- 
ples ,  c'eft  une  nouvelle  preuve  qu'il  pro- 
vient comme  eux  tous  de  la  fource  coin* 
mune  du  genre  humain. 

IV. 
V Invention'  <U  l'Ecriture  Symbolique* . 

Les  douze  noms  fymboliques  qui  dé-. 
Tome  I.  B 
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Li  Ci  il  fignolent  les  douze  parties  tant  de  Tannée 
PofttiquE.  quc  A»  ôeU  étaient  d'un  fecoucs  infini 
pour  régler  les  commencemens  des  fe* 
mailles,  de  b  fénaifon,  deb  motion, 
des  chafles  générales  ,  &  des  autrestra- 
vaux  de  la  fooété.  Comme  ils  préfen- 
toient  à  Peipf it  douze  objets  dont  les  fi- 
gures font  fort  fenfibles  ;  pour  en  rendre 
rufage  plus  commode  on  les  peignit  grof* 
fièrement  en  les  traçant  fur  FardoiJÈe  ou 
for  b  pierre.  Ce  n'étoit  à  b  vérité  qu'une 
fculpture  linéaire  &  informe  :  mais  com- 
me le  crayon  d'un  tableau  en  cft  le  com- 
mencement ;ces  délméaœens  groffiets  des 
douze  fignes  céleftes  ont  apparemment 
donné  naiffance  à  b  peinture.  Maislq 
leâeur  fent  aifément  que  de  pareilles  ima- 
ges publiquement  affichées  pour  annon- 
cer une  forte  de  travail  déterminé  ,  oa 
deux  &  trois  de  ces  images  rapprochées 
pour  défigner  une  certaine  quantité  de 
mou ,  exprimaient  à  Pefprit  autre  choie 
que  ce  qu  elles  préf entaient  aux  yeux.  La 
vue  du  lion  célefte  annonçait  b  furie  des 
chaleurs  de  Tété.  Une  fille  tenant  en  main 
me  balance  (a)  ,  caiaftérifait  la  moiâbji 
&  réquinoxe,  la  fin  de  Tété  &  le  coin* 
mencement  de  Fautonne.  La  vue  d'une 
balance  ôc  cFun  feorpion  marquoit  b  da- 
te y  U  ft'cft  pas  encore  tenu  d'y  chercher  l'origine 
d'AArée ,  ou  de  la  juftice 
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tée  des  deux  mois  qui  fuivent  l'équmoxe    L  e  £•• 
tf autonne.  Nous  touchons  donc  fenfible-  t>  1  a  qv  b* 
ment  à  la  naiffance  de  l'écriture ,  puifque 
ces  figures ,  comme  font  encore  nos  ca- 
laftères,  occupoient  refprit  de  chofes  dit 
fiàrcates  de  ce  que  tes  yeux  apperce voient. 

V. 
Symboles  Us  plus  ujîtis.  Goât  dts  Allé- 
gories. 
r  Onfe  trouva  bien  d'expofer  en  public 
une  légère  figure,  une  (impie  lettre  pour 
informer  tout  d'un  coup  une  grande  mul- 
titude ,  du  tems  précis  où  certains  ouvra- 
ges fe  dévoient  commencer  en  commun , 
&  de  celui  où  certaines  fêtes  fe  dévoient 
célébrer.  L'ufage  en  parut  fi  commode 
qu'on  retendit  peu-â-peu ,  même  à  d'au* 
très  chofes  qu'à  Tordre  du  calendrier.  On 
imagina  divers  fymboles  propres  à  in- 
ftruire  le  peuple  de  certaines  vérités ,  ou 
à  les  lui  rappeller  à  l'efprit  par  un  certain 
rapport  de  reflemblance  entre  la  figure  9 
&Ia  chofe  qu'on  vouloit  feire  entendre. 
Par  exemple,un  fymbole  des  plus  anciens,  Lefeu  f 
poifqu'il  eft  devenu  univerfel ,  eft  le  feu  boiedc  Udi- 
qu'on  entretenoit  perpétuellement  dans  vmité' 
k  lieu  de  Faffemblée  des  peuples.  Rien 
n'étoît  plus  propre  à  leur  donner  une  idée 
fenfible  de  la  puiffance  ,  de  la  beauté ,  de 
la  pureté  ,  &  de  l'éternité  de  l'Etre  qu'Us 
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-Li  Ci5L  venoîent  adorer.  Ce  fymbole  magnifique 
PotTiQUB. a  été  en  ufage  dans  tout  l'Orient.  Les 
*  v.Hydedc  Perfes*  le  regardoient  comme  la.  plus  par* 
rtU&on.Pcrf.  fajte  image  de  la  divinité.  Zoroaftre  n'en 
tûmes  de  2©-  introduifit  point  Tufage  fous  Darius  Hyfta- 
roaftre  ,fous  fp^s  :  mais  il  enchérit  par  des  vues  nou- 
frcTUPri-a  velles  fur  une  pratique  établie  long-tems 
deauxhift.  des  avant  lui.  Les  pjy  tanées  des  Grecs  étoient 
mt**  un  foyer  perpétuel.LaVefta  des  Etrufques, 

des  Sabins ,  &  des  Romains  n'étoit  rien 
de  plus  (a).  On  a  retrouvé  le  même  ufage 
au  Pérou ,  &  dans  d'autres  parties  de  TA- 
*  v.  Les  mérique*.  Moïfe  conferva  la  pratique  du 
fSw*ÊB  au  ^eu  perpétuel  \ dans  le  lieu  Saint  parmi  les 
p.   rAffi-  cérémonies ,  dont  il  fixa  le  choix  &  prêt- 
tea\'LevU.  6.  CTlwlt  *e  détail  aux Ifraëlites.Le  même fym* 
12.  &  i>      bole  fi  expreflif,  fi  noble,  &  fi  peu  capable 
^    de  jetter  le  peuple  dans  Tillufion ,  fubfifte 
encore  aujourd'hui  dans  tous  nos  temples» 
origine  des      Cette  méthode  de  dire  ou  de  montrer 
aUegoncs»     une  chofe  pour  en  faire  entendre   plu- 
fieurs  autres  ,  eft  ce  qui  a  introduit  parmi 
les  Orientaux  le  goût  des  allégories.  Ils 
ont  très-long-tems  confervé  la  coutume 
d'enfeigner  tout  fous  des  fymboles  qui 
font  propres  à  piquer  la  curiofité  par  un 
air  myftérieux ,  &  qui  récompenfent  en* 
fuite  (es  efforts  par  la  fatisfe&ion  de  dé- 
couvrir la  vérité  qu'ils  lui  cachoient. 

(  a  )  Nec  tu  aliud  Vefiam  m  fi  vivatn  inteUkge  flammàm.1 
Ovid,  Fait. 
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*  Pythagore  qui  avoit  voyagé parmi  les4  LES pIGUj 
Orientaux  en  rapporta  cette  méthode  en  ^es  Svm- 
ltalie.  Le  Sauveur  même  en  a  iouvent  fait  bouct  ts. 
u&ge  pour  tenir  la  vérité  cachée  aux  in~ 
différens  ,&pour  inviter  ceux  qui  aiment 
tendrement  cette  vérité  à  lui  en  demander 
l'éclairciffement. 

VI. 

Autres  vejliges  de  V antiquité  des  figures 

Symboliques. 

L'univerÊdité  des  fymbolés  en  prouve 
très-bien  l'antiquité  :  &  Ton  peut  même 
conclure  qu'ils  viennent  des  premiers 
tems ,  de  ce  qu'ils  ont  été  &  font  encore 
en  ufage  par-tout.  De  tout  tems  &  par- 
tout on  a  annoncé  au  peuple  la  vente  de 
telle  ou  telle  marchandife ,  par  l'expofitioa 
d'une  couronne  ou  d'pn  bouchon  de  telle 
ou  telle  verdure  fufpendue  à  une  porte  , 
à  une  voiture  ou  à  une  pique.  C'eft  de 
tout  tems  &  par-tout  qu'on  eft  dans  Fu- 
fege  d'annoncer  une  fête  ,  une  marche , 
un  combat ,  par  la  vue  d'une  queue  de 
cheval  élevée  fur  la  tente  du  Général ,  ou 
par  la  vue  d'un  drapeau  ,  d'une  aigle  , 
d'une  couronne  de  fleurs  ,  d'une  poignée 
de  fils  de  laine  de  telle  ou  telle  couleur ,  ou 
enfin  de  toute  autre  marque  convenue  -& 
placée  iiir  la  principale  tour  d'une  ville. 

Biij 
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ti  Cul  Dans  l'ufage  où  font  encore  les  Guëhres  , 

Potiiqui.  peuples  d'Afie  dtfperfés  dans  la  Perfe  ÔC 

dans  le  Mogol ,  de  iê  profierner  devant 

•  v.ifyu  *  un^  foyer  perpétuellement  *  entretenu  $ 

rtUg.  Pcrfir.  HOtt5  retrouvons    l'ancien  avertiflèment 

qu'on  donnoit  au  peuple  de  tourner  leur 

confiance  &c  leurs  adorations  vers  cet  Etre 

tout-puiflànt  qui  veille  perpétuellement 

ànosbefoins. 

L'attention  qu'ont  les  duébres  de  d& 
clarerà  ceux  qui  les  aceufent  d'idolâtrie  , 
quec'eft  Dieu  &  non  le  feu  qu'ils  ado-» 
rent  ,  ne  fait  que  mieux  conjioître  la  pre- 
mière intention  du  fymbole.  Les  figures 
monftrueufes  qu'on  expofe  dans  l'aflem- 
klée  des  peuples  au  Japon ,  dans  l'Ifle 
Formofe ,  à  la  Chiite ,  oc  dam  l'Inde  9  ne 
font  environnées  d'une  multitude  de  bras 

Jiie  pour  foutenir  autant  d'attributs  9  ou 
e  marques  différentes.  Un  de  ces  bras 
foutient  une  clé  ;  un  autre  une  telle  fleur  ; 
un  autre  tient  une  épée  ,  une  branche 
d'olivier ,  ou  quelqu'autre  objet  connu» 
On  apperçoit  aifémertque  les  bras  ont  été 
multipliés  pour  ne  pas  trop  multiplier 
les  figures  ngnificatives  féparées ,  &  que 
tous  ces  attributs  font  autant  de  fignes. 

Que  pouvoit  fignifier  une  clé ,  finon 
l'ouverture  ou  de  Tannée ,  ou  des  fêtes  * 
ou  des  féances  de  la  juftice  ,  ou  de  quel- 
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nue  opération  publique  ?  Le  fera  en  étoit  Lu  Figit- 
oéterminé  par  le  concours  d'une  épée,  fus  Sy\<- 
d'une  balance  ,  d'en  feuiHage  propre  à  bouq^  es. 
certaine  faifon»  La  première  destination 
de  ces  fignes  ne  fauroit  être  obfcurcie  par 
l'ignorance  groffière  qui  dans  l'habitude 
de  les  voir  toujours  paroitre  au  plus  bel 
endroit  des  affemblées  de  religion  y  a* 
peu  à-peu  attaché  des  idées  acceflbires  8c 
des  vertus  imaginaires. 

Si  cet  abus  des  ancienne  figures  Sym- 
boliques étoit  auffi  bien  prouvé  qu'il  eft 
croyable  Se  conforme  à  la  ftupyiité  du 
peuple ,  nous  aurions  trouvé  la  caufe  la 
pkis  fimple ,  &  foccafion  la  plus  générale 
de  la  folie  qui  a  été  commune  à  prefque 
toutes  les  nations  d'honorer  des  figures 
d'hommes,  de  femmes ,  d'animaux  9  d'af- 
fres, &  de  plantes ,  comme  des  objets  refc 
peftables.  Mais  nous  n'avons  encore  au- 
cun droit  de  rien  affurer  là-deflus.  Il  faut 
avoir  des  monumens  &  des  faits  pour 
ajouter  la  certitude  hiftorique  àlafimple 
vraifemblance. 

S'il  eft  au  monde  un  pays  où  les  fym* 
feoles  ayent  été  de  grand  ufage ,  &  dont  les 
pratiques  ayent  trouvé  beaucoup  d'imi- 
tateurs 9  c'eft  l'Egypte.  Nous  ferons  biea 
d'y  chercher  les  preuves  de  notre  hiftoire 
ou  les  progrès  de  l'écriture  fymbolujue. 
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Le  Cibl  ^  vil. 

PotXIQUB.  * 

Origine  des  Symboles  Egyptiens. 
Le  Labyrinthe. 

En  attendant  que  nous  trouvions  quel-- 

que  lumière  qui  nous  aide  à  démêler  fi 

Menés  &  Thot ,  aufquels  tous  les  auteurs 

profanes  attribuent  les  commencemens 

de  la  police  Egyptienne ,  font  des  perfon- 

nages  hiftoriques ,  ou  fabuleux  ;  contért* 

tons  nous  tfaffurer  que  l'Egypte   chez 

les  auteurs  tant  facrés  que  profanes  9  eft 

*  Chôma  appellée  la  terre  de  Cham*,  ou  parce  que 

^e*  dlUïaéL  Cham  s'y  eft  retiré ,  ou  parce  que  celui 

ic  dfir.  Ter-  de  Ces  enfans ,  que  l'Ecriture-fainte  appelle 

^o^jj^  Mefraïm  ,  voulut  immortalifer  le  nom 

PitcuiaCham.de  fbn  père  en  le  donnant  à  la  Colonie 

vù  77#  qu'il  vint  établir  fur  les  bords  du  Nil. 

Avec  le  culte  d'un  feui  Dieu  ,  les 
/âcrifices  &  d'autres  ufàges  communs  \ 
Meftaïm  (a)  conferva  parmi  fbn  peuple 
la  pratique  déjà  ancienne  d'annoncer  les 
aflèmblées  &  les  réglemens  néceflaires  , 
par  des  fignes  ou  des  affiches  publiques. 

a)  Ce  nom  qui  eft  un  duel ,  &  bien  d'autres  qui  font 
pluriels  ,  comme  Cethim  ,  Bodanim  ,Ludim  ,  fout  pro- 
prement des  noms  de  peuples.  Pourquoi  donc  l'Ecriture 
les  donne-t-elle  aux  Patriarches  même  ?  Je  crois  pouvoir 
dire  avec  fondement  que  la  plupart  des  noms  des  Patriar- 
ches font  moins  'es  noms  propres  qu'ils  ont  portés  du* 
J3nt  leur  vie  que  des  fmnomi  qu'eu  leur  a  donnes  après 
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Mais  la  fingularité  dés  befoins  du  pays ,  Les  UsA- 
àonna  lieu  à  imaginer  des  marques  nou-  gesuni- 
velles.  versels. 

Tranfportons-nous  en  Egypte  :  pla- 
$ns-noûs  dans  les  teras  voifins  de  la  con- 
fafion  des  langues:  &  fi  nous  voulons 
entendre  ce  qu'on  avoit  à  dire  aux  Egyp- 
tiens dans  les  figures  qu'on  mettoit  pu- 
bliquement fous  leurs  yeux,  connoiflbns 
d'abord    les  principaux    objets  de  leur 

leur  mort,  pour  conferver  le 'fouvenir  de  leurhiftoire  ; 

par  un  mot  propre  àcara&5rifer  ce  qu'elle  avoirde  plas 

important.  C'cft  ainfi  que  l'un   d'eux  cft  furnommé 

Heber  ,  l'homme  de  de-là  ,  parce  que  de  fon  rems  tout 

le  genre  humain  étoit  e/core  au-delà  de  l'Etiplirste* 

Au  contraire  fon  fils  Phaleg  a  porté  ce  furnom,  qui  /îgnî- 

btdifperfion  ,  pour  marquer  la  réparation  de  la  famille 

de  Noc ,  jufques^là  contenue  dans  la  Chaldée.  Par  une 

ratfon  femblable  on  a  d|mné  le  furnom  de  Ludim ,  qui 

ûçnifie  finuofités  >  détours  ^  à  un  des  enf ans  de  Sem  ,  Se 

à  un  des  defeendans  de  Chain  >  au  premier  ,  parce  qu'il 

établit  une  colonie  fur  les  bords  tortueux  du  Méandre  » 

&  à  l'autre,  parce  qu'il  établit  la  tienne  en  Ethiopie 

vers  les  grandes  courbures  du  Nil.  Ainfî  tous  ces  noms 

pluriels ,  & Mefra.m  en  particulier ,  caradérifent  difFé- 

rens  Patriarches  par  le  fouvenir  des  peuples  dont  ils  font 

les  pères  ,&  par  la  circonstance  du  piys  où  ils  fe  font 

établis.  Cette  remarque  cft  importante ,  parce  qu'elle 

nous  fait  voir  quels  foins  on  prenoit  de  conferver  l'hi- 

ftoire ,  8c  par  quels  moyens  la  tradition  -des  grands  évè- 

nemenc  s'eft  perpétuée.  Cinquante  mots  étoient  faciles 

à  retenir ,  &  cinquante  mots  de  cette  forte  étoient  une 

htftoire  très-détaillée.  De- là  vient  que  le  feul  dixième 

chapitre  de  la  Geuèfe  ,  qui  met  fïmplement  bout-à«bouc 

les  noms  des  defeendans  de  Noc  ,  contient  une  érudition 

plus  étendue  &  mille  fois  plus  fatisfaifante  fur  l'origine 

des  nations,  que  toute  la  littérature  Grecque  Se  Romaine 

où  la  vraie  origine  des  chofes  cil  entièrement  défigu» 

xfe  &  raéconnoifiàbie* 
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Le  Ciel  créance ,  leurs  principales  coutumes,  8c 
Poitiqtj*.  leurs  befoins  tes  plus  preffans. 

Ceux  des  defeendans  de  Noé  qui  s'éta* 
Mirent  en  Egypte  a  voient  alors  ksœémes 
coutumes  &  la  même  religion  que  toutft 
les  autres  familles.  Ils  adoroient  le  Créa- 
teur. Ils  s'aflembloient  à  la  nçuvelle  lune 
pour  le  glorifier  publiquement  de  fes  li- 
béralités &  de  fon  admirable  providence 
qui  renouvelle  tous  les  jours  les  provisions 
néceflaires  à  l'homme.  Ils  mangeoient  en- 
semble après  les  prières  &c  les  offrandes* 
Es  faifoient  profeffion  d'attendre  la  réfur- 
reérion  des  corps ,  &  une  meilleure  vie 
où  ils  recevoient  la  récompenfe  de  la  ju- 
iHce  qu'ils  auroient  pratiquée  en  celle-cr* 
Par  un  effet  de  cette  perfuafion  les  Egyp- 
tiens traitoient  honorablement  les  corps 
morts  qu'ils  favoient  être  deftinés  de  Diets 
à  fe  relever  un  }our  de  la  pouffière ,  &  à 
paffer  dans  un  tout  autre  état.  C'eft  fur 
^ruoi  eft  fondé  ce  tefeeô  pour  les  morts 
qui ,  avec  le  facrifice  &  l'offrande  du  pain 
éc  du  vin ,  a  paflfié  de  la  Chaldée  y  c'eft-à* 
dire,  du  berceau  des  nations  9  générale- 
«lent  dans  tous  les  pays  du  monde.  Car 
quoique  les  raMbns  de  cette  pratique  fe 
foient  fort  obscurcies  ou  altérées  par  des 
idées  étrangères  ,  &  par  la  diverfité  de 
l'éducation  j  les  honneurs  &nébrcs  fest 
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tn  eta**réffles  d'un  u&ge  univ cffel  ,  &    o*igikb 
proviennent  d'un  principe  commun»         DE  ^'écri- 
Mais  la  difpofitkm  particulière  du  pays  T0M  SYhLm 
des  Egyptiens  que  leWil  içonde  tous  les  B0Uquh# 
ans  vers  te  milieu  de  Tété  i  obligea  ce  peu- 
ple à  prendre  pli»  de  précaution  qu'on  ne  ^  pa*kUi!t 
«ifoit  aitteurs,  pour  prévenir  la  prompte rcs  à  l'Esy?- 
deftruâkra  des  tombeau*  de  leurs  pères.  "' 
lis  «Bayèrent  d'eu  mettre  tes  monumens 
hors  d'm&lte ,  &  même  de  préfervet  le 
corps  mort  de  la  pourriture.  C'eft  dans 
cette  vue  qu'ils  les  embaumoient  i  &  qu'a- 
près les  avoir  étroitement  enveloppés  de 
bandelettes  trempées  dans  des  effences 
aromatiques  i  ils  les  enterroient  pour  l'or- 
dinaire dans  des  caveaux  *  adroitement  «v.&Ztyrr. 
taillés  au  fond  d'un  roc ,  ou  d'un  tuf  qui  fe  de  l'Egypu 
trouve  km  le  fable  de  la  plaine  d'Egypte  ;  PMauut\%^ 
quelquefois  dans  des  maiTes  de  pierres  '"7* 
ôc  de  briques  impénétrables  à  l'eau  ,  ou 
même  pins  élevées  que  l'eau.  Les  précau*- 
liotis  qu'ils  prirent  >  fur-tout  pour  finre 
durer  les  tombeaux  de  leurs  rois ,  ont  coa- 
fcrvé  plusieurs  de  ces  monumens  juiqu'à 
nos  jours.  Us  en  tenoient  les  faces  incli- 
nées les  unes  fur  les  autres  en  talut  ;  ce 
qui   tormoit  des  pyramides   également 
propres  à  attirer  les  yeux  par  une  itruéiure 
majetiueufe ,  &  à  tenir  bon  contre  les  at- 
taques 4a  ttms  psu-  une  talidité  mébrsu* 
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Le  Ciel  lable.  Auffi  font-elles  le  feul  ouvrage  dé 

Po£iiQU£.  cesfiécles  fi  reculés  qui  ait  duré  jufqu'au 
nôtre.  L'antiquité  n'en  eft  point  conteftéé  : 
&  parmi  les  caradères  qui  font  tracés  fur 
les  faces  de  plufieurs  de  ces  édifices ,  on 
trouve  très-communément 7k»  figures  du 
—  i  bélier,  du  taureau  ,  des  cnevceaux  ,  de 
l'écrevifle ,  du  lion  ,  de  la'vféfge  ,  de  la 
J  balance,  du fcôrpion,  6c  des  autres fignes 

céleftes.  On  en  voit  quelques-unes  d'a- 
brégées &c  fous  la  même  forme  que  les 
aftronomes  les  tracent  encore  aujour- 
d'hui. Nous  avons  d'ailleurs  remarqué 
que  le  figne  de  la  vierge ,  c'eft-à-dire ,  de 

kt_  ^3  la  moifîbn ,  ne  s'accordoit  point  du  tout 
avec  le  tems  où  les  Egyptiens  moiflbn-, 
nent.  Ce  qui  fait  voir  que  les  premiers 
habitans  de  l'Egypte  avoientreçuou  con- 
fervé ,  mais  non  inventé ,  les  noms  du  zch 
diaque.  On  voit  auffi  par  ce  que  nous  ve- 
nons de  rapporter ,  que  la  même  raifoû 
qui  les  obligeoit  à  tenir  leurs  bourgs  Se 
leurs  villes  fort  élevées  fur  des  terraffes  y 
je&  celle  qui  les  engageoit  à  embaumer 
les  morts ,  &  à  élever  leurs  tombeaux  ou 
à  les  tenir  fi  parfaitement  fermés  dans  là 
soche  vive ,  qu'ils  fuffent  inacceffibles  à 
l'humidité.  Leur  premier  butétoit  de 
conferver  le  tout  autant  qu'il  étoit  poffi- 
ble.  Mais  ils  ne  font  les  inventeurs  ni  àtn 
maifons  9  ni  des  tombeaux  ,  ni  dçs  hon^ 
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neurs  rendus  aux  morts  9  ni  des  facrifices.   Origine 
Ce  n'eft  point  d'eux  que  nous  tenons  le  DE  l'êcri- 
culte  public  ,  le  retour  régulier  des  fêtes ,  TURE  Sym- 
l'offiande  dû  pain  &  du  vin ,  &  l'attente  boliqué» 
d'un  meilleur  avenir.  U  eft  évident  que  la 
religion  eft  plus  ancienne  que  les  Egyp- 
tiens* Les  fondateurs  de  cette  colonie 
n'ont  inVenté  ni  le  zodiaque ,  ni  les  pre- 
miers fymboles.  Maisc'eft  au  befoin  parti- 
culier que  les  Egyptiens  ont  eu  de  l'aftro- 
namie  que  nous  fommes  redevables  des 
progrès  &  de  la  forme  régulière  que  pri- 
rent la  peinture  &  l'écriture. 
'    Cham ,  ou  ceux  de  fes  enfans  qui  vin-E  T"^^£ 
rent  habiter  les  bords  du  Nil  &  toute  laverfé. 
baffe  Egypte ,  effayèrent  d'abord  d'y  cuir 
tiver  la  terre  fuivant  l'ordre  de  l'année ,  ôc 
félon  la  forme  pratiquée  ailleurs.  La  terre 
étant  extrêmement  fabloneufe  &  aride, 
ils  la  crurent  peu  propre  à  donner  du  fro- 
ment. Ils  femoient  auprintems  de  l'orge 
&  des  légumes.  Ils  voyoient  avec  joie 
leurs  campagnes  fe  couvrir  très-prompte- 
ment  d'une  épaiffe  verdure.  Les  épis  pa- 
roiflant  bientôt  de  toute  part ,  leur  an- 
nonçoient  la  récolte  la  plus  abondante. 
Mais  prefque  tous  les  ans  dès  le  mois  de 
Mars  ou  d'Avril,  il  venoit  d'Ethiopie  (a)  un 

( a  }  Voyez  Drapper  èc  M.  de  Maillet.  Ceft  fans  fujeç 
^ue  Pline  a  di:  de  l'Egypte,  qu'elle  n'éprouvoit  point  le 
rent  de  Sud,  Non  ferait  aufiros  ,  /.  a.  c.  4J, 
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Le  Ci  fi  vent  furieux  fit  peftiientiel ,  qui  ravageok 
PofitiQuL.les  jardins ,  coucha*  l'orge  9  fie  quelque- 
fois J'arrachoit  entièrement.  EiTayoient- 
ils  de  réparer  le  mal  par  un  fécond  labour, 
6c  en  femant  de  nouveau?  leurs  elpérances 
&  trouvoient  ranimés  par  l'arrivée  ,  prêt 
qu'infeillibic ,  d'un  vent  de  Nord, qui 
adouciffoit  les  chaleurs*  Tout  fcmbloit 
alors  prospérer.  Ils  comptoient  fur  une 
moiflbn  plus  riche  que  celle  qu'ils  avoient 
perdue.  Mais  lorfqu'ils  s'apprêtoient  à  y 
mettre  la  faucille ,  dans  le  teins  de  l'année 
le  plus  fec ,  (ans  la  moindre  apparence  de 
pluye  9  leur  fleuve  groffiflbk  à  leur  grand 
étonnement ,  ibrtoit  tout  à  coup  de  fes 
bords  ,  fit  leur  enlevoit  ces  provifions 
qu'ils  croyoient  déjà  pofféder.  Lt%  eaux 
continuant  à  monter  jufqu'à  la  hauteur  de 
il,  14  y  fie  même  16  coudées  couvraient 
toutes  leurs  plaines ,  emportèrent  le  bé- 
tail , .  Se  quelquefois  les  habitans.  L'inon- 
dation duroit  dix  ou  onze  femaines  9  fie 
fouvent  davantage.  Ceux  quis'étoient  fau- 
ves à  tems  fur  des  terrains  élevés ,  ou  qui 
s'étoient  pratiqué  des  retraites  aflez  hau- 
tes pour  n'être  pas  gagnés  eux-mêmes  par 
les  eaux ,  échapoient  avec  peine  à  la  faim  , 
ou  à  l'humidité  prefqu'auffi  meurtrière 
que  la  faim.  Ce  débordement ,  à  la  vérité, 
laifïbit  après  lui  &r  les  campagnes  ua 
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Emon  qiri  les  engraiffoit.  Mais  les  Egyp-   Origine 
tiens  ne  favoient    pas  encore   eir  faire  pB  l^chi- 
u£tge,    &  ils  ne  comprenoient  pas  queTuRt  sym* 
/ainàis  il  leur  fût  poflible  de  faire  la  moif-  BOLiQye» 
fon  ;  puifque  l'été ,  l'unique  teins  de  la 
foire  ,  leur  ramenoit  tous  les  ans  l'orage  , 
la  fécherefle ,  Ôc  le  déluge*  Cham  dégoûté 
par  ces  traverfes  9  abandonna  tant  la  baflê 
que  la  moyenne  Egypte ,  &  Te  retira  dans 
la  haute  oit  il  crut  qu'il  lui  feroit  aifé  de 
fe  garantir  a  l'aide  des  montagnes  qui  la 
bordent.  Il  y  fonda  la  ville  de  Thébes  ,, 
originairement  appellée  Ammon-no  ,  Ut 
itmture  de  Ham.  Mais  phtfieurs  de  fes 
enfans  ne  pouvant  renoncer  à  l'Egypte 
mférieure,qui  après  l'écoulement  des  eaux 
étoit  prefque  tout  le  refte   de  l'année 
comme  un  beau  jardin  6c  un  féjour  de 
délices ,  efiàyèrent  de  fe  précautionner 
contre  le  retour  des  eaux ,  dont  ils  recon- 
nurent bientôt  les  accroiffemens  Se  les  di- 
minutions régulières.  L'expérience  leur 
apprit  à  démêler  les  lignes  avant-coureurs 
de  l'inondation  5  pour  prendre  de  juftçs 
mefares  lorsqu'il  faudrait  fe  fauver  9  6c 
ibr-tout  pour  femer  enfuke  fi  à  propos  > 
qu'ils  enflent  encore  le  tems  de  recueillir 
leur  moiflôn  avant  l'arrivée  des  grandes 
eaux  ,  &  des  grands  vents.  signes  & 

Bs  remarquèrent  d'année  en  aimée  qyeJ^J^ 


y  Google 


40  Histoire 

Le  Oïl  le  débordement  étoît  toujours  précéie 
Poétique»  Par  un  vent  Etéfien  (a )  qui  faufilant  du 
Nord  au  Sud  vers  le  tems  du  paflàge  du 
ibleil  fous  les  étoiles  de  l'écreviffe ,  pou£» 
foit  les  vapeurs  vers  le  Midi  &  les  amaf» 
foit  au  cœur  du  pays  (  b  )  d'où  provenoit 
le  Nil ,  ce  qui  y  caufoit  des  pluies  abon- 
dantes, groffiflbit  l'eau  du  fleuve ,  &  por- 
toit  enfuite  l'inondation  dans  toute  l'E- 
gypte ,  fans  qu'on  y  eût  éprouvé  la  moin- 
dre pluie.  Peut-être  ne  concevoient-ils 
pas  cette  fuite  d'effets  de  la  manière  que 
nous  venons  de  le  repréfenter.  Mais  fans 
raifonner  inutilement  fur  les  caufes  & 
fur  la  produâion  de  l'effet  ;  ils  remar- 
quèrent que  le  foufHe  du  vent  de  Nord 
étoit  toujours  fuivi  de, l'inondation,  &c 
que  l'inondation  étoit  forte  ou  foible  fé- 
lon la  force  &  la  durée  du  vent  qui  étoient 
inégales  d'une  année  à  l'autre.  Ce  vent 
qui  étoit  devenu  le  ligne  infaillible  de  la 
crue  des  eaux,  fervit bientôt  de  régie  au* 
habitans. 

Mais  il  leur  manquoit  un  moyen  fat 
pour  connoître  au  jufte  le  moment  où  il 
falloit  tenir  leurs  provifions  prêtes  ,  &: 
leurs  terra/Tes  bien  relevées  pour  s'y  fau- 
ver  avec  leurs  troupeaux.  La  lune  ne  leur 

(  a  )  Annuel  ou  qui  revient  tous  les  ans. 

(  b  )  L'Ethiopie  ;  aujourd'hui  la  Nubie  8c  FAbyifij?iet 
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donnoit  aucun  fècours  pour  fe  régler  â  OaiGrNB 
cet  égard.  Ils  eurent  donc  recours  aux  0E  L9&LKlm 
étoiles  dont  le  mouvement  d'année  enruK£SYM<- 
année  eft  uniforme.  bouquc. 

La  fortie  du  fleuve  hors  de  fes  bords 
arrivoit  quelques  jours  plutôt  ou  plutard 
lorfque  le  foleil  fe  trouvoit  fous  les  étoiles 
du  lion.  Le  matin  les  premières  étoiles 
du  cancer  étant  éloignées  de  trente  dé- 
grés &  plus  du  foleil  placé  fous  le  lion , 
commencent  à  ft  dégager  de  (es  rayons. 
Mais  comme  elles  font  fort  petites ,  "on 
ne  les  démêle  qu'avec  peine.  Ainfi  efles 
étoient  peu  propres  pour  fervir  de  régie 
au  peuple.  A  côté  d'elles  ,  quoiqu'auez 
loin  de  la  bande  du  zodiaque  Ters  le  Sud  , 
&  quelques  femaines  apr^s  leur  lever  5 
on  voit  au  matin  monter  fur  Fhorifon  une 
des  plus  brillantes  étoiles  qu'il  y  ait  dans 
le  ciel ,  fi  même  elle  n'eft  la  plus  grande  - 
&  la  plus  éclatante.  Elle  paroît  un  peu 
de  tems  avant  le  lever  du  foleil ,  qui 
depuis  un  mois  ou  deux  l'avoit  prefque 
rendu  invifible.  Les  Egyptiens  choifirent 
donc  le  lever  ou  la  vue  de  cette  magnifi- 
que étoile  aux  approches  du  jour,  comme 
la  marque  certaine  du  paffage  du  foleil 
fous  les  étoiles  du  lion,  &  des  commence* 
mens  de  l'inondation.  Cette  étoile  devint 
la  masque  publique  ,  fur  laquelle  chacun 
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Li  G*L^ev°k  avo*r  k*  Y*u*  Pour  P^pswcr  fts 
Poétique.  F0^005^  vîvres ,  &  pour  ne  pas  man- 
quer le  moment  de  fe  retirer  fur  des  ter- 
rains élevés.  Comme  elle  n'étoit  vue  que 
très-peu  de  temsfucl'horifon  vers  le  lever 
de  4'aurore  qui  en  s'éclairciiTant  elle-mê- 
me de  plus  en  plus ,  la  faifoit  bientôt  dif- 
p  roître  ,  cette  étoile  fembloit  ne  fe  mon- 
trer aux  Egyptiens  que  pour  les  avertir  du 
débordement  qui  fui  voit  de  près  fon  lever* 
Elle  fàifoit  pour  chaque  famille  ce  que 
fût  le  chien  fidèle  qui  avertit  toute  la 
maifon  des  approches  du  voleur.  Ils  don- 
nèrent donc  à  cette  étoile  deux  noms  qui 
avoiertt  un  rapport  très-naturel  aux  fe- 
cours  qu'ils  en  tiroient.  Elle  les  avertiiïbk 
du  danger  :  de-Ià  vient  qu'ils  la  nom- 
inèrent  haaut  ou  Tayaut ,  le  Chien.  Us 
la  nommoient  auffi  VAboytur>  k-M&- 
ftUTt  niteur ,  en  Egyptien  anubis  ,  en  Pheni- 
cien  hannobtach.  Ce  qui,  pour  le  dire  en 
partant ,  montre  ie  rapport  qu'il  y  a  voit 
entre  ces  deux  langues  malgré  la  diver- 
sité de  tien  des  termes ,  6c  fur- tout  de  la 
prononciation  qui  les  faifoit  paroitre  tou- 
tes différentes.  Encore  aujourd'hui  nous 
nommons  cette  étoile  U  canicule  ,  ce 
qui  eu  toujours  le  même  nom.  Le  danger 
dont  elle  averriflbit  les  Egyptiens  étoit  le 
fubit  débordement  du  Nil,  De-là  vient 
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que  le  peuple  étoh  toujours  attentif  for  Origine 
le  tems  où  cette  étoile  fe  decageoit  des  _    »*-„  _ 
rayons  du  foleU  &  «oatokHatitt  fe^^ 
Fkorifon.    La  liaifon   iiî&fllihle  ^yB0UQUE, 
avok  entre  l'aipeâ.  de  l'étoile  Se  la  for- 
ée du  fleure  hors  de  ion  lit  9  détenu*- 
noit  le  peuple  à  l'appeller  plus  ordinai- 
rement l'étoile  du  Nil ,  ou  Amplement  le 
Nil  (a). 

Les  habkans  retirés  dans  leurs  bourgs  , 
iur  les  avis  du  vent  feptentrkmal  &c  de 
h  canicule  ,  demeuraient  otfifs  pendant 
deux  mois  &  plus  9  jufqu'à  l'entier  écorna 
kment  des  eaux.  L'heureufe  épreuve 
<p'ils  avoient  faite  de  femer  en  autoane  ., 
ouà  f entrée  de  leur  hyver,  &  de  moit 
tonner  en  Mars  ,  les  feifoit  ibupirer  après 
fabaiflement  du  NU.  Le  laboureur  n'*- 
voit  preique  rien  à  faire  qu'après  la  re- 
traite des  eaux.  Amfi  avant  le  déborde- 
ment la  prudence  des  Egyptiens  confit 
ftok  principalement  à  obferver  la  fin  des 
vents  printaniers  ,  le  retour  des  vents 
feptentrionaux  qui  commençoient  avec 
l'été,  &  enfin  le  lever  de  la  canicule,  dont 

f  a  En  Egyptien  &  en  Hébreu  fihor ,  en  Grec  *•«#/$-  p 
en  Latin  firius.  les  Hébreux  qui  avoient  appris  en  Egypte 
l'ancien  nom  de  ce  fleuve  rappeIlent-or<6nairement  Sx* 
hor,  Jofite  13:3.  Jerèmu  I  :  18.  Etc'eft  au&i  le  nom 
populaire  de  la  canicule.  Celui  de  Sothis  ou  Thotes  eft 
Je  même  que  foa  autre  nom  Thot  U  ChfcnytosLW& 
difticounent. 
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Le  Çiti  la  circonftance  étoitpour  eux  le  point  du 
PojtTiQuE.  ciel  le  plus  remarquable.  Durant  l'inac- 
tion des  habitans ,  après  la  fortie  du  fleuve 
hors  de  Ces  rives  ,leur  prudence  fe  rédui- 
foit  à  obferver  le  retour  des  vents  de  mi- 
di, plus  modérés  que  les  printaniers ,  & 
qui  facilitoient  l'écoulement  du  fleuve 
vqrs  la  méditerranée  par  la  conformité  de 
leur  foùffle  avec  fon  cours  qui  eft  du  Midi 
au  Nord  (  a  )  ;  en  fécond  lieu  à  mefurer , 
la  perche  en  main  ,  la  profondeur  de  la 
rivière  ;  à  en  conclure  s'il  falloit  femer  dru 
ou  clair  9  félon  la  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  limon  qui  étoit  toujours  pro- 
portionnée à  la  force  des  crues  ;  à  pren- 
dre le  paru  de  ne  point  femer  du  tout  £ 
l'inondation  étant  trop  petite  devoit  lait 
fer  le  iable  de  l'Egypte  entièrement  aride 
&  fans  fucs  ;  ou  fi  étant  trop  forte  elle 
devoit  féjourner  jufqu'aux  approches  de 
Décembre  &  de  Janvier  ;  à  varier  à  pro- 
pos leur  conduite  en  différens  cantons 
Air  l'inégalité  des  terrains  ;  en  un  mot 

.     (s)    <$t*¥  atruf  [xtêctf  r#r/#i]   rS*  irmrt*t 

êuÇfut  ««  J  J  fctyifpca ,  8f  c.  Si  (  fiatus  auftrîni  )  vincatu 
Eujîas  à  qu'eus  verfus  JEthiopîam  nubcs pâllunûur,prohl~ 
beantÇue  imhres  decidçre  qmbus  Nilus  augetur ,  &c.  Plu- 
tarch.  de  I/rd  ôc  Ofîc  Voyez  aufli  la  defcriptioa  de  l'E- 
gypte de  M.  de  Maillée ,  lettre  neuvième. 
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a  régler  avec  difcernement  fur  l'élévation  L'écritu- 
de  l'eau  les  préparatifs  du  travail  de  l'an-RE  SYmbo- 
née  le  plus  important  (  a  )  uqub. 

La  même  néceffité  qui  rendit  les  Egy- 
ptiens obfervateurs ,  &  quelque  peu  aftro- 
nomes ,  les  rendit  peintres  &  écrivains. 
L'infpeftion  du  ciel  leur  avoir  appris  à  ré- 
gler enfin  leur  labourage  ,  fi  étrangement 
traverfé  par  cette  disposition  qui  étoit  par- . 
ticulière  au  pays ,  Se  qu'ils  n'avoient  point . 
vue  ailleurs.  L'ufage  ou  ilsétoient  de  don- 
ner le  nom  d'Aboyeur  à  l'étoile  qui  les 
venoit  avertir  à  tems ,  &  de  donner  d'au- 
tres noms  pareillement  fymboliques  aux 
objets  qui  fervoient  de  régies ,  les  con- 
duit tout  naturellement  à  tracer  telle-  - 
ment  quellement  les  figures  de  ces  fym- 
boles  pour  inftruire  tout  le  peuple  des 
ouvrages  qu'il  felloit  faire  en  commun,  &C 
des  évènemens  annuels  auxquels  il  étoit 
dangereux  de  fe  méprendre. 

•  (  a  )  AnHiis  .....   mtnÇurx    nous   deprehendmturl  ' 
lufium  incrcmentum  efi  cuiitoritm  XVI,  Minores  aquee 
non  omnia  rigant  ;  ampliores  detinent  tardius  reccdcndo. 
Ha  ferendi  tempora  abfumunt  folo  madente  ;  Uld  non 
dont ,  fititnu.  Utrunumt  rcputatprovincia.  In  XII  eu- . 
buis  famé  m  fentit.  InXIIletiamnumefurit  ;  XlVcubi* 
ta  huaritatcm  afferunt  ;  XVfecuritatem  ;  XVI  delicias» 
Plin.l.  f.c.  9.  Il  paroîtpar  les  remarques  de  M.  de  Mail-  ' 
lct  conful  au  Caire  ,  dans  la  deferipuon  de  l'Egypte , 
que  l'ancienne  coudée  Egyptienne  étoit  plus  grande  que  * 
la  nôtre  j  ce  qu'il  futfit  d'obTcrver  pour  concilier ,  fans 
de  plus  longues  difTcf  tarions ,  l'ancien  mefurage  du  »il 
avec  le  moderne 
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-    ~         La  commodité  de  ces  marques  les  muk 
p  tipEa ,  &  bientôt  toutes  les  parties  du 

^F,ciel ,  de  l'air,  &  du  labourage  qui  les 
intéreffoient  le  plus  ,  ou  dont  il  falloit 
fixer  la  connoiflànce  ,  furent  exprimées 
par  des  cara&ères  qui  euffent  avec  elles 
un  rapport  fenfible  ,  &  principalement 
par  àes  figures  d'animaux;  parce  qu'elles 
étaient  les  plus  connues  &  les  plus  faciles 
à  tracer. 

On  s'appliqua  d'abord  à  imaginer  au- 
tant de  fymboles  faciles  à  comprendre  & 
à  retenir ,  qu'il  y  avoit  de  régies  à  obfer- 
ver  pour  ne  manquer  ni  le  moment  de  la 
retraite  ,  ni  la  manière  de  régler  les  fe~ 
mailles  félon  la  force  du  débordement  : 
&  comme  l'eftime ,  foit  de  la  durée  do 
vent  Etéfien ,  foit  de  la  profondeur  du 
Nil ,  ne  pouvait,  étant  livrée  au  jugement 
des  particuliers,  que  devenir  fort  incer- 
taine ,  on  forma  une  compagnie  de  per- 
fonnes  uniquement  occupées  de  ce  foin. 
Cette  compagniefixa  6c  traça  fur  la  pierre 
des  caraâères  propres  à  exprimer  les  di- 
verfes  circonftances  qui  pouvoient  varier 
d'une  année  a  l'autre ,  pour  donner  à  tout 
le  peuple  une  leçon  courte  &  uniforme 
de  ce  qu'il  y  auroit  k  faire» 

Telle  eft  l'origine  de  Tordre  facerdotal 
£  ancien  dans  l'Egypte ,  &  dont  la  prin- 
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cipale  fonftion  fut  toujours  Fétude  do  ciel  L'écrit*- 
6c  ïmlpeftion  des  mouvemens  de  Pair,  ré  symbo- 
Telle  eft  l'origine  de  la  célèbre  tour  où  liqui. 
cette  compagnie  étoit  logée,  &  où  Ton 
traçoit  avec  fom  les  cara&ères  des  diffé- 
rera travaux  &  les  fymboles  des  régie- 
mens  publics  :  fymboles  qui  parurent  par 
la  fuite  des  figures  fort    myftérieufes  , 
quand  le  fens  en  fut  oublié.  Cette  demeu- 
re, Aria  ftruôure  de  laquelle  on  rafma 
beaucoup  avec  le  tems ,  fe  nommoit  alors 
tout  Amplement,  Scfans  aucun  myftère, 
k  labyrinthe,  c'eft-à-dire  ,  la  tour  (a). 

\    VI1L 
Détail  des  fymboles  Egyptiens. 

Présentement  fi  nous  voulons  deviner 
d'une  façon  nûfbimable  quelques-uns 
des  fymboles  Egyptiens  les  plus  ufités  ; 
nous  n'en  devons,  ce  mefemblé  ,  cher- 
cher l'interprétation  ni  dans  les  idées  du 
divin  Platon ,  ni  dans  ta  doârine  des  gé- 
nies de  Porphyre  ou  de  Jamblique  ,  ni 
dans  la  métaphyfique  de  quelques  philo* 
Jbphes  modernes.  Confiiltons  les  befoins 
dé  la  colonie  Egyptienne.  C'eft-là  qu'il  eft 
naturel  de  chercher  le  fens  des  figures 

1*1  K72TO  Birtnta ,  tour  ,  avec  l'article  ou  l'affixe  f 
Knrrâl  -abiroau,  U  Hurt le /*/o*.  *♦  P*r*l.  17  :  11. 
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Le  Ciel  «F'0*1  expofoit  aux  yeux  de  tout  le  peu* 
Poétique,  pleaffembté. 

Nous  venons  de  voir  que  le  labourage 
rcaw.° C$  C$  des  Egyptiens ,  &  leur  vie  qui  en  dépen- 
doit ,  étoient  étroitement  liés  à  l'obferva- 
tion  ;  i°.  du  fouffle  des  vents  ;  x9.  du 
lever  de  la  canicule  ;  3°.des  crues  de 
l'inondation.  C'eft  donc  à  ces  trois  cir- 
conftances  &  non  à  une  métaphyfique 
inintelligible  que  le  collège  des  prêtres 
ou  des  aftronomes  rappellera  toute  l'atten- 
tion des  peuples  ,  faute  de  quoi  l'Egypte 
fe  trouvera  fans  refuge  &  fans  pain.  Mais 
comment  peindre  le  vent  ?  Comment 
diftinguera-t-on  celui  du  Nord  d'avec  ce- 
lui du  Midi  ?  Comment  montrera-t-on 
des  chofes  qui  ne  fe  peuvent  voir  ? 

Lés  oifeaux  par  la  légèreté  avec  laquelle 
ils  traverfent  l'air  font  l'image  la  plus  na- 
turelle du  vent.  L'aîle  des  vents,  dans  FE- 
*PfaL  17:  criture*,  figniftela  promptitude  de  leur 
ci.  &  103  :3.  paflage ,  &la  diligence  des  fervices  qu'ils 
rendent  au  Créateur.  Comme  parmi  les 
oifeaux  il  y  en  a" qui  cherchent  en  certains 
tems  des  pays  froids ,  d'autres  qui  fè  ren- 
dent dans  des  climats  chauds  ou  tem- 
&  que  tous  ont  une  méthode 
vivre  particulière  à  leur  efpéce  ;  on 
ne  fe  contenta  pas  de  choifir  les  oifeaux 
pour  être  en  général  le  fymbole  du  vent  ; 

mais 
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la-oie. Fm.  i>,deJ>&u.Mmir*  de  lcur.Ify.  4,  de&ieu  dispea- 

saieurdes  Saisons. Fip.  6, Les Symboles  des  vens.  a, Ue- 

\      pervier.  b,Lapcule  deNumidie.  C,  iXbis..  d^Za^btie  deJTup 

\     Ftp.  €,JCannonce  dune/eêe  pour  ebtsnar  tel  ou  bel  cours  d 

'  Digitized  by  VjOOQLC 


Digitizedby  GoOgle 


D  U    C  I  E  L,  i    49 

ma»  on  cara&érifà  les  difFérens  vents  qui  L'écr:ït- 
iie  fe  peuvent  peindre ,  en  les  défignant  re  symeo- 
chacun  à  part  &  d'une  façon  précife  par  uQi*i. 
la  figure  de  ceux  des  oifeaux  qui  avoient 
avec  ces  vents  un  rapport  particulier* 

Je  ne  vous  dirai  point  quels  vents 
étoient  marqués  par  le  corbeau  ,  par  l'ibis 
qui  étoit  une  efpéce  de  cigogne,  parla 
poule  de  Numidie ,  &c  par  d'autres  oifeaux 
qui  fe  voyent  fi  fouvent  dans  les  monu- 
mens  Egyptiens.  Nous  ne  favons  pas  affez 
Thiftoire  naturelle  de  l'Afrique ,  ni  les  cir- 
constances .où  fe  trouvoient  les  anciens 
Egyptiens  pour  entreprendre  d'éclaircir 
tous  leurs  fymboles.  Nfcis  l'explication  de 
quelques-uns  fùffira  pour  faire  compren- 
dre que  les  autres ,  qu'on  n'entend  pas  , 
étoient  dans  le  même  goût. 

L'épervier  &  M  huppe  étoient  les  noms 
&  les  figures  fymboliques  qu'on  donnoit 
aux  deux  vents  dont  les  Egyptiens  avoierft 
le  plus  d'intérêt  d'obferver  le  retour.  L'é- 
pervier marquoit  le  vent  Etéfien  fepten- 
trional ,  qui  à  l'entrée  de  l'été  chafle  les 
vapeurs  vers  le  midi ,  &  qui  couvrant  l'E- 
thiopie d'épaifTes  nuées  les  y  réfout  en 
pluye,  &  fait  enfler  le  Nil  dans  tout  fon 
cours.  La  huppe  au  contraire  fignifioit  le 
vent  de  Midi  qui  aidoit  à  l'écoulement  des 
eaux,  &  dont  le  retour  annonçoit  l'arpen- 
Tome  J.  C 
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Le  Ciel  tage  des  terres  &  le  tems  des  femailles* 
PotTiQUEi  Mais  on  ne  me  croira  pas  fur  ma  parole. 
Il  faut  que  je  produife  quelque  rapport , 
quelque  reflemblance  particulière  entre 
un  éj>ervier  6c  un  vent  de  Nord ,  entre 
une  huppe  &  un  vent  de  Midi, 
répcrviecou      Les  naturalistes  remarquent  que  Féper- 

fîca!eat  EtC"  yiCT  &  P^ait  ^ans  *e  Nord  ;  mais  qu'au  re- 
tour du  printems  &  lorfqu'il  mue,  il  s'a- 
vance vers  le  Midi  en  tenant  fes  ailes  éten- 
dues &  regardant  le  côté  d'où  il  vient  un 
air  chaud ,  ce  qui  facilite  la  chute  de  {es 
vieilles  plumes ,  Se  lui  rend  les  grâces  de 
la  jeuneffe.  Dans  l'antiquité  la  plus  recu- 
lée &  dès  avant  Woïfe,  les  Arabes  voi- 
fins  &  alliés  des  Egyptiens avoient  de  Té- 
pervkr  une  idée  toute  femblable  à  celle 
que  les  naturaliftes  nous  en  donnent.  Dans 
le  difcours  que  Dieu  adreffe  à  Job ,  &  où 
H  fait  voir  que  ce  n'eft  pas  l'homme  ,  mais 
le  Créateur,  qui  par  une  providence  Spé- 
ciale a  diver/îfié  toutes  les  parties  <le  la 
nature  ,   &  réglé  pour  un  bien  les  incli- 
nations des  animaux  ;  Efi~cepar  un  effort 
de  votre  indujlrie ,  lui  dit- il ,  que  Véper~ 
vierfecouefes  vieilles  plumes  pour  s*  en  dé- 
livrer,  &  qiïil  étend  f es  aûes  en  regar* 
dam  le  côté  du  Midi  (a)  ?  Cet  oifeau  par 

(  a  )  Numauid  psr  fapientiam  tuant  plume  fclt  accipiter 
expandens  alas  j'uas  adaujhum  ?  Job  j?  :  19. 
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h  cGreâion  de  fon  vol  au  retour  des  cha-  L'Écritu- 
Uurs  étoit  donc  la  plus  naturelle  emblê-  re  symbo- 
ane  du  vent  annuel  qui  foufle  du  Word  au  uqu£. 
5id  vers  le  folftice  d'été ,  &  qui  par  l'effet 
de  cette  direction  intéreffoit  fî  fort  les 
Égyptiens. 

La  huppe  au  contraire  va  du  Midi  au    la  huppe , 
Nord.  Elle  vit  des  vermiffeaux  qui  éclo-  vcnt  duSud- 
fent  fans  nombre  *  dans  le  limon  du  Nil.  *  v.  Diodor. 
Une  infinité  d'efpéces  de  moucherons, ^f^biiIiotm 
de  demoifelles ,  &  d'autres  infe&es  cher- 
chent fiir-tout  les  eaux  dormantes  ,  & 
par  conféquent  celles  du  Nil  répandu  , 
pour  y  dépofer  leurs  œufs  qui  ne  réu£ 
fiffent  jamais   mieux  que  dans  le  limon 
échauffé  par  le  foleil  après  la  rentrée  du 
fleuve  dans  fes  bords.  La  huppe  accourt 
alors  dans  tous  les  lieux  que  l'eau  a  nou- 
vellement abandonnés.  Elle  faifif  avec  in- 
doftrie  les  momens  &  les  lieux  où  les 
infeâes  naiflàns    lui  offrent  une  pâture 
fecile,  avant  que  ranimai  ailé,  qui  eft 
caché  fous  la  peau  du  ver,  ôtenfuitefous 
l'envek>ppe  de  la  chryfalîde ,  forte  de  cet 
étui  pour  prendre  fon  vol  &  pour  porter 
fon  efpéce  en  d'autres  endroits.  La  huppe, 
attirée  par  cet  appas ,  paffe  de  l'Ethiopie 
dans  la  haute  Egypte ,  &  de  la  haute  Egy-  - 
pte  vers  Memphis  où  le  Nil  fe  partage. 
Elle  va  toujours  à  la  fuite  du  Nil  à  mefure 

Cij    ' 
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5x         Histoire 
Li  Ciel  qu'il    rentre  dans  ks  canaux  jufqu'à  la 
PoiiTiQyï.  mer.  Elle  étoit  propre  par  cette  méthode 
à  cara&érifer  parfaitement  la  dire&ion  du 
vent  méridional ,  qui  aidoit  ÔC  annonçoït 
le  deflechement  défiré. 
Auffi-tôt  donc  que  lesEgyptiens voyoient 
revenir  la  huppe ,  c'eft-à-dire ,  non  la  hup- 
.  pe  naturelle ,  qui  n'étoit  que  le  figne  d'une 
chofe  fort  différente  ;  mais  l'oifeau  figuré  , 
le  vent  de  Midi,  qui  imite  le  mouvement 
de  la  huppe  ;  ils  apprétoient  leur  blé ,  re- 
v  connoiffoient  par  l'arpentage  des  terres  les 

bornes  des  héritages  que  le  limon  avoit 
confondues ,  &  ne  tardoient  pas  à  femer  , 
de  peur  d'être  prévenus  par  les  vents  d'A- 
vril &  de  Mai  qui  pouvoient  ruiner  leur 
moiffon  trop  tardive. 
*  Voyer  Fig.     D'autres  fy mboles  fubalternes  * ,  placés 

5  &  6.  Plan-  comme  autant  d'attributs  fur  la  tête  ou  dans 
CM  /.  t 

les  pattes  decesoileaux,  pouvoient  ex- 
primer les  vivacités  des  mêmes  vents ,  & 
faire  connoître  au  peuple  ce  qu'il  falloit 
faire ,  ou  ne  pas  faire  ,  lorfque  les  vents 
feroient  orageux,  fecs,  froids , brûlans  , 
ou  pluvieux. 
La  canicule  La  féconde  circonftance ,  &  celle  de 
?S^S£i  toute  l'année  fur  laquelle  le  peuple  Egy- 
ptien devoit  le  plus  ouvrir  les  yeux ,  étoit 
le  lever  de  ['étoile  du  Nil.  Dès  qu'elle  fe 
débarraffoit  des  rayons  du  foleil,  ou  fe 
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montroit  avant  l'aurore ,  on  étoit.fur  que  L'éciUTu- 
le  foleil  s'avançoit  fous  le  figne  du  lion  ,  re  symbo- 
&  que  le  débordement  luivroit  de  près,  liçub. 
L'avis  de  cette  étoile  étant  leur  affaire  la 
p/us  importante,  ils  comptoient  ancienne^ 
ment  de  fon  lever  avec  le  foleil  au  cancer 
le  commencement  de  leur  année  (  a  )  ,  & 
toute  la  fuite  de  leurs  fêtes.  Au  lieu  donc 
de  la  peindre  fous  la  forme  d'une  étoile,  ce 
qui  ne  la  diftinguoît  point  d'une  autre ,  ils  la 
peignirent  fous  une  figure  qui  avoit  rapport 
à  fa  fonâion  &  à  fon  nom.  Ils  la  nom- 
moient  Yaboytur,  le  moniteur,  Yajirc-    Aaubî*; 
chien ,  h  portier,  Yajlre  qui  ouvre,  ou  qui  ^f}-^'  jH*fl# 
fah  la  clôture  d'une  année  &  P ouverture  "ans,  œojii- 
d'une  autre.  Quand  ils  vouloient  faire  en- tor*     , 
tendre  le  renouvellement  de  l'année ,  à  **têKV"' 
commencer  du  lever  de  la  canicule  ,  ils  la 
peignoient  fous  la  forme  d'un  portier  re- 
connoiffable  à  une  clé  :  ou  même  ils  lui 
donnoient  deux  têtes  adoifëes ,  l'une  d'un 
vieillard  qui  marquoit  l'année  expirante , 
&  l'autre  d'un  jeune  homme  qui  marquoit 
le  nouvel  an  *.  Quand  il  fklloit  avertir  *  VoyetFig.xi 
le  peuple  du  moment  de  la  retraite  aux  PU  Xix. 
approches  de  l'inondation,  alors  au  lieu 

C  a  )  uEgyptùs  principium  aani  ,  non  pquarius  ut  apud 
Romanos  >  Jed  cancer.   Nam  propè  cancrum  efi  fothis 

I       quant  Grctci  canisfidus  dicunt  :  neomenia  autem  cft  ipfius 
jothidis  ortus  ,   qua  generationis  mundi  duc'u  initium* 
Ferjhyr  de  nymphar.  antro» 
Ciij 
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Le  Ciei  des  deux  têtes  de  figure  humaine  on  lui 

PoiTiQui .  mettoit  fur  les  épaules  une  tête  de  chien. 
Les  attributs  oulesfymbolesfubordonnés 
qu'on  y  ajoutait  étoient  FexpKcatiori  des 
avertiffemens  qu'il  donnoit  à  toute  la  fe- 
,  mille.  Pour  faire  entendre  aux  Egyptiens 
qu'il  fallok  prendre  une  provifion  de  vi- 
vres,, gagner  promptement  les  terrâmes 
élevées  ,  &  y  demeurer-  tranquilles  au> 
bord  de  l'eau  en  obfervant  le  (tours  de 
Fair  ;  Anubis  avoit  au  bras  une  marmite  ^ 
des  ailes  aux  pies  ;  dans  fa  main  droite 

*  pWiFfopou  fous  fon  bras  une  grande  plume  *  ;  & 

*k  "•  -derrière  lui  une  tortue  ou  un  canard ,  ani- 
maux amphibies  qui  vivent  fur  la  terre  &t 

*^oy£rF7^3.  au  bord  de  Teau  *. 

FI.  XrliL  Tous  ces  avis  fort  fimples  &  fort  intek 
ligibles  étoient  précédés  d'un  autre  égale- 
ment néceffaire ,  qui  étoit  de  marquer  au 
peuple  la  jufle  hauteur  qu'il  falloit  don- 
ner aux  terraffes  pour  être  à  coup  fur  au- 
deflus  de  la  plus  forte  inondation,  fans 
faire  des  frais  inutiles  en  Içs  élevant  trop. 
On  conftruifcit  pour  cela  dans  chaque 
bourg  une  muraille  ou  un  terme  qui  eût' 
la  hauteur  requifé  :  &  afin  que  le  peuple 
connût  précifément  la  ligne  qui  lui  devoit 
fervir  de  régie,  on  la  luidéfignoit  en  cou- 
chant précifément  fur  cette  ligne  la  figure 
de  la  fphinx  qui  a  toujours  paru  fi  énjgmar 
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tique  &  fi  myftérieufe  aux  Egyptiens  mê-  L'écritit- 
mes ,  dans  les  tems  poftérieurs  *  ;  mais  n  *  sY\fBc- 
dontle  fens  s'offre  à  préfent  de  lui-même  iiquf. 
à  la  fuite  de  ce  que  nous  venons  de  dire;    *  piutarch. 
Cette  figure  étoit  compofée  d'une  tête  *  *£*•  & 
de  jeune  fille  9  &  du  corps  d'un  lion  cou- 
ché *  :  ce  qui  fignifioit  qu'il  falloit  s'atten-  *Voye\Fiz.\. 
dre  à  demeurer  oifif  fur  les  terrains  re-  P^che  ^ 
levés  tant  que  l'inondation  dureroit ,  & 

Qu'elle  continuerait  au  moins  pendant 
eux  mois  dans  fa  force ,  favoir  tout  !e 
tems  que  lefoleil  mettroit-à  parcourir  les 
fignes  du  lion  &  de  la  vierge.  Cette  véri- 
té fe  trouve  atteftée  par  le  rapport  àcs 
voyageurs  modernes ,  qui  nous  appren- 
nent que  le  Nil  rentre  dans  fcs  bords  fur 
la  fin  de  Septembre  j  ou  un  peu  après ,  en, 
quoi  ifs  font  d'accord  avec  Pline  ,  qur 
place  cette  rentrée  fous  le -figue  de  la  ba- 
lance. In  totum  autcm  rzvocatur  intra 
ripas  in  libra*.  La  figure  de  la  fphinx  % p^  >. 
marquoit  de  plus  par  la  juftefle  de  fon  élé- 
vation ,  le  point  dfexcès  ou  àtfurabon- 
dance  ;  en  forte  que  fi  l'eau ,  paffant  ce 
point,  venoit  à  couvrir  la  figuré  en  tout  r 
ou  en  ïa  meilleure  partie  ,  les  Egyptiens  ne 
dévoient  pas  faire  les  frais  du  labour ,  par- 
ce qu'à  coup  fur  la  retraite  des  eaux  fe- 
roit  trop  lente  pour  .pouvoir  femer  encore 
à  tems  &  moiffonner  au  mois  d'Avril, 

Ciiij 
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Le  Ci  el  Ce  qui  achève  de  rendre  cette  explicaf- 
PotriQ^E.  tion  certaine ,  c'eft  que  le  nom  de  hfphinx 
ne  fignifie  autre  chofe  que  la  furabon- 
dancc  (a). 

Il  n'y  a  -perfonne  qui  ne  fente  que  la 
fphinx  étoit  un  cara&ère ,  un  figne ,  & 
non  un  monftre ,  ou  un  être  vivant;  Oti 
ne  s'avife  pas  de  demander  quelle  eft  la 
naiffance  ou  la  mère  de  la  fphinx.  Ce  fe- 
roit  de  même  perdre  (es  peines  que  de 
chercher  dans  l'antiquité  quels  ont  été 
les  parensôu  la  patrie  de  Thotesoud'A- 
nubis.  Ce  feroit  fecharger  d'un  travail auflî  ■ 
inutile ,  que  fi  on  cherchait  avec  foin  quelle 
eft  la  patrie  &  la  généalogie  de  la  lettre  A  , 
ou  de  la  lettre  B. 

On  peut  remarquer  en  partant  que  c'eft 
là  l'origine  de  l'ufage  où  font  encore  nos 
architeftes ,  admirateurs  ou  copiftes  de 
l'antiquité ,  de  décorer  les  termes  en  y 
appuyant  des  fphinx. 

La  troifième  circonftance ,  qui  intérêt- 
foit  extrêmement  le  peuple  Égyptien  f 
étoit  la  connoiffance  exafte  de  l'état  de 
la  rivière.  On  peut  en  juger  par  le  foifl 
qu'on  prend  encore  aujourd'hui  au  grand 
Caire  ,^de  mefurer  les  dégrés  de  l'éléva- 

(a)  "Wj  Sphangreitmiantia  »  Job.  22:  il.  & 
IV.  Reg.  7 : 7.  &  Paraph.  Chaldau.  faProvtrb.  j:io. 
Vino  torcularia  rtdtmdahmU 
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I.£a  Sp/unap .  2pAuùx  Sphmac  réunissant  les  Symboles 
duventetésm,»  duZton,  et  de  la  Vterpe.  3.+,  5,Zesmar- 
<p*es  des  crues  duNû.  6, Le  Cancpe \ZaFwtre  4  annon- 
ce ta,  dtmtnutùm,  de  l'eau  etle  mesurée  des  terres  par 
une  Huppe,  une  Mai&erre,  et  tut  Clairon, . 
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tion  de  Peau  fur  une  colonne  élevée  pour  UêcRrrv* 
cet  ufàge  fur  le  fond  d'un  large  puits ,  Se  kb  symbo- 
ffen  publier  chaque  jour  les  nouveaux  liqu t. 
progrès  par  des  crieurs  qui  les  annoncent 
dans  tous  les  quartiers  de  la  ville.  On  y 
conferve  encore  à  cette  colonne  &  au 
puits  l'ancien  nom  de  Mikias  (a) ,  qui 
dam  la  langue  orientale ,  fignifie  U  fou- 
tien  de  la  vit.  Pline  nous  apprend ,  parce 
que  j  ai  rapporté  de  lui ,  combien  on  étoit 
attentif  de  fon  tems  à  connoître  les  (ignés 
avant-coureurs ,  les  progrès ,  &  la  fin  du 
débordement.  Ce  befoin  ayant  été  le 
même  dans  la  plus  haute  antiquité,  il  eft 
fort  naturel  de  penfer,  que  les  fignes 
qui  pouvoie'nt  faire  connoître  aux  Egyp- 
tiens la  jufte  profondeur  de  f  eau ,  n'ont 
pas  été  négligés  dans  l'écriture  fymboli- 
que.  Nous  en  trouvons  deux  qui  ont ,  ce 
me  femble ,  un  rapport  fenfible  à  la  mefure 
du  Nil  :  ce  font  la  croix  &  le  canope. 

D'abord  ils  exprimoient  les  diverfes  ta  croix  ai 
crues  de  leur  fleuve  forti  de  fes  bords  $£*"*  ** 
par  une  colonne  traverfée  d'une  ,  de 
deux ,  ou  de  trois  lignes ,  en  forme  de 
croix  ,  &  furmontée  d'un  cercle ,  fymbole 
de  la  div  lité  ,  pour  caraâérifer  la  Pro- 
viden  e  qui  gouvernoit  cette  importante 

(  a  )    WS  Michiah  ,  le  Coutien  de  la  vie  ,  EfJr.  9  :  & 
Voyez  les  relations  àt  JPaul  Lucas ,  5c  de  M.  de  Maiftfrr 
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L  F.  C  r  e  i  opération.  Plus  ordinairement  au  fiettcftt- 
Poétique,  ne  colonne  qui  pouvoit  êtred'ufage  dans 
un  puits  de  pierre  où  l'eau  n'entroit  que 
par  le  bas,  ils  employoient  dans  leur  écri*  ; 
ture  une  longue  perche  terminée  comme 
un  T ,  ou  barrée  ,  foit  par  une ,  foit  par 
deux  pièces  de  travers ,  &  en  manière  de 
croix.  Pour  abréger  ces  marques  ils  fe  con- 
tentaient fouvent  d'un  T ,  ou  d'une  pe- 
tite croix  f  •  Cette  figure  placée  fur  un  vafe 
ou  ailleurs  pouvok  fignificr  la  crue  ordi- 
naire. Deux  croix  pouvoient  marquer  une 
plus  forte  inondation  :  &  la  croix  enchaî- 
née, ou  arrêtée  par  un  chaînon,  figni- 
fioit  apparemment  l'inondation  affujettie 
à  des  régies  certaines ,  ou  le  felut  de  l'E- 
gypte ,  caufé  par  la  régularité  des  observa- 
tions &  des  précautions  (a).  Peut-être  cet 
anneau  n'étoit-it  que  k  cercle  fymbolique» 
te  canope.  Ce  n'écoit  pas  affez  que  les  Prêtres  ou 
les  Miniftres  publics  priffent  foin  d'obfer- 
ver  la  jufte  mefiire  des  progrès  de  l'eau  r 
il  falloit  que  le  peuple  en  fût  inflruk:  Et 

(  a  )  Il  cft  certain  que  le  Mikias  an  la  colonne  traver- 
se ,  foit  d'une  feule ,  foh  de  pluiieurs  barres  pour  mar- 
quer les  progrès  de  l*eau  r  eft  devenu  en  Egypte  le  fîgne 
©rdinaire  de  la  délivrance  du  mal.  On  le  ftifpendoitau- 
cou  àcs  malades  &  à  la  main  de  toutes  les  Divinités  bien- 
îaifantes.  M.  Gordo»  nous  a  donné  dans  la  VU.  Plan-  , 
ehe  de  fa  colleéhon  les,  Amulette»  ou  prefervatifs  qu'il  a 
pu  remarquer  dans  les  raonumens  Egyptien*.  Il  y  en  a 
plu/leurs  qui  ne  diffèrent  point  de  la  mcjuie  du  NU  mxr- 
yiée  ici  Fig,  $ ,  Planche  IÏU 
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fié  t'  rtE  t. 
îï  paraît  que  c'eft  à  quoi  Ton  pourvoi 
en  expofent  publiquement  trois  ou  q 
fortes  de  vafes ,  ou  de  mefiires ,  qui 
des  outres  d'une*  capacité  inégale, 
bien  connue  du  peuple ,  fervoient  far 
&  fans  mefl&gers  à  lui  indiquer  les  tre 
quatre  efpéces  de  hauteurs  qui  faifoie 
différence  des  crues  du  Nil  (*x).  1 
chofes  me  perfuadent  que  c'eft-là  le 
de  ces  vafes  ou  mefures  à  large  ven 
*  fi  ordinaires  dans  les  monumens  E 
tiens.  L'une  eft  le  nom  qu'on  leur  do 
l'autre  font  les  attributs  dont  on  les  ac 
pagne. 

Le  nom  de  canal? ou  canapé  qu'on 
noit  à  ce  vafe ,  eft  fondé  fur  Fufage  < 
en  faifoit.  Ils  peignoient  le  ravag 
l'eau  débordée ,  fous  la  figure  d'un 
gon,  d'un  crocodile,  d'un  hippopot; 
ou  d'un  monftre  aquatique  qu'ils  a 
loient  Ob ,  c*eft-à-dire ,  enflure  ou  d 
dément ,  &  que  depuis  9s  ont  ne 
Tyton ,  l'ennemi.  Ob ,  ou  Tennen 
les  écrivains  facrés  appellent  Ob ,  c 
ils  veulent  exprimer  les  fuperftitions 
folles  idées   des  Payens  (£)  ;  no 

f  a  )  Cet  ufage  &  l'intention  font  atteftés'par  un 
mairie  n'Egypte  ,  nomme  Hore-Apollon ,  lib.  i, 
Nilum  exundantem  uEgyptii  Dejignante*  ping, 
kydria-s  "    l      ' 

*5  )     D1N  05.  Levit.  10  i*vj    Ob> 'lignifié; 

C  vj 
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h  t  C  i  e  i  voyons  toujours  rfcndû  dans  les  ancienne* 
Pobti Qp  .  tradu&ions  par  celui  de  Pyton  *•  Quand 
*\.i9hi/bireon  avo^  roefaré  la  jufte  hauteur  de  ïen- 
êe  Saui  &  de  nemi ,  le  degré  de  la  profondeur  de  Peau  , 
iaPytonige,  Qn  en  jnformoit  je  peuple  par  V expofition 
d'un  vafe  qui  contenoit  apparemment  au- 
tant de  pintes  que  la  profondeur  de  Feau 
avoit  de  toifes,  ou  de  coudées  :  ceft 
pourquoi  ils  donnoient  à  ce  vafe  le  nom 
de  Canob  ,  qui  fignifie  la  toife  du  dragon 
(*)  la  mefure  du  débordement.    . 

Les  divers  attributs  dont  ils  accompa- 
gnoient  ce  vafe  ne  font  pas  moins  fîgnifi- 
catifs  que  ion  nom ,  &  ont  un  rapport 
évident  avec  l'état  de  la  rivière.  Ils  termi- 
nent fouvent  ce  vafe  vers  le  haut  par  une 
tête  d'homme ,  que  nous  verrons  par  la 
fuite  être  le  fymbole  de  f  induftrie  %  ou 
du  labourage*  Quelquefois  ils  faifoient 

joent  enflure  00  gonflement.  Ils  donnoient  et  nom  an 
Kit  débordé  ,  parce  qu'il  ravageoic  touc  en  s'enflanr,  &e. 
{*  )  Dt  nip  Cane  1  une  perche  y  une  toife  %  un* 
canne  à  mefurer  y  comme  on  le  voit  daas  Ezcchiel  c,  4  :  y„ 
fl*IOPl  ff  p  K**né  haramiddah  ,  une  canne  à  mefîircr  y. 
Se  de  il  !  Ob  y  le  dragon ,  Pyton  ,.  l'ennemi.  C'cft  k 
Jrfemphis  qu'on  prenoit  autrefois  ces  mefures ,  comme 
aujourd'hui  au  Caire,  pour  imtruire  le  refte  de  l'Egypte. 
Le  bourg  voi/în  des  ruines  de  a  ne  grande  ville  y  fe 
aomme  encore  aujourd'hui  Manot'h,  & taplainejvoi- 
*  ^  Une  Kenophi  ,.  ce  qui  elt  visiblement  le  vrai  nom  de 
"  Mçmphis ,  &  ne  (ïgnifîc  autre  chofe  que  l.i  mefure  du. 
dragon  »  ou  la  mefure  du  débordement.  De  f\X2  Mana  » 
Bfefarer ,  nmnbïcr  \  &  de^Ut  06  ou  0/ ,  le  dragon» 
on  le  fleuve  enflé. 
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Sortir  les  pies  de  la  figurepar  le  bas  de  ce  L'écritu- 
vafe.  Les  bras  &  tout  le  corps  de  l'homme,  re  ^ymbo- 
ou  du  fynibole  des  travaux  ruftiques  ,  liquf, 
étoient  comme  engagés  &  contraints , 
pour  faire  entendre  que  le  laboureur  n'a- 
voit  rien  à  faire  pendant  le  féjour  des  eaux 
fur  la  plaine.  Quelquefois  ils  *  faifoient  *VoyexFi*fr 
fortir  du  vafe  les  mains  de  la  figure ,  dans  Plat*h*"1~ 
l'une  defquelles  ils  mettoient  une  plume 
d'épervier  pour  inarquer  l'étude  &  i'ob- 
fervationdes  vents^qui  devoit  être  la  prin- 
cipale affaire  du  laboureur  ;  parce  que 
félon  la  nature  du  vent  il  accélérait  ou 
différoit ,  ou  omettoit  totalement  Topé- 
ration  des  femailles.  Affez  ordinairement 
on  trouve  les  canopes  terminés  par  une 
ou  deux  croix ,  dont  nous  venons  d'expli- 
quer le  /ens.  Très-fouvent  encore  le  haut 
du  vafe  eft  furmonté  par  différentes  têtes 
doifeaux,  pour  fignifier  &  caraâérifer  les 
différens  vents  qui  leur  étoient  connus , 
&  qui  aidoient  ou  traverfoient ,  foit  la 
crue,  foit  l'abaiffement  des  eaux.  Quel- 
quefois ils  mettoient  fur  le  canope  la  tête 
d'un  chien ,  pour  fignifier  l'état  de  la  ri- 
vière au  tems  du  lever  de  la  canicule* 
Dans  un  autre  t$ms  ils  y  plaçoient  une 
tête  de  fille  pour  marquer  l'état  du  Nil 
fous  le  figne  de  la  vierge  3  &  aux  appra-  %—     F 
ches  du  défféchement  *,  piJ%3cHiS 
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Le  CfEt  Toutes  ces  conje&ures  réunies  fem- 
PoniQup.blent  former  une  certitude.  Elles  font 
d'autant  plus  recevables  ,  qu'elles  font 
liées  entr'elles  ,  &  ont  rapport  au  grand 
intérêt  de  la  colonie.  Suivons  donc  cet 
effai  d'explications ,  puifqu'il  commence 
à  répandre  quelque  lueur  fur  une  matière 
jufqu'à  préfent  fort  obfcure ,  &  dont  l'in- 
telligence débrouillèrent  bien  des  mônur- 
mens  de  l'antiquité. 

IX. 

Suite  des  fymbolcs  Egyptitns. 

La  commodité  de  ce  langage  qui  étok 
entendu  par  les  yeux ,  &  qui  faifoit  en 
un  fens  parler  les  animaux  &  les  pierres 
mêmes  ,  en  rendit  peu-à-peu  l'ufageplus 
commun. 

L'écriture  fymbolique  fervit  bientôt  à 
Pinftruôion  des  mœurs ,  auffi-bien  qu'aux 
réglemens  du  labourage.  On  l'employa 
pour  confervef  parmi  les  peuples  la  con- 
noiffance  des  vérités  les  plus  importantes 
&  pour  leur  inculquer  leurs  principaux 
devoirs.  Les  lieux  où  les  Egyptiens  s'at- 
fembloient  à  la  nouvelle  lune  ,  comme 
dans  la  Chaldée  d'où  ils  étoient  vernis  y 
furent  bien-tôt  remplis  de  figures  fignifi- 
cativçs  ,  propres  à  rappeller  leur  efprit  à 
une  intelligence  fouverainementpuiffante 
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qui  préfide  à  tout,  qui   donne  la  vie  à  LVciutit- 
l'homme  &  aux  animaux  ,  qui  donne  lâRe  sywbo- 
fécondité  aux  plantes ,  &  qui  couvre  tous  liqoe. 
lés  jours  la  terre  de  nouveaux  préfens  ;  fu- 
périeure  au  foleil ,  à  la  terre ,  &  à  Hadu- 
flrie  de  i'homme  ;  donnant  au  foleil  fa 
chaleur  &  fa  beauté ,  à  la  terre  fa  fécon- 
dite ,  à  l'induftrie  de  l'homme  le  fuccès  de 
fon  travail,  &  la  récompenfe  de  ks  peines. 

Le  caraftère  de  récriture  Egyptienne     te  folt.d 
deftiné  à  iîgnifier  Dieu  ,  étoit  non  une  fymboïc  de  * 
/impie  flamme,  comme  c'étokl'ufage  en  Dic"' 
Orient ,  mais  un  cercle  *  ,  bu  plutôt  un  mjr     Ft  f 
foleil;  fymbole  extrêmement  fimple,  &  PImc&Ï'*' 
le  plus  capable  deleur  représenter  la  puif- 
fimce  &  l'a&ion  univerfelle  de  l'Etre  fou- 
verain  qui  anime  tout. 

Ils  ajoutaient  au  cercle,  ou  au  globe    te  fermât,, 
folake  ,  différentes  marques  ou  attributs  fymboic  4e  )* 
qui  ferv oient  à  caraftérifer  autant  de  per-™* 
ferions  différentes  *.  Pour  marquer ,  par    *  Voyn  '«* 
exemple,  que  l'Etre  fuprême  eft  l'auteur  ffc£  PUn~ 
&  le  conservateur  de  la  vie ,  ils  accompa- 
gnoient  le  cercle  quelquefois  de  deux 
pointes  de  flamme,&  plus  fouvent  encore 
d'un  ou  de  deux  ferpens  ou  anguilles. 
Cet  animal,  chez  les  Egyptiens  &  ailleurs,, 
a  toujours  marqué  la  vie  ou  la  fente  ,  noa. 
pas  parce  que  le  ferpent  fc  rajeunit  en  fir 
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Le  Ciel  défaifànt  tous  les  ans  de  fa  vieille  peau  ; 
f  Ofixi^uï.  mais  parce  que  chez  la  plupart  des  Orien- 
taux ,  comme  Phéniciens,  Hébreux,  Ara- 
bes,  &  autres,  avec  la  langue  defqufcU' 
celle  de  l'Egypte  avoit  affinité  ,  le  mot 
héve  ou  hava  lignifie  également  la  vie  9 
&  un  ferpent.  Hcvé ,  ou  le  nom  de  la 
mère  commune  des  vivans,  provient  de 
ce  mot.  On  ne  pouvoit  peindre  la  vie  : 
mais  on  pouvoit  la  marquer  par  la  figure 
de  l'animal  qui  en  porte  le  nom{a}9 
Le  Bananier,      Pour  exprimer  ou  faire  concevoir  Tad- 
^^^mirable  fécondité  de  la  Providence  qui 
fournit  tous  les  ans  une  nourriture  abon- 
dante aux  hommes  &  aux  animaux -qui 
les  fervent ,  on  accompagnoit  le  cercle 
fymbolique ,  le  caraâère  de  Dieu ,  de  la  . 

(a)  C'eft  de  ce  non*  hava. ,  qui  lignifie  vivre ,  que  le» 
Latins  ont  fait  leur  avum  ta  vie ,  &  Vavé  qui  eik  un 
ibuhait  de  bonne  famé.  Saint  Clément  d'Alexandrie, , 
Cohortat.  adGcnt.  p.n.  édit.  Oxo/r.  remarque,  que  le  * 
«sot  héva  ,  qu'on  Tait  fignifier  ta  vie ,  lignifie  aulfi  un  fer- 
pent. Et  c'eifc  fur  une  pure  équivoque  du  mot  hévi  ou 
leva  ,qu'eft  fondée  la  métamorphofè  de  Cadmut  & 
d'Hermione  en  (èrpens.  Ovid.  mitant.  ïUétoient  du  pay» 
des  Hévéens.  L'auteur  des  Saturnales  nous  a  appris  que  le 
ferpent  étoit  le  fymbole  de  la  famé ,  falutis  draco  ,  er* 
parlant  d'EfcuJapc.  SaturnaL  l.  i  c.  iov 

Lorfque  Moïfe  éleva  au  défert  un  ferpent  d'airain ,  le» 
Hébreux  affligés  compriren&quc  c'étoit  un  figne de  fatut  y, 
un  avertiflèmcnt  de  confiance  en  Dieu.  A  ce  figne  par  lui- 
même  impuiflant  a  été  fubilitué  &  élevé  au  milieu  des- 
peuples  le  figne  efficace  du  Gdut ,  l'Auteur  même  de  fct 
yie.  Joamt,  j,,  14  &  t  j. 
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figure  des  plantes  les  plus  fécondes  *,  &  L'écritu- 
le  plus  ordinairement  de  deux  ou  de  trois  RE  symbo- 
grandes  feuilles  de  bananier  (a),  n'y  ayant  liqve. 
rien  d'égal  à  la  fécondité  de  cette  plante    *  Voya  u% 
qui  tient  du  prodige.  Elle  croît  aifément  *£•  f  ™j£ 
dans  les  campagnes,  La  tige  fort  d'un  oi-  Heures  de  u 
gnon  :  elle  devient  fort  haute ,  &  acquiert  *******  vlh 
en  un  an  dans  les  pais  chauds  un  demi  pié 
&  plus  d'épaifleur.  Du  milieu  de  fes  feuil- 
les longues  de  quatre  à  cinq  pies ,  fouvent 
pkis ,  &  larges  de  près  de  deux ,  s'élève  un 
rameau  divifé  en  plufieurs  nœuds ,  de  cha- 
cun defquels  fortent  dix  ou  douze  fruits 
longs  comme  de  médiocres  concombres, 
&  qui  contiennent  une  chair  moelleufe , 
beurrée ,  nourriffante  ,  fraîche  ,  &   d'un 
goût  agréable.  De  toutes  ces  grappes  , 
réunies  fur  une  feule  branche ,  il  fe  forme 
un  régime  ou  une  maffe  de  1 50  ou  100     *  Diaûnu 
fruits  *.  Après  îa  récolte  on  coupe  lefeuil-  j£^Jf  es  * 
lage  énorme  (  b  )  &  les  tiges  qui  fe  féche- 
roient,&  on  en  nourrit  les  éléfihans,  dans 
Hnde  &  en  Afrique.  Cette  plante  qui  fait 

(  a  )  Cette  plante  s'appelloit  anciennement  Mufa ,  au- 
)oord*hai  Moufe  ou  Morts,  Voyez  Profp.  Alpin,  de  pian" 
ris  Aigypt*  arec  les  notes  de  Veftlingius  Ton  Commenta- 
teur. Voyez  aufli  le  figuier  d\Adam,lettf  9.  de  M.  Maillée. 
On  peut  voir  cette  plante  au  Jardin  Royal ,  ou  il  ne  faut 
pas  être  furpris  de  la  ti  ouvet  moins  grande  ,  l'air  du  cli- 
mat ne  lui  convenant  point.  Un  bananier  y  a  ffe uri  cette 
année  1T41.  féerie  mpplément  de  h  Planche  VII. 

(b)L*  feuille  cft  de  deux  aunes  de  long ,  fur  deux  pits 
àtUxiC.  M.  Mailli* 


y  Google 


66  Histoire 

Le  Cifl  vivre,  fans  «frais,  des  milliers  d'habitans 

PoBTiqur.  pendant  plufieurs  mois ,  &  qui  a  toujours 
été  la  reffource  des  peuples  de  l'Egypte  , 
de  l'Ethiopie,  &  des  Indes,  méri toit  d'être 
choifie  par  préférence  pour  caradérifer  le 
fymbole  de  celui ,  qui  avec  la  vie  donne 
les  foutiens  de  la  vie. 

Mais  cette  vie  &  l'abondance  des  nour- 
ritures qui  l'entretiennent,  dépendent  des 
difpofitions  de  l'air.  Il  falloit  faire  enten- 
dre aux  habitans  que  c'eft  Dieu  feul  qui 
gouverne  l'air  en  maître  fouverain  ;  que 
c'eft  de  lui  qu'il  faut  attendre  les  influen- 
ces falutaifes  &  qu'il  difpofe  félon  ion 
bon  plaifir  de  la  nature ,  &  des  faifons. 
Pour  peindre  l'air ,  dont  chacun  éprouve 
les  viciffitudes  &  l'agitation ,  quoiqu'il 
foit  invifible  ,  on  employa  dans  Fécri- 
lr  scarabée  ture  le  fcarabée  ou  les  ailes  d'un  infefte 

•u  l'air.       volage ,  dont  les  mouvemehs  varient  d'un 

inftant  à  l'autre.  Les  ailes  du  fcarabée  oa, 

du  papillon  dépliées  autour  du  cercle  fy  m- 

*  Foyer  Us  bblique  *   étoient  un  attribut  propre  à 

Fig.p.  Pian-  fajre  entendra  que  celui  qui  régie  les 
mouvemens  &  les  changemens  de  l'air  , 
eft  aufli  le  diftributeur  des  produâions. 
de  ïa  terre ,  &  le  maître  des  faifons.  Cette 
vérité  étoit  fur-tout  néceflaire  à  un  peu- 
ple laboureur.  Aufli  le  globe  accompagné 
de  grandes  aîles  de  fcarabée  ou  de  pa« 
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pîlkm,  fe  trouve-t-il  placé  au  haut  de  la  L'éciuTu- 
plupart  des  tableaux  qui  avoient  rapport  a«  symbo* 
à  la  religion».  Prefque  par-tout  oiU'onUQUE. 
trouve  ce  globe  avec  fes  ailes ,  on  voit  à  df^j^^ 
côté  une  ou  deux  figures  en  pofture  d'ado-  par  Pigno- 
rateursD.  Fig.i.PUn- 

X.  che  XII. 

bFoyeil'ef- 

Lesfymholes  de  Vannée.  V année folaireJaifurU5Jfto' 

J%/  nr  •  numens  Egy- 

yJJiriS.  ptiem  qui  fine 

en  Angleterre 

Toute  la  fodété  ayant  un  befoinextrê-r^  m.  Gor- 
me  de  régler  Tordre  de  (es  jours ,  &l  de  tfc'pïa 
convenir  des  tems  où  il  faut  s'affembler ,  &  l'encoura- 
it repofer ,  ou  travailler  en  commun,  Fé-fjSS^,. 
criture  fymbolique  fut  tout  particulière- 
ment utile  à  cet  égard ,  par  la  commodité 
de  quelques  marques  oui  étant  expofées 
en  public ,  annonçoient  les  fêtes  &  les  tra- 
vaux d'une  façon  fimple  &  uniforme. 

Le  cours  de  l'année  a  rapport  à  trois 
objets  principaux ,  1 -.  au  cours  du  foleil  ; 
a  .  à  l'ordre  des  fêtes  de  chaque  faifon  ; 
3  .  aux  travaux  qui  fe  dévoient  faire  en 
commun.  Commençons  par  les  fymboîes 
du  foleil. 

Cet  aftre  qui  étant  le  plus  magnifique 
objet  de  la  nature  avoit  été  fi  juftement 
choifî  pour  être  le  fymbole  de  l'Etre  tout- 
puifTant ,  eut  aufli  fon  cara&ère  ou  fa  mar- 
que dans  l'écriture  iymbolique,  6c  cette 
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Le  On.  figure  étoit  relative  au  nom  qu'on  lui  don- 
PoiTiQu*.  noit.  On  lenommoit  Ofiris.  Ce  mot,  fe~ 
Le  gouver-  Ion  les  anciens  les  plus  judicieux  &c  les  plus 
ncar  ou  le  fo-  favans  (^),  fignifioit  rînfpeâeift,  le  cocher 
ou  le  conduéteor ,  le  roi ,  le  guide ,  le  mo- 
dérateur des  aftres ,  l'ame  du  monde  ,  le 
'  gouverneur  de  la  nature.  Selon  la  force 
«es  termes  dont  il  eftcompofé,  il  figni- 
fioit ,  le  gouvernement  de  la  terre  (  b  )  ;  ce 
qui  revient  au  même  fens  :  &  c'eft  parce 
qu'on  donnoit  ce  nom  &  cette  fon#ionau 
foleil ,  qu'on  l'exprima  dans  l'écriture,tan- 
tôt  par  la  figure  d'un  homme  portanuun 
feeptre  ,  tantôt  par  la  figure  d'un  cocher 
portant  un  fouet  ,   ou  Amplement  par 
un  œil. 

Souvent  on  fe  contentoh  des  marques 

de  fa  dignité,  telles  qu?étoientun  feeptre 

*  Plutarch.  furmonté  d'un  œil  * ,  ou  un  (ceptre  entor- 

&id.  allé  d'un  ferpept  fymbole  de  la  vie  que  le 

foleil  entretient  ;  ou  fimplement  le  fouet 

&  le  feeptre  réunis  ;  quelquefois  le  bonèt 

ta  Phttarcb.  de  Tfid.  &  Ofmd.  &  Mscrob.  in  fomn» 
Scip.  lih.  i.  c,  iq.  Dux  &princeps ,  moderatorlumi- 
num  reliquorwn  ,  mens  mandiÇ*  temperatio* 

i  b  »  Ce  mot  vient  de  yifiÇTnN  O  hofi  erèts  ,  on  Ocfi 
er.es  >  damimpm  terra.  On  le  retrouve  dans  celui  d'Axic-* 
tes,  qui  =ft  un  des  Cabircs  ou  des  grands  dieux  de 
Samothrace ,  originairement  venus  d'Eçypte  \  dan» 
TOxiares  de  1  hiitoire  Grecque  j  &  dans  rAffoerift  des. 
Pcrfcs.  Ce  nom  eft  d'une  lttu&ure  (emblable  i  celle  du 
«oc  Ochoius ,  qui  %niiîc  lejpwcqicmem  de  Dieu. 
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l.Oririr  ou  le  Soleil  fout  U  Capricorne,  i,  0*iri*  ou 
Afyt,  sous  U  Betier.  3,Ze  SoleU  Couchant.  4, Neptune 
ouIcl  Ncaryatwn.  5,et6,  Coefitre  finie  comme  un,  trône 
charocdu  bonnet  et  du  Sceptre  auSoUil.ZAFùjureXe.a* 
f^dûTm^rl^ieualafahledAdas. 
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royal  d'Olîris  pofé  fans  fceptre  ou  avec  un  L'iScritu- 
fceptre    fur  un  thrône.  AfTez  ordinaire-  re  symbo- 
it\ent  on  trouve  la  figure  d'un  cocher ,  lique. 
portant  fur  fa  tête  une  fleur  de  lotus ,  ou 
même  affis  fur  cette  fleur  qui  eft  tantôt 
fermée  tantôt  épanouie.  Le  lotus  eft  une 
efpéce  de  nymphéa  qui  vient  abondam- 
ment au  bord  du  Nil ,  &  qui  outre  les 
fecours  que  les  Egyptiens  tiroient  de  fon 
fruit ,  dont  ils  faifoient  du  pain  (a) ,  don- 
ne auffi  une  belle  fleur  qui  s'épanouit  le 
matin ,  &  fe  ferme  le  foir. 

Ces  variétés  de  fymboles  défignoient 
(ans  doute  diverfes  circonftances  du  jour  , 
ou  de  l'année  ;  peut-être  le  foleil  levant, 
le  foleil  couchant ,  l'aurore  ,  le  midi ,  le 
crépufcule,  le  tems  nébuleux,  les  cha- 
leurs fortes  ou  foibles.  Il  eft  fenfible  que 
rien  n'étoit  plus  aifé  que  de  varier  le  fens 
d'un  même  fyrabole  par  l'addition  ou  par 
la  fuppreflion  d'une  pièce.  Mais  comme 
on  a  par  la  fuite  groflièrement  abufé  de 
cette  écriture ,  &  qu'on  en  a  tout-à-fait 
perverti  -le  fens ,  (vérité  dont  les  preuves 
ne  tarderont  pas  à  fe  développer)  ce  feroit 
peut-être  un  travail  perdu ,  ou  une  entre- 


(  a  )  Hérodote  dans  fon  Euterpé  ,  nom.  f  4.  outre  cette 
première  cfpéce  de  lotus  ,  dont  la  fleur  eiiblan4ie,  en 
icconnoît  une  féconde  dont  la  fleut  eft  de  couleur  incac- 
juae  ,  Ce  Le  fruit  tout  différent  de  l'autre 
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Le  Ciel  prife  téméraire  que  de  vouloir  expliquer 
VoEnqyt.  le  menu  détail  de  ces  fymboles  dans  les 
monumens  Egyptiens  qui  nous  relient  : 
par  exemple ,  dans  la  table  d'Ifis  ;  parce 
tjue  les  fymboles  y  font  unis  félon  les  fy- 
ftêmes  des  tems  poftérieurs ,  &  non  félon 
leur  (em  primitif  qui  a  été  négligé  ,  puis- 
que ce  gouverneur  purement  figuratif  a 
été  regardé  comme  un  homme  quiavoit 
vécu  fur  la  terre ,  &  eft  pris  pour  un  dieu 
dans  récriture  qui  relie  fur  les  monumens. 
Les  le&eurs  judicieux  ne  me  reprocheront 
pas  ici  d'apporter  pour  preuve  de  mon 
fentiment  ce  qui  eft  en  queftion.  Cardans 
les  figures  fymbolique»  une  écrevifîe  eft: 
la   marque  du  retour  oblique  du  foleil 
parvenu  au  plus  haut  point  de  fa  courfe, 
La  fphinx  eft  la  marque  de  fon  paflage 
fous  les  fignes  du  lion  &  de  la  vierge. 
Tout  autre  fymbole  dans  fon  inftitutioti 
montroit  ainfi  une  chofe  pour  en  faire 
concevoir  une  autre.  Un  cocher  ou  un 
roi  n'eft  donc  ici  ni  un  homme  ni  un 
dieu.  Les  antiquaires  qui  prendront  cette 
figure  pour  un  dieu ,  peuvent  entrer ,  ]q 
l'avoue.,    dans  la  penfée des  Egyptiens 
devenus   idolâtres.  Mais  fans  contredire 
en  rien  leurs  explications  ,   je  tâche  de 
remonter  au  fens  primi'if  de  ce  fymbole  , 
qui  par  fon  attribue  &  par  fon  nom  dé* 
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(ïgnort  Tannée  folaire  ou  le  gouvernement  L'écritu- 
de  la  terre.  *  Rfi  sy.v»bo- 

Je  fuis  fort  tenté  de  croire  que  le  gou-uQUE. 
:verneur,  ou  l'Ofiris  avec  fon  fouet,  avôit 
m  rapport  plus  particulier  avec  la  révo-^ 
lution  journalière  dont  le  mouvement  eft 
plus  fenfible  ;  &  qu'avec  fon  fceptre  il 
fignifioit  la  durée  d'une  année  folaire, 
parce  fie  c'eft  cette  révolution  annuelle 
du  foleil  qui  régie  tout  dans  la  nature. 

On  employoit  la  figure  d'un  Ofiris,  ou  ,  Lanavïga* 
d'un  foleil,  car  c'eft  toujours  la  mêmeaon" 
chofe ,  pour  fignifier  -certains  retours  qui 
n'arrivoient  que  d'année  en  année.  Mais 
alors  on  changeoit  l'attribut  de  la  figure* 
Tous  les  ans,  par  exemple,  lesPhéniciens, 
•&  autres^  venoient  aborder  dans  Tîle  du 
IPhare  pour  y  enlever  du  lin ,  des  cuirs  de 
jbœufs ,  les  huiles  de  Sais ,  des  légumes  , 
|du  blé ,  &  des  provifions  de  toute  efpéce. 
Le  retour  annuel  de  cette  flotte  étoit  défi- 
gné  par  un  Ofiris  porté  fur  un  courfier  ailé, 
fymbole  des  vaiffeaux ,  &  de  leurs  voiles  ; 
ou  par  un  Ofiris  dans  la  main  duquel  on 
mettoit  non  un  fceptre  ,  mais  un  infini- 
ment de  marin,  un  harpon  dont  on  fe  le  Trident, 
fert  en  mer  pour  piquer  les  gros  poifïbns 
que  Ton  rencontre  :  &  comme  le  blé  étoit 
la  marchandife  qui  occafionnoit  fur- tout 
ces  retours  annuels  y  quaind  onannonçoit 
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1e  G  il  aux   marchands   Egyptiens  l'arrivée  de 
Poétique. cette  flotte  t  il  eft  croyable  qu'on  lefaifoit 
par  une  affiche  ,  qui  étoit  un  Ofiris  armé 
du  harpon ,  &  qu'on  donnoit  à  cette  figure 
le  nom  de  Poféidon  ou  de  Neptune  ;  de 
Poféidon ,  qui  fignifie  (a)  laprovifion  des 
pais  maritimes;  ou  de  Neptune ,  qui  figni- 
fie l'arrivée  de  la  flotte  (£).  A  cette  nou- 
velle tous  ceux  qui  avoierit  des  n^rchan- 
/      difes  de  débit  defeendoient  en  batteau  le 
long  des  canaux  duNil,&çgagnoientlacôte 
maritime ,  le  voifinage  de  l'île  du  Phare  , 
où  abordoit  cette  flotte  ;  d'où  vient  que 
dans  le  langage  commun  aller  à  la  flot- 
te, ou  aller  vers  la  côte  9  étoit  la  même 
chofe  :  &  Plutarque  (  c  )  nous  apprend 
que  les  extrémités  de  l'Egypte ,  les  cô- 
tes maritimes  fe  nommoient  Neptyn  en 
Egyptien. 


(a  )  De  ttTlS  P°sh  copia,  fubfidhm  ;  fie  de  OH* 
Jedaim  ,  orx,  maritïma, ,  vienc  QH^îCnâ  ou  }H*'Cn3 
Pofeidam.  D'où  les  Grecs  ont  fait  leur  >rc7etô*ôiv  Poféi- 
don :  Copia  or  arum  ,  fubfidia  Vittorum.  On  peut  remar- 
quer que  ces  terminaifons  en  im  &  en  in ,  qui  font  fami- 
lières aux  Orientaux ,  ne  font  point  du  goût  des  peuples 
d'Occident. 

(  b  De  ^13  nouçh  ;  agitare ,  qui  forme  J^33  nephah  9 
ou  JTÔ3  nephzt ,  agitatio  ,  appulfia 9  te  de  ^  oninavis  » 
clafjis  ,  vient  ^T\S^nePtoni»  clajfîs  appulfio ,  l'arrivée 
de  la  flotte. 

<  c  )  Ne#0*f  5  xxkirt  ris  ytjç  7«  éV*§^  De 
I/O.  &  O/id. 

Il 
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Il  y  avoit  un  autre  retour  annuel  qui  l^critu- 
n'étoit  pas  moins  célèbre  ,  &  qui  avoit  RE  symbo. 
befoin  d'une  marque  ou  d'un  fymbole  LI(xU£# 
particulier.  C'étoit  le  retour  des  facrifices  Ut  anftircr. 
anniverfaires.  Nous  voyons  par  les  funé-  fairci. 
railles  d'Archemore  dans  la  Théhaïde  de 
Stace,par  Tanniverfaire  d'Anchife  dans  le 
cinquième  livre  de  l'Enéide  ,  &  par  les  la- 
mentations annuelles  des  vierges  dïfraël 
fur  le  fort  de  la  fille  de  Jephté ,  que  c'étoit 
un  ufage    univerfel   dans  l'antiquité  de 
pleurer  &  de  prier  fur  les  tombeaux  des 
perfonnes  chères  à  la  patrie ,  &  de  renou- 
vellerces  affemblées  &  ces  facrifices  après 
Tannée  révolue.  L'Ofiris,ou  le  fymbole  de 
la  révolution  annuelle ,  pouvoit  donc  an- 
noncer un  anniverfaire  par  le  changement 
de  fon  attribut.  Alors  au  lieu  du  fouet , 
ou  du  harpon ,  on  lui  mettoit  en  main  le 
bout  ferré  ou  l'aviron  (a)  d'un  battelier  :    L'avfcta* 
ou  bien  on  lui  mettoit  fur  la  tête  un 
boiffeau ,  une  mefure  de  blé  qui  fe  diftri- 
buoit  à  chaque  pauvre  dans  les  fêtes  funé»  - 
bres ,  &  peut-être  donnoit-on  à  cette  fi- 
gure le  nom  de  Pélouta,  (b)  la  délivrance. 

(  a  )  L'aviron  à  deux  pointes  fe  trouve  trois  fois  dans 
une  des  faces  de  l'obélifque  qui  eft  à  Rome  à  la  porte  del 
popolo.  Voyez  l'antlq.  ExnL  tom.  4.pag.  3  5  2. Voyez  le 
bout  ferré  d'un  battelier  dans  la  main  de  Pluton.  LUU 
Grerorii  Giraldi  ,  tom.  1.  p.  75.  . 

i}  )  I>e  t37â  pàlat  ,  liber  are  ,  jfO /3  peloutah  ,  le 
8B173  pelouto  y  liber atio. 

Tome  I%  D 
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Lb  Ciel  O*1  entrevoit  affez  pourquoi ,  &  nous  re- 
Poetique.  «arquerons  quand  il  s'agira  des  cérémo- 
nies mortuaires  9  que  la  barque  de  paffage 
étoit  le  fymbole  de  la  mort  ;  que  le  boif- 
feau  étoit  l'annonce  d'une  diftribution  fu- 
nèbre ;  &  que  la  délivrance  du  mal  étoit 
Tidée  qu'on  avoit  anciennement  de  la 
mort  des  juftes. 

Mais  quoiqu'on  pût  annoncer  une  fête 
anniversaire  par  la  figure  xl'un  Ofiris  pré- 
fente  dans  l'affemblée  des  peuples ,  il  fal- 
loit  néceffairement  l'accompagner  d'une 
autre  marque  qui  annonçât  précifément 
le  tems  de  l'année  où  la  fête  fe  célébroit , 
&  fi  l'affemblée  fe  tiendroit  à  la  néoménie 
ou  à  la  pleine  lune  ,  ou  à  tel  autre  jour  du 
mois. 

Venons  donc  au  fymbole  qui  régloît 
proprement  l'année  facrée  ,  l'ordre  des 
fêtes. 

XI. 

Vannée  civile.  ÏJîs. 

On  pourrait  affez  raifoniiablement  nom- 
mer ici  l'ordre  des  fêtes,  l'année  Eccté- 
fiaftique  ,  puifque  ces  fêtes  épient  des 
affemblées  religieufes  où  l'on  faifoit  pro- 
feflion  d'honorer  Dieu ,  &  de  le  glorifier 
de  fa  providence.  La  recherche  que  nous 
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feifons  des  ufages  primitifs  ,  6c  de  la  L'écritu- 
figmfication  de  l'ancienne  écriture  ,  re-  RE  symbo- 
garde  évidemment  les  tems  qui  ont  pré-  uque. 
cédé  l'introduétion  de  l'idolâtrie.  Mais 
cet  ordre  des  jours  deftinés  au  travail 
ou  aux  aflèmblées  de  religion  étant  la 
régie  de  la  fociété  f  nous  l'appellerons 
Vannit  civile.  Il  n'étoit  guères  poffible 
de  défigner  plus  Amplement  les  diffé- 
rentes fêtes  de  Tannée  qu'en  employant 
la  marque  ou  le  fymbole  de  la  terre  6c 
de  (ts  produftions  qui  varient  félon  les 
faifons.  Encore  aujourd'hui  les  gens  de  la 
campagne  n'ont  point  de  plus  fur  aima* 
nach  pour  partager  l'année  &  les  fai- 
fons ,  qu'en  diftinguant  les  tems  par  la 
venue  des  fraifes  ou  des  fèves  ,  par  la 
moiflbn  des  foins  ou  des  blés  ,  6c  par 
les  différentes  récoltes  qui  fuivent.  La 
figure  de  l'homme  qui  commande  aux 
animaux  ,  6c  qui  gouverne  tout  fur  la 
terre  ,  avoit  paru  la  plus  propre  pour 
exprimer  le  foleil  qui  anime  tout  dans 
la  nature.  Quand  on  voulut  fignifier  la 
terre  qui  enfante  &  nourrit  toute  chofe , 
on  choifit  l'autre  fexe.  La  femme  qui  eft 
mère  6c  nourrice  étoit  une  image  natu- 
relle de  la  terre.  Celle  ci  fut  donc  peinte 
avec  fes  produétions  fous  la  forme  d'Isha 
ou  d'Ifis  9  qui  eft  l'ancien   nom  de  la 
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Le  Ciel  femme  &  le  premier  qu'elle  ait  porté  (a). 
PotTioyfc.  ^e  fymD0'e  ^tolt  commode ,  parce  que 
*  les   changemens   de  la  nature  ,   la  fut- 
ceffion  des  faifons ,  &  les  diverfes  pro- 
ductions de  la  terre  ,  qui  étoient  fans 
doute  le  fujèt  des  communes  aétions  de 
grâces  ,  pouvoient  aifément  être  expri- 
mées par  les  divers  ornemens  qu'on  don- 
noit  à  cette  femme.  Ainfi  l'intention  par- 
ticulière d'une  fête  étoit-elle  de  rappeller 
au  peuple  que  la  terre  ,  dont  Dieu  avoit 
fait  notre  demeure  ,  fourniffoit  aux  hom- 
mes de  quoi  fe  loger  ,  &  fe  mettre  à  l'abri 
de  l'hy  ver  &  des  animaux  malfaifans  ?  On 
Voytrïif.  i.couronnoit  lus  de  petites  tours  ou    de 
Pl.vlll.      crénaux  de  murailles.  Vouloit-on  annon- 
cer les  néoménies  d'hyver,  &  avertir  les 
peuples  de   louer  celui  qui  leur  donne 
des  habits  ,  des  fourures  ,    &   des  orne- 
VoyttVlan-  mens  ?  on  couvroit  la  tête  d'Ifis  de  ban- 
ehc  FI.         delettes  ,  de  peaux  coufues  ,  quelquefois 
de  plumesrangées  les  unes  fur  les  extré- 
mités des  autres  ;  ou  bien  de  petites  écail- 
les proprement   rapprochées,    Falloit-il 
dans  d'autres  fêtes  louer  Dieu  de  ce  que 
la  terre  nourrit  pour  le  fervice  du  genre 
humain  ,  toutes  fortes  d'animaux  dome- 
Voyt-r Fie.  i.  ftiques  &  fauvages  ?  on  environnoitlfis 

(  a)  W12  D  ilttPJK  bha  Ki  Meish  ,  virago  quia  CM 
viro.  Gencf.  i  :  25* 
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de  plufieurs  rangées  de  têtes  d'animaux  ;  \j£CRl  .  Um 
par  exemple  ,  d'une  file  de  têtes  de  tau-^E  <yMÛO- 
reaux,  d'une  autre  de  têtes    de  lions, L1QUfc# 
d'une  ligne  de  têtes  de  béliers  ,  de  cerfs ,     .. 
ou  de  chiens.  En  Egypte ,  où  l'on  peut 
juger  à  coup  fur  du  produit  de  l'année 
par  l'état  de  la  rivière  ,  on  annonçoit 
au  peuple   une  pleine  année  ,   en  cou- 
vrant Ifis  ,   ou  le  fymboie  de  la  terre , 
d'un  grand  nombre  de  mamelles.  Au  con-    Origine  de 
traire,   fi  le   pronoftic  de  la  fécondité  kj^jjj» 
n'étoit  point  favorable ,  on  expofoit  une 
Ifis  avec  un  feul  fein   ;  pour  avertir  le 
peuple  de  réparer  la    médiocrité  de  la 
moiflbn ,  par  la  culture  des  légumes  ou 
par  quelqu'autre  induftrie.  Pour  marquer 
le  jour ,  Ifis  prenoit  des  habits  blancs. 
On  lui  en  donnoit  de  noirs,  pour  mar- 
quer les  ténèbres..  Portant  fur  fa  tête  le 
thrône  d'Ofiris  ou  du  foleil ,  tourné  en 
devant ,   mais  vuide    &  fans  bonèt  ni 
feeptre ,  elle  fignifioit  apparemment  l'au- 
rore ,    ou  un  facrifice  qui  fe  faifoit  de 
grand  matin.  Portant  le   même  thrône 
vuide  &  tourné  en    arrière,  elle   pou- 
voit  fignifier  le  crépufcule  du  foir.  On 
lui  mettoit  une  faucille  à  la  main  ,  pour 
marquer  la  moiflbn.  On  paroit  fa  co'ëf- 
fiire  avec  les  cornes  du  bélier ,  du  tau- 
reau ,  ou  des  chevreaux  ,  pour  marquer 
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Lb  Ciel  k  printem*  &  {es  diverfes  parties,  La  moif- 
PotTiquE.  f°n  étant  faite  en  Egypte ,  quand  le  foleil 
entre  dans  le  taureau  9  les  cornes  de  la 
géniflè  étoient  la  marque  de  la  grande 
fête  qui  fe  célébroit  après  cette  première 
pP^FT  2'  r^co^te#   Quelquefois  on  peignoit  l'Ifis , 
«•  VIIL     ou  l'afg^g  ^  cette  fête  ,  avec  une  tête 
de  géniffe  ,    &c  tenant  fur  {es  genoux 
fbn  fils  bien-aimé  9  le  petit  Horus ,  fym- 
bole  du  travail  annuel.  La  moiflbn  qu'on 
Tenoit   de  faire  rendit  la  fête  &  cette 
figure  infiniment  agréables    à  tous   les 
peuples.  Quelquefois  on  voyoit  fur  la 
tête  d'Ifis  une  écreviffe ,  ou  le  cancre 
marin  ;  quelquefois  les  cornes  de  la  chè- 
vre fauvage  9  félon  qu'on  vouloit  figni* 
fier  ou  Tentrée  du  foleil  au  cancer ,  ou  les 
fêtes  qui  fe  célébroient  lors  defon  entrée 
au  capricorne.  Au  lieu  d\ine  tête  de  fem* 
me  on   lui    mettoit  quelquefois  fur  les 
épaules  la  tête  ou  le  bec  d'un  épervier , 
pour  marquer  la  fête  qui  fe  célébroit  au 
retour  des  vents  Etéfiens.   Quelquefois 
on  couvroit  la  tète  d'Ifis  des  ailes  d'une 
*  v.  Planche  poule  de  Numidie  *  pour  défigner  quel- 
XXIII.  Fig.  qyç  aUfre  vent  qUe  je  nc  connois  point. 

Souvent  on  lui  voit  une  tête  d'ibis ,  efpéce 

*7bùL  Fig.i.  de  cigogne  qui  fe  nourrit  de  ferpents  *  :  & 

comme  l'on  difoit  en  Egypte  que  l'ibis 

délivroit  le  pays  des  dragons  ailés  qui 
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v!^oïcftt<l5ferabie(^),  on  ne  fauroîtguères  Uictnu» 

douter  que  ces  figures  &  ce  langage  ne  kesYmbo- 
foffent  une  énigme  ,   fondée  fur  la  de-  liqub. 
mande  qu'on  faifoit  des  vents  Occiden- 
taux pour  repouffer  les  vapeurs  peftilen- 
tielles  &  les  infeftes  que  le  vent  d'Orient 
ou  de  Sud-eft  pouvoit  apporter  des  bords 
marécaefifux  *  du  golphe  Arabique  *  qui  \MareSuph. 
s  étend  alEft  tout  le  long  de  1  Egypte. 

La  fleur  du  lotus  qui  s'épanouit  au  bord 
du  Nil  après  la  retraite  des  grandes  eaux  , 
&  dont  le  fruit  fert  à  faire  du  pain  ;  les  ; 
.cornets  de  colocafie  (h) ,  qui  étoient  de 
jolies  fleurs ,  employées  à  fe  couronner  à  ' 
certaines  fêtes  ;  Fefpéce  de  poire  que  pro- 
duit l'arbre  nommé  Perféa  ;  les  grands 
feuillages  du  bananier  ,  &  telles  autres 
plantes  qui  fleuriflent  &  fruftifient  en  des 
îaifons  différentes ,  entroient  dans  les  pa- 
rures d'Ifis ,  &  pouvoient  très-bien  faire 
entendre  au  peuple  les  diverfes  particula- 
rités de  l'année,  ou  lui  annoncer  telle  & 
telle  fête. 

(  a  )  Hcrodot,  Vf  Euierpe,  mm  ,  72.  Hérodote  dit  bien 
qu'il  avoitentendu  parler  des  (erpents  ailés.  Mais  s'il  es 
»V©it  vu  ,  il  a'auroit  pas  manqué  de  le  rapporter.  Quant 
aux  prétendus  os  des  ferpems  qu'onlui  montra  dans  des        r 
lieux  voiftns  delà  Mer  Rouge»  te  font  des  arrêtes  de 

>  foifloos  dé  mer  dont  on  trouve  quelquefois  de  grands 
tas ,  même  en  dés  lieux  fort  diftants  de  la  mer. 
(  b  )  Voyez  l'éclair  ciflèraent  qui  eft  à  la  fin  du  fécond 

.  jome  fu*  la  Coltfcaûe  ,  fur  le  Lotus ,  fur  le  Perfea  9  le 
àyucs  plantes  d'Egypte, 
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Lé  Ciel      J'ai  cru  autrefois  que  la  lune  ou  le 
Poltiq'je  croiffant ,  placé  fur  la  tête  d'Ifis  ,  pouvoit 
être  le  fymbole  de  la  nature  qui  reçoit  tout 
de  Dieu ,  comme  la  lune  reçoit  fa  lumière 
dufoleil.  Maison  ne  court  pas  de  rifque 
à  penfer  que  la  phyfique  Egyptienne  étoit 
beaucoup  plus  fimple  :  &  il  eft  bien  plus 
naturel  de  croire  que  le  croiffant  couché 
fur  la  tête  d'Ifis  ,  marquoit  la  néoménie 
ou  l'affemblée  de  la  nouvelle  lune  ;  que 
le  plein  de  la  lune  ,  pofé  fur  la  tête  ou  fur 
lefein  d'Ifis,  marquoit  la  fête  du  milieu 
du  mois  ;  que  le  croiffant  ou  le  plein  ac- 
compagné de  tel  ou  tel  feuillage  ,  annon- 
cent l'affembléç   qui  fe  devoit  tenir  au 
plein  ou  à  la  néoménie  la  plus  voifine  de 
telle  ou  telle  récolte  ;  qu'une  étoile  rayon- 
nante placée  dans  les  parures  de  fa  tête 
annonçoit  un  facrifice  qui  fe  devoit  faire 
le  matin  au  lever  de  la  canicule  ,  ou  de 
quelque  planétç,  &  dans  telle  autre  cir- 
cenftance ,  fervant  à  distinguer  les  fêtes  ou 
lesfaifons.  Tous  ces  changemens  avoient 
un  fens  particulier ,  &  Ifis  changeoit  d'ha*- 
bits  comme  la  terre. 

Si  à  côté  d'une  lfis  ,  portant  un  croif- 
fant fur  la  tête  &  une  faucille  à  la  main , 
les  prêtres  expofent  dans  Taffemblée  des 
peuples  un  Ofiris  avec  fon  boiffeau ,  les 
pauvres  pourront  comprendre  qu'il  y  a  un 
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facrifice  funèbre  &  une  diftribution  anni-  LYrRtTu* 
-verfaire  à  la  nouvelle  lune  qui  doit  précé-RESYMBG- 
der  la  moiffon.  Un  feul  exemple  de  ce  lan-  lique. 
gage  fymbolique  fuffit ,  pour  faire  com- 
prendre la  facilité  d'en  varier  le  fens  j 
comme  les  fituations  &  les  attributs  des 
figures.  Nous  n'avons  garde  d'aflurerque 
ce  foient  là  les  lignifications  précifes  de 
toutes  ces  femmes  fymboliques.  Mais  la 
vraifemblance  nous  fuffit  ici  dans  les  dé- 
tails ,  après  avoir  juftifié  par  les  fignes  du 
Zodiaque  &  par  la  fphinx  que  l'intention 
générale  de  ces  figures  étoit  de  cara&éri- 
fer  les  diverfes  parties  de  l'année. 

XII. 

Les  travaux  >  ou  V Année  Rujlique* 
Horus. 

Les  premiers  dofteurs  Egyptiens  pa- 
roiflent  dans  leurs  inftru&ions  s'être  affefc 
peu  occupés  de  recherches  curieufes  & 
fpéculatives.  Leur  grand  objet  étoit  d'in- 
fpirer  au  peuple  des  fentimens  de  recon- 
noiflance  envers  Dieu ,  &  de  régler  leur 
travail  aux  fuccès  duquel  leur  vie  étoit 
attachée.  Un  Philofophe  plein  de  quel- 
que fyftême  de  phyfique  ou  de  mblimes 
penfées  fur  la  nature  des  efprits ,  ne  man- 
quera pas  d'abord  en  voyant  les  hiéro- 
glyphes des  Egyptiens  d'y  chercher  fon 
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~  Le  Ciel  dogme  favori ,  &  croira  l'y  bienapper- 
.PfiOTiQUE.  cev°îr*  Mais  n'ayons  ni  prévention  ,  ni 
fyftême  :  c'eft  prefque  la  même  chofe» 
Quand  on  connoît  le  cœur  de  l'homme 
on  devine  aifément  le  fens  de  (es  démar- 
ches par  (es  befoins ,  &  c'eft  en  étudiant 
lesbefoins  de  la  colonie  Egyptienne  qu'o» 
peut  raifoitnablement  deviner  le  premier 
jfens  des  caraftères  ufités  à  Tanis  &  à 
Memphis. 

Avec  des  marques  publiques ,  propres 
à  faire  entendre  la  révolution  annuelle 
&  toute  la  fuite  des  fêtes ,  le  peuple  avoit 
encore  befoin  qu'on  lui  en  montrât  d'au- 
tres qui  puflent  fixer  l'ordre  &  le  tems  de 
/es  différens  travaux.  C'eft  ce  que  nous 
nommerons  l'Année  Ruftique. 

Comme   Finduftrie  ou  le  travail  de 

l'homme  ,  &  fur-tout  le  labourage ,  \ie 

peut  rien  opérer  de  bon  que  dépendant- 

ment  du    concours  d'Ofiris    &   d'Ifis^ 

(  le  lefteur  entend  à  préfent  ce  langage  ;  ) 

après  avoir  marqué  le  foleil  par  la  figure 

<  d'un  homme  ou  d'un  gouverneur ,  &  la 

terre  fous  la  forme  d'une  femme  ou  d'une 

mère  féconde ,  les  Egyptiens  défignèrent 

le  travail  par  la  figure  d'un  enfant  qu'Ofi- 

ris  &  ftis  aflEeéfcionnent  y  d'un  fils  bière* 

aimé  qu'ils  fe  plaifent  à  combler  de  biens, 

Enfuue  par  les  différentes  formes  qu'ils 
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Z  Ofiris,Zns,  etrHorus,  ou  le  Soleêtconcowxmtavec  l&terre 
nezrctiit  de l'atr a aùUr leJnamtlde  l'homme.  *jk,JBtricton 
3.  Sorus portant Iknnance  dt  la,dzmznuti<m,  deléau.+Jt 
Co/ritnafJitriÊeuBc>  6,1a,  tète  dm  enfin*  dan*  un  Van. 
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fcifoient  prendre  à  cet  enfant ,  tantôt  en  L'icRiTv^ 
le  peignant  commme  un  homme  fait ,  ou  1U  $YMbo. 
bien  en  lui  donnant  les  ailes  de  certains  ljque. 
vents  ,  les  cornes  des  animaux  céJeftes , 
une  maflue ,  ou  une  flèche ,  &  telles  autres 
parures  ou  inftrumens  fignificatifs  ;  ils  ex* 
primoient  ingénieiifement  la  conduite, 
les  opérations  fucceffives  ,  les  traverfes  , 
&  les  fuccès  du  labourage. 

Us  donnoient  à  cet  enfant  le  nom 
d'Horès  ou  d'Horos  (a),  qui  apparemment 
en  Egyptien  comme  en  Hébreu,  en  Phé- 
nicien &c  en  Arabe ,  fignifioit  également  le 
laboureur  &  l'artifan,  le  labourage  &  Tin- 
duftrie  ,  en  un  mot  le  travail.  Ils  en  abré- 
geoient  fouvent  le  fymbole  par  la  fimple 
peinture  d'une  tête  humaine ,  ligne  na- 
turel de  l'intelligence  :  &  pour  montrer 
l'importance  du  travail  qui  nous  procure 
les  fecours  de  la  vie ,  ils  uniflbient  cette 
tête  à  la  figure  d'un  ferpent  qui  eft  le 
cafa&ère  de  la  vie  :  ou  bien  ils  mettoient 
enfemble  les  deux  figures  entières ,  le  fer- 
pent fymbolique  &  l'enfant  chéri  du  foleil 
&  de  la  terre*.  Souvent  pour  montrer  le  *rcy*&ifA> 
rapport  de  ces  chofes  à  l'agriculture ,  ils  #****  ûk 

{a  )  ttTTt  h°res  *°**  horos  ,  le  labourage  &  le  labou- 
reur. Plutarque  dans  fon  traité  d'ifis  fie  d*Ofîris  le  nom- 
«e  Aroueris  ,  qui  fi^niHc  l'agriculture.  Du  mot  Orientai 
harash  ,  ou  Tans  afpiration  aras  &  arat  vient  Varo,  *(# 
de*  G  secs  ,  Varatio  ,  8c  l*art ,  des  Latins. 
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Le  Ciel  plaçoient  les  deux  figures  dont  je  parle  J 
Poétique,  fur  finftrument  qui  fert  à  nettoyer  le  blé. 
Cet  enfant  chéri  d'Ofiris  &  d'Ifis ,  & 
le  ferpent  qui  y  étoit  joint,  paflërent  d'E- 
gypte à  Athènes  qui  étoit  une  colonie 
venue  de  Sais  ,  &  de- là  furent  portés 
bien  ailleurs.  Telle  eft  vifiblement  l'ori- 
gine de  l'ufage ,  fi  peu  fenfé ,  qu'avoient 
les  Athéniens  faute  d'entendre  ces  cho- 
fes  ,  de  placer  leurs  enfans  dans  un  van 
aufli-tôt  après  leur  naiflance ,  &  de  les  y 
coucher  fur  des  ferpents  d'or  :  en  quoi 
ils  croyoient  procurer  un  grand  bien  à 
ces  enfans  ,  &  faire  pour  eux  ,  difoient- 
ïls ,  ce  que  la  nourrice  de  Jupiter  avoit  fait 
pour  lui  ;  &  ce  que  Minerve  avoit  fait 
pour  Eriâhonius  [a). 

(a  )  Nothing  was  more  comraon  that  to*  put  theni 
(  new-born  infants  )  in  vans  ......  thus  Callimachus 

tel's  us  Neraefîs  placcdyoung  Jupiter  in  a.  golden-van, 

• «  J   x.oiu.ta-£9  Ad'fmçetx, 

"Xi** a»  ht  %6vriw» 
It  was  common  pra&ice  among  them  (  Athenians  )  ef- 
pecially  in  families  of  quality  to  place  their  infants  ou 
dragons  ofgold  :  wich  was  inftituted  by  Minervain  me- 
mori  of  Eri&honius. 

Rien  n'étoit  plus  commun  parmi  les  Grecs  que  de. 
mettre  fur  un  van  leur!»  enfans  nouvellement  nés.  C/eft 
pourquoi  Caliimaque  nous  dit  que  Nemelïs  (  attentive 
à  toutes  les  bonnes  pratiques)  pofa  le  petit  Jupiter  fur  uq 
van  d'or.  C'étoit  une  cérémonie  ordinaire  chez  les  Athé- 
niens ,  fur-tout  dans  les  familles  diftinguées ,  4'^tcn- 
dre  les  petits  enfans  fur  des  ferpents  d'or.  Cette  cou- 
tume avoit  été  établie  par  Minerve  en  mémoire  d'Eric- 
♦houius,  ?9turyi  anti^ûuy  of  Grecct ,  tom,  2»  *♦  Jfr 
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XIII.  L'ÉCRITU- 

Suite   des  Symboles  des  diférens  mz-RtsYMBO" 
vaux  de  P année.  ^  * 

Ces  figures  d'Horus  en  paflant  des 
mains  d'un  peuple  dans  celles  d'un  autre  , 
furent  fans  doute  diverfifiées  félon  les  ca- 
prices de  ceux  qui  adoptoient  ces  céré- 
monies ,  &  donnèrent  lieu  à  bien  des  fa- 
bles. Mais  le  fens  en  étoit  (impie  dans  la 
première  origine  ,  &  c'eft  ici  ce  que  nous 
recherchons.  La  vérité  de  l'interprétation 
que  nous  venons  de  donner  à  la  figure 
d'Horus  ,fe  peut  juftifier  par  le  détail  des 
diverfes  formes  qu'on  lui  faifoit  prendre  , 
puifqu'elles  tendent  toutes  à  exprimer 
quelques-unes  des  opérations  annuelles 
du  labourage  ,  ou  les  obftacles  qu'il  a 
à  (urmonter ,  ou  les  faveurs  qu'il  éprouve. 

Tantôt  nous  le  voyons  enfant  fur  les 
genoux  de  fa  mère  *  ;  parce  que  l'homme  *  Voytt  Fi& 
n'eft  que  foiblefTe  ,  &  doit  tout  à  la  fé-  2.  PU  VIÙ. 
condité  que  la  Providence  accorde  pour 
lui  à  la  terre  ,  ce  qui  eft  fpécialement  ca- 
raâérifé  par  le  cercle  qu'on  voit  fur  la 
tête  de  la  mère  &  de  l'enfant.  Tantôt 
nous  le  voyons  devenu  fort  ,    &  armé 
d'une  maflue  qu'Ofiris  &  Ifis  lui  mettent 
en  main*.  C'eft  le  travail ,  encouragé  par  *Voyetfi*t. 
Je  concours  du  foleil  5c  de  la  terre  à  fe****» 
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Le  Ciel  ^^^vrer  ^es  ennemis    qui  traverfent  (es 

p    Tloyr  efforts.  Peut-  être  étoit-ce  Fouverturç 

^  *  d'une  chaffe  dans  un  tems  convenable  & 

défigné  par  les  attributs  des  deux  autres 

fymboles.  Cet  enfant  paroît  ailleurs  avec 

les  ailes  des  différens  vents  qui  le  favo- 

rifent.  Quelquefois  fes  aîles ,  c'eft-à-dire  , 

les  vents  Etéfiens  lui  manquent ,  &  alors 

on  lui  voit  faire  une  trifte  chute.  Quoique 

déjà  grand  on  le  voit  ailleurs  les  pies  &C 

les  mains  engagés ,  &  comme  emmaillo- 

*V°yèiF*g£'  tés  fans  pouvoir  faire  aucun  mouvement*. 

Planche  IX.  xout  ce  ç^\\  peut  faire  B\ùrs  fe  réduit  à 

tenir  une  perche  ,  une  équerre  ou  un 
compas,  &  quelquefois  une  girouette, 
*  Rid.  ou  un  bâton  terminé  par  une  huppe  *  ou 
par  quelque  autre  avance  propre  à  rece- 
voir l'impreffion  du  vent ,  pour  en  défi- 
gner  le  cours.  Le  laboureur  en  effet, 
après  avoir  été  fort  occupé  en  Egypte 
avant  le  débordement ,  foit  à  moiffonner, 
foit  à  battre  le  blé ,  eft  prefque  oifif  pen- 
dant le  féjour  des  eaux  fur  la  plaine.  Il  eft 
alors  borné  à  mefurer  la  profondeur  des 
crues  ;  à  obferver  le  retour  du  vent  méri- 
dional ,  j'ai  prefque  dit  le  vol  de  la  huppe  ; 
&  à  préparer  les  inftrumens  néceffaires 
pour  mefurer  &  arpenter  promptement  les 
hérirages  que  les  dépôts  de  limon  auront 
tendu  méconnoiffables  ;  en  forte  qu'auffi* 
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Hortu?  a  tête  dÈpervier 

Avec  la.  Orme  ai  main  ;  eu  l'armxmct  du  cUbonùniertb- 
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rôt  ce  partage  fait  en  diligence ,  on  puifle  L»gCRITt>_ 
femer  &  herfer  avec  la  charue  -  ou  n'em-  _  _  eVM„ 
ployer  même  pour  toute  culture  que  le         £> 
grouin  des  pourceaux ,  lâchés  fur  ce  li-  Hero^  -m 
mon  &  ardents  à  le  fouiller ,  pour  trou-  Euurp.  ma* 
ver  quelques  racines  dans  le  fol  fabloneux  4* 
quieftdeflbus. 

Souvent  la  tête  d'Horus  fe  trouve  pofée 
ferle  vafe  qui  repréfènte  l'état  du  fleuve 
&  qu'on  nommoit  Canope.  On  voit  Ces 
mains  fortant  du  vaiffeau ,  mais  croifées  , 
immobiles  ,  &  embarraflees  par  l'obftacle 
crue  l'eau  lui  caufe.  L'unique  affaire  qui 
doive  l'occuper  dans  fon  loifir  forcé  eft 
l'étude  du  cours  de  l'air ,  dont  la  qualité 
prolongera  ou  finira  plutôt  fon  ina&ion. 
S'il  convenoit  de  lui  mettre  en  main  quel- 
que attribut ,  ce  feroit  celui  du  vent.  Auflt 
une  de  fes  mains  tient-elle  ordinairement 
une  plume  d'épervier  *.  *  VoyeiTi^ 

Mais  fi  nous  avons  les  élémens  de  Pé-  6- pl- "k 
criture  Egyptienne  qui  ont  rapport  au  la- 
bourage ,  écrivons  nous-mêmes.  Effayons 
de  peindre  dans  le  goût  Egyptien.  Pour 
renfermer  beaucoup  de  choies  dans  un 
petit  efpace  ,  jouiffons  du  privilège  de 
réunir  en  un  (eul  corps  quelques-unes  des 
parties  détachées  de  plusieurs  figures.  Le 
concours  de  ces  pièces  pourra  être  au  (S 
fignificatif  que  fi  nous  les  voyions  toutes 
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Le  Cie»  en  entier.  L'abbréviation  en  fera  commo- 
PotiiQj;!:.  de  ;  &  quoique  ces  pièces  naturellement 
n'aillent  jamais  de  compagnie  ,  cette  nou- 
veauté ne  fera  que  plus  propre  à  rendre  le 
peuple  attentif  fur  le  fens  qu'elle  cache. 

Quelle  iriftruôion ,  quelle  affiche  Veut- 
on  montrer  à  toute  la  colonie  pour  la 
mettre  en  état  de  fe  fauver^ux^approches 
de  l'inondation ,  &  de  fëmèr  enfuite  à 
tem*  7  pour  moiflbnner  au  mois  de  Mars  ? 
Tout  h  néceflaire  fe  réduït  à  fa  voir  fe  pré- 
cautionner pour  la  retraite  au  retour  du 
vent  feptentrional  qui  groffira  bierttôt  la 
rivière ,  &à  mefurer  la  profondeur  des 
crues  peur  régler  le  tem$  &  te  ^qualité  du 
labour  qui  doit  fui  vre  l'écoulement.  Met- 
tons fur  les  épaules  d'Horus  une  tête  d'é- 
pervier ,  &  dans  fa  main  une  croix.  Dès-* 
lors  tout  eft  dit  ;  &  cette  écriture  fi  courte 
r/eft  pas  de  mon  invention  ;  mais  de  la 
plus  haute  antiquité ,  dans  les  monumens 
*  Voytx  U  de  laquelle  on  la  trouve  fréquemment*. 
Planche  X  Veut-on  faire  entendre  au^peuple  Egy- 
ptien que  le  ligne  du  lion  ,  fous  lequel  la 
moiflbn  commence  ailleurs  ,  eft  le  tems 
du  plus  parfait  repos  pour  lé  laboureur 
Egyptien  ?  Veut-on  lui  faire  entendre  que 
la  durée  de  fon  inaftion  eft  depuis  le 
foufle  des  vents  Etéfiens ,  &  le  lever  de  la' 
canicule,  jufqu!àçe  que  le foleil quitte le 
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figne  de  la  vierge  ?  Convertirons  le  figne  L'écritu- 
du  lion  en  un  lit  de  repos.  Les  pies  du  litRt  SYMbo- 
feront  des  pies  de  lion  :  Je  chevet  dulitferaL,QUE^ 
une  tête  de  lion.  Sur  ce  lit  étendons  Horus         * 
emmaillotté  ,  engourdi ,  ou  tout  au  plus 
levant  la  tête  pour  obferver  le  moment 
où  il  faudra  fe  lever.  Plaçons  fous  ce  lit 
trois  canopes  ,  l'un  terminé  par  la  tête  de 
la  canicule ,  le  fécond  par  la  tête  de  l'éper- 
vier  ,  le  troifième  par  la  tête  de  la  vierge. 
Or  cette  peinture  qui  répond  très-bien  k 
la  régie  que  les  Egyptiens  avôient  grand 
foin  d'obferver ,  eft  précifément  celle  qui 
fe  trouve  dans  les  monumens*.  *  v-  Me?f* 

La  même  peinture  fe  trouve  ailleurs  'a)  uîordlre ,  & 
augmentée  d'un  premier  canope,  mar-  ^  Plane.  XL 
quant  le  vent  de  Sud  printanier ,  qui  de- 
vance le  vent  Etéfien  ;  &  d'une  grande 
figure  d'Anubis  qui  donne  à  Horus  avec 
un  gefte  emphatique  l'important  avis  de 
la  retraite ,  en  fe  tournant  vers  Ifis  qui 
porte  fur  fa  tête  un  thrône  vuide ,  c'eft-à- 
dire ,  en  fe  montrant  devant  l'aurore  à 
l'Orient*.  On  pourroit  abréger  cette  écri-  *Tyu.  dent. 
ture  &  fe  contenter  de  peindre  une  Ifis  à*%*r«< 
tête  d'épervier  ,  ou  la  lune  de  Juillet 
ramenant  le  vent  Etéfien  &  annonçant  à 

(a)  Figure  peinte  fur  une  momie  chez  les  PP.  Auguftins 
Hela  Place  des  Victoires.  On  expliquera  ailleurs  pourquoi 
cette  figure  eft  employée  fur  un  mort  ,quand  on  fera  voir 
comment  le  feas  de  ces  fymbqles  a  été  perverti. 
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Lb  Ciel  Horus  couché  fiirïin  lion ,  U  durée  de  f°n 
Poétique.  «ntière  inaftion  (  a  . 

Mak  c'eft  être  trop  hardi  que  d'ofer 
davantage  écrire  en  Egyptien  y  lorfque  je 
ne  fois  pas  fur  à  beaucoup  près  d'y  favoir 
lire.  Affermiffons-nous  feulement  dans 
cette  leéhire,  &  eiTayons  encore  l'appli- 
cation de  nos  principes  fiir  d'autres  mo- 
numens. 

En  parcourant  quelques-unes  des  faces 
des  grandes  pyramides ,   &  des. divers 
«nonurnens  de  1  ancienne  Egypte ,  je  trou- 
ve fort  fréquemment  une  pièce  d'écriture 
♦  V.  Plémchc  fymbohque*,  dont  ie  fensfe  prëfënte  aflez. 
vJUsP^'ll naturellement.    Vers  le  haut  fe  voit  le 
t«*  de  JW  cercle  foiaire  élevé  fur  de  grandes  ailes  de 
lu&'rAn™  PapM°n  :  au  bas  eftQfirô  fur  fon  thrône. 
£*pi.  tm!îl  A  côté  de  lui  eft  Ifis  avec  la  mefure  de 
Nil ,  &:  devant  eux  eft  Horus  les  habits 
rélevés  avec  une  ceinture  pour  fe  mettre 
à  l'ouvrage.  Il  a  devant  lui  un  bananier. 
Il  lève  fes  mains  vers  le  cercle  qui  domine 
fur  le  tout. 

Cette  peinture  eft  parlante  ,  &  il  n'eft 
pas  obfcur  que  le  *  labourage  doit  tout 
attendre  de  l'Être  fupérieur  qui  feul  peut 
rendre  l'air ,  le  foleil  >  la  terre  ,  &  la 
mefure  de  l'inondation ,  favorables  aux 

(  a  )  Voyca  la  Fig.  G.  Planch.  XI-  elle  eft  marquée  G 
jarce  qu'elle  eft  tirée  du  recueil  de  M.  Gordon  tab,  XIX» 
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plantes  qu'il  cultive.   Mais  que  veulent  L'écRiw- 
dire  ici  deux  petites  croix  fufpendues  aux  re  $ymbo 
ailes  du  papillon  ?  C'eft  le  grand  objet  des  uque. 
défîrs  de  l'Egypte.  La  croix ,  comme  nous 
avons  vu  ,  foit  longue  ,    foit  courte  6c 
abrégée ,  marque  la  mefure  de  l'inonda- 
tion. Etant  répétée  &  fufpendue  aux  ailes 
de  papillon ,  elle  marque  une  disposition 
d'air  propre  à  donner  une  forte  inonda- 
tion ,  uns  quoi  l'Egypte  n'eft  point  fer- 
tile ,  parce  qu'il  n'y  pleut  pas  ;   \  que  le 
fol  qui  en  eft  fabloneux  ne  pourroit  rien 
nourrir  fans  une  certaine  quantité  de  li- 
mon ,  qui  ne  devient  fuffifante  qu'à  pro- 
portion de  la  profondeur  du  déborde- 
ment. 

Paflbns  à  un  autre  tableau.  En  voici  un  v*  ^*?jftj 
où  la  tête  d'Horus  eft  jointe  au  corps  du  7'7/k ,  &PI. 
fcorpion.  Horus  confidère  les  épies  ou  la  XiL  Fîg.  *• 
fanne  des  blés  qu'Anubis   lui   montre. 
C'eft  le  labourage  qui  fous  le  figne  du 
fcorpion  ,  c'eft-à-dire  ,  dans  le  mois  de 
Novembre  ,  voit  monter  les  germes  du 
froment ,  &  des  différens  légumes  qu'il 
a  femés.  Il  confidère  xavec  complaifance 
le  fuccès  de  fes  foins ,  dont  il  eft  redeva- 
ble à  la  canicule  qui  l'a  averti  de  fuir  à 
tems ,  &  de  demeurer  oifif  jufqu'à  l'écou- 
lement des  eaux  ,  fans  prendre  d'autre 
foin  que  celui  d'obferver  le  ceps  de  l'air, 
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Le  Ciel  &  de  mefurerla  profondeur  de  l'eau? 
Poétique,  pour  décider  ce  qu'il  faudroit  faire  ou 
ne  pas  faire. 
Dans  une  autre  fculpture  je  trouve 
IbU.  Rg.  3.  Horus  armé  d'une  flèche  ,  &  perçant  un 
hippopotame  tout  environné  de  feuilla- 
ges &  de  fruits  de  lotus.  Par  ce  monftre , 
qui  fait  fa  réfîdence  dans  le  Nil ,  &  qui  en 
fort  pour  ravager  &  dévorer  ce  qu'il  ren- 
contre ,  on  ne  peut  qu'entendre  le  débor- 
dement. Le  lotus  qui  fruâifie  au  bord  de 
cette  rivière  facilite  encore  cette  intelli- 
gence. Horus  armé  d'une  flèche ,  &  vain- 
queur de  ce  monftre  ,  ne  peut  être  que  le 
laboureur  à  qui  l'expérience  a  appris  peu- 
à-peu  à  régler  ks  opérations  ,  fi  à  propos , 
qu'il  puifle  déformais ,  même  après  l'abaif- 
fement  du  Nil ,  trouver  encore  le  tems 
d'arpenter  &  d'enfemencer  (es  terres  ;  en 
forte  qu'il  ne  lui  refte  plus  rien ,  ni  à  faire, 
ni  à  craindre ,  quand  fon  hyver  eft  venu , 
c'eft-à-dire,  lorfque  le  foleil  entre  dans 
le  figne  du  fagittaire.   C'étoit  emporter 
une  viâoire  complette  fur  ce  fleuve  ,  au- 
paravant fi  redoutable.  Une  petite  pièce 
de  plus  ,  qui  acccompagne  la  figure  du 
monftre  vaincu  ,  achevé  de  fixer  le  fens 
de  l'énigme  :  c'eft  un  arbre  dépouillé  de 
fa  verdure ,  qu'on  apperçoit  à  côté  d'Ho- 
rus  vi&orieux,  Cette  circonftance  delà 
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chute  des  feuilles  (a)  marque  au  juftele  L'dcRnrtf- 
temsoù  les  Egyptiens  ont  fini  leurs  tra-RE  SYmbo- 
vaux  ,font  fûrs  de  leur  récolte  ,  &  triom-  L1quB.  . 
phcint  enfin  des  infuîtes  du  Nil. 


V 

v  • 

Harpoùrate  >  ou  la  Police. 

i 

Cet  Ho  rus  qui  varie  fes  attributs ,  varie 
audî  fes  noms  félon  les  fignes  céleftes  ,  &C 
félon  les  particularités  des  faifons.  Mais 
dais  toutes  fes  variétés  il  a  toujours  un 
rapport  fenfible  aux  travaux  de  la  fociété. 
Lq  chapitre  qui  fuivra  celui  des  fymboles 
contient  .le  dçtaitdes  differens  noms  Se 
des  différentes  opérations  d'Horus.  Mais 
nous  rie  p«vons  nous  difpenfer  d'expli- 
qdericW^qu'ilfignifie  quand  il  prend  la 
*  forme^ie  nom  d'Harpocrate  ;  parce  que 
leicondtors  dècette  figure  &  de  ce  nom 
fuffit  pour  répandre  un  grand  jour  fur 
to|it  ce  qui  vient  d'être  dit,  &t  prouve 
non-feulemenf  quees  figures  fontfyrnbo- 
liques ,  mais  que  de  font  des  inftrudlions 
conformes  aux  frefoins  du  peuple. 
Lesfuccès  ipefpérés  d'une  culture  fi  fin- 
fa)  Le  climat  d'Egypte  eft  très-chaud';  &  les  arbres 
'y  confervent  fouvent  leur  verdure  pluiïeurs  années  de 
fuite  Mais  quelquefois  cependant  l'hyyct  les  dépouille  de 


lcv|rs  feuilles  peudaut  quelques  jours.  Voye\  la  defeription 
de  VEjypte  par  M*  de  Maillet  confit  au  Caire  »  lut.  9. 
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Lh  Ciel  gulière  (aj9  qui  fans  frais  &  fans  fiieur 
p0£T1Qgttne  mettoit  que  quatre  mois  d'intervalle 
entre  le  labour  le  plus  aifé  &  la  récolte  la 
plus  abondante ,  remplirent  les  premiers 
Egyptiens  d'admiration  &  de  reconnoif- 
fance.  Ils  ne  manquèrent  pas  de  placer 
dans  les  lieux  cpnfacrés  aux  exercices  pu- 
blics de  la  religion  ,  le  fymbole  des  prof- 
pérîtes  de  leur  labourage.  Ils  y  joignirent 
les  traits  ou  les  caraôères  les  plus  propres 
à  étaler  aux  yeux  des  peuples  les  bienfaits 
d'une  Providence  Singulière  qui  les  ché- 
riffoit  comme  une  mère  aime  fon  fils  , 
&  à  leur  recommander  fur-tout  d'en  faire 
ufage  en  paix  ,  en  filence  ,  &  félon  les 
loix  ;  parce  que  le  bon  ordre ,  la  douceur, 
&  la  concorde  étoient  l'unique  moyen  de 
s'affurer  la  jouiffance  &  la  propriété  des 
biens  de  la  terre.  C'eft  pour  inculquer  au 
peuple  cette  utile  leçon  que  dans  les  fêtes 
qu'on  célébroit  après  toutes  les  récoltes 
du  blé  >  du  vin ,  des  fruits ,  &  des  légumes 
lors  de  l'entrée  du  foleil  au  capricorne , 
on  plaçoit  dans  l'affemblée  la  figure  d'Ho- 
rus  ,  courbée  fous  le  poids  des  biens  qu'il 
Y.  ?/.X7J/.avoit  recueillis.  Il  portoit  fur  fa  tête  les 

(a)  Selon  Diodorede  Sicile  ,  lih.  i.  c'eft  le  privilège 
4e  l'Egypte  de  recueillir  de  grands  monceaux  de  blé  fans 
dépenfc  &  fans  peine  ,  o-*çsç  cûckp£ç%  t  *<*pnâf9 
X»$s  forants  w  H*/cûwa$fl*t» 
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marques  naturelles  d'une  heureufe  récolte,  L'écritu- 
favoir  trois  cruches  ta  de  vin  ou  de  bier-  RE  symbo- 
re  ,furmontéèsde  trois  pains  ,  &  accom-  liquh. 
pagnées  de  feuillages ,  de  légumes  ,  &  de 
phmeurs  fruits.  Quelquefois  fes  genoux 
paroiffoient  plier  fous  le  fardeau.  Souvent 
on  le  peignoit  affis  pour  marquer  le  repos, 
dont  Ûafluroit  aux  hommes  la  jouiffance, 
U  portoit  le  doit  fur  la  bouche  b  )  &  re- 
commandoit  aux  affiftans ,  non  le  fecrèt 
des  myftères ,  ce  qui  eft  une  idée  des  tems 
poftérieurs  où  la  fignification  des  figurer 
fut  oubliée  &  changée  ;  mais  la  modé- 
ration ,  la  foumiffion  aux  loix  ,  la  difcré- 
tion ,  en  un  mot  la  paix ,  fans  laquelle  les 
hommes  perdent  la  pofleflion  des  biens 
qui  ont  été  accordés  à  leur  travail 

Je  fai  que  le  favant  M.  Cupper  a  (ait 
un  gros  livre  intitulé  Harpocrau  9  dans 
lequel  il  a  dépouillé  toute  l'antiquité  Gré- 
que  &  Romaine,  pour. prouver  que  cette 
figure  qui  a  le  doit  fur  la  bouche  figni- 
\ 

(<*  )  Hrl  ipirt\è$tt%f  Ittcîotç  açîdffAivti  ^»^<- 
yit'jM  i*y  79U  hyy,Mpi6iz  sr«o«er»c<^/«C^«  Les  cantons 
plantés  <le  vignes  donnent  auflî  aux  habicans  ,  après  l'i- 
nondation v  une  grande  abondance  de  vin.  Diod.  ibid. 
Le  vin  de  la  Maréote,  dans  le  voifinage  d'Alexandrie,  eft 
célèbre  dans  l'antiquité.  Horat,  Carm.  L  i.  od.  37.  La 
boiflon  commune  des  Egyptiens  étoit  la  bierre.  D iod. 
ibid.  &  Herodot.  in  Euterp,  num,  52. 

I  b  )  Voyez  Grav.  Antlqait.  l'Harpocrate  de  Cupper  , 
rAntiquit.  Expl.  tome  2.  pag    309.  &  la  table  d'Ifif* 


y  Google 


$6  Histoire 

Le  Ciel  6°^  ^e  ^Q^  Mais  il  ne  m'a  convaincu 
PoBnoyt.  quec^e  fon  érudition.  La  paix  &  la  police 
parmi  les  citoyens  après  Us  recoàes  & 
dans  la  joie  qitinfpire  U  repos  de  Chyver  : 
voilà  le  vrai  fens  de  notre  fymbole ,  & 
l'inftru&ion  que  cette  écriture  donnoit  au 
peuple.  Nous  en  avons  la  preuve  dans  la 
réunion  de  trois  circonftances  ,  qui  éloi- 
gnent là  deffus  tout  doute  &  toute  équivo- 
que* L'une  eft  le  fupport  des  fruits  dont 
Hqrus  eft  chargé  :  l'autre  eft  le  nom  qu'ot\ 
lui  donne  quand  il  eft  dans  cette  attitude  : 
la  troifième  eft  le  gefte  de  cette  figure. 

Le  pain  ,  le  vin  ,  les  fruits  ,  les  1er 
gumes  ,  le  foin ,  ou  lçs  grandes  herbes 
féches  dont  on  orne  fa  tête ,  font  immé- 
diatement appuyés  fur  les  deux  grandes 
cornes  d'une  chèvre  fauvage.  Il  n'étoit  pas 
poffible  de  défigner  plus  Amplement ,  & 
{ans  moins  de  myftères ,  l'abondance  par- 
faite dont  le  laboureur  jouit  à  l'entrée  de 
l'hy ver  ,  &  lorfque  le  foleil  paffe  fous  le 
figne  du  capricorne.  (  a  ). 

L'hy  ver  au  laboureur  procure  un  doux  repos  : 
Il  y  jouit  en  paix  du  fruit  de  fes  travaux. 

Mais  cette  abondance  &  ces  douceurs 
de  l'hyver  ne  font  nulle-part  comparables 

(  a  ) . . .  .  . .  Hyems  ignava  colono. 

frigoribus  porto  agricole  plerumgue fruuntur. 
Gcorg,  i. 

à 
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I  celles  que  Fhyver  aflure  aux  Egyptiens.  L'tfcMTu- 
Leur  hyver  eft  un  printems  ,  &  le  .plus  KB  symeo- 
beau  printems  de  l'univers.  liqve. 

L'autre  circonftance ,  qui  fe  joint  à  la 
marque  de  l'hyver  ,  eft  le  nom  qu'on 
donne  à  Horus  comblé  de  biens.  On  le 
nomme  alors  Harpocrate  ,  nom  qui  en 
Phénicien  fignifie  Y  ordre  de  la  foc  u  té  >  la 
police.  •(<*).  ^< 

La  troifième  circonftance  qui  achève 
de  tout  éclaircir ,  eft  le  doit  appliqué  fur 
la  bouche ,  gefte  qui  à  la  fuite  des  deux 
circonftances  précédentes,  ne  peut  être 
qu'une  exhortation  à  la  paix. 

Cette  figure  par  ks  attributs  ,  par  fon 
gefte  ,  &  par  fon  nom ,  ne  tourne  l'efprit 
des  affiftans  ni  à  la  penfée  du  foleil ,  ni 
au  refpeA  que  demande  le  facrifice ,  nî 
au  prétendu  fecrèt  des  aftciens  myftères  ; 
mais  à  la  considération  de  l'abondance 
dont  ils  jouiflènt  pendant  l'hyver ,  &  à  l'u- 
fage  paifible  &  modéré  de  cette  abondan- 
ce,lequel  feul  fait  le  bonheur  de  la  fociété. 

Si  ce  gefte  du  doit  appliqué  fur  la 
bouche  d'Harpocrate  a  trompé  les  an- 
ciens &  les  modernes  ,  c'eft  parce  qu'ils 
ont  jugé  de  l'intention  de  cette  figure  par 

(  a  )  De  ppp  cret ,  ou  WPS}  car  ta  ,  civitas  ;  &  de 
ftbttSn  repoa,  curatio  ,  vient  SUnpNôSn  harçoerata  , 
faharpocrates  ,  civitatis  curatio  ,  conftitutio  civilitatism 

Tome  I,  E 
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Ib  Citi  f°n  Se^  > au  lim  Q^  fel'oxt  juger  de  la 
Poino^E.  fignification  du  gefte  par  les  attributs  qui 
raccompagnent  ,  6c  par  les  fondions 
que  fon  nom  exprime.  L'abondance  de 
tout  bien  en  hyver  :*  voilà  l'attribut.  Ré- 
gler la  fociété  :  voilà  la  fonôion  expri- 
mée par  le  nom.  Comment  rapprocher 
ces  deux  chofes  ?  Le  filence  recomman- 
dé dans  un  facrifice ,  n'a  rapport  ni  à  l'hy- 
ver  ni  à  la  fociété.  Mais  lorfque  Thyver 
réunit  les  laboureurs ,  &  que  l'abondan- 
ce  les  invite  à  la  joie  a  ) ,  il  eft  aife  & 
très-utile  de  leur  préfenter  une  figure 
qui  par  {es  ornemens  les  avertiffe  des 
biens  dont  la  Providence  les  comble  ,  & 
qui  par  un  geflé  fignificatif  leur  recom- 
mande de  modérer  leur  langue  ,  &c  de 
vivre  entr'eux  avec  douceur  en  fuppri- 
inant  les  querelfès ,  les  railleries  ,  les  mur- 
.  mures  ,  &  les  rapports.  L'ordre  &  la 
police  régneront  toujours  où  cet  avis  fera 
écouté. 
Les  pamy-  Cette  explication  de  la  figure  fymboli- 
que  nommée  Harpocrate  fe  trouve  con- 
firmée par  d'autres  ufages  de  l'antiquité^ 
qui  ont  un  rapport  évident  à  celui-ci.  La 
fête  où paroiffoit Harpocrate,  c'eft-à-dire, 

(  a  ) Tnterfe  Uti  convîvîa  curant. 

Invitât  geniatis  hyems  ,  curafque  refolvit. 

Géorgie.  IbitiL 
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la  fête  qui  fuivoit  les  récoltes  fe  nommât  l'Acritu- 
en  Egypte  &  en  Orient  les  pamylies  (a).  Rt  SYMBo- 
Le  nom  de  cette  fête  qui  fignifie  Vufage  ^que. 
modéré  de  la  langue,  (  b  )  ,  ne  laifTe  au-    v 
cun  doute  fur  le  fens  du  fymbole  que 
nous  expliquons.  De-là  eft  venue  Nla  cou- 
tume qu'avoient  les  Grecs  de  faire  crier 
&  adreflfer  au'  peuple  ces  paroles  :  Coït" 
pe^vos  langues.   Abflene^vous de  par- 
ler. Régle{  votre  langue  (  c  )  .•  ce  qui  eft 
la  vraie  traduction  du  mqt  pamylies.  Mais 
par  la  fuite  on  prit  pour  une  cérémonie; 
relative  au  facrifice  ce  qui  étoit  originai- 
rement une  excellente  leçon  de  difcrétion 
&  de  conduite  ,  adreffée  à  tous  les  affi£* 
tans  :  %c  c'eft  parce  que  les  pamylies  ou 
phamy lies  étoient  une   leçon   propre  à 
rendre  les  hommes  fociables  &  heureux, 
que  toutes  les  petites  troupes  de  parens  ,      ^ 
ou  autres  perfonnes  qui  vivent  en  fociété , 
en  ont  pris  en  Occident  le  nom  de /i- 
milles. 

L'Angérone ,  que  les  Romains  prirent  Aagérww. 

(  a  Plutarch.  de  Tfid  &  Ofir.  Voyez  le  même  fait 
rapporté  dans  la  compilation  des  coutumes  Gréques ,  pat 
M.  Potier,  édit.  Ait^lic.  tom.  i  pag  38  z.  The  Gracia* 
Dionypa  were  the  Jame  with  t^c  Egyptien  Pamylia. 

{b)  De N9 pa ,  os  ;  Se  de  *f\Q  mul  ,  circwncidcrt » 
*knt  nVlONâ  pamyUktc  phamylah  ,  oris  circumeifio, 
le  retranchement  des  paroles  nuisibles. 

(c »  TÎtuHit  y*aor*i  :  Fwete  lihguis  ,  parcîu 
vtiiis. 
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Le  Cikl  pour-  k  déefle  du  filence  parce  qu'elle 
Poitiqul.  »voît  k  doit  fur  la  bouche  ,  n'étoit  ori- 
ginairement autre  chofe  qu'une  imitation 
de  l'Harpocrate  Egyptien  ,  &  une  invi- 
tation à  la  paix  dans  l'oifiveté  de  l'hyver. 
On  peut  juger  de  l'intention  du  fymbole 
par  le  tems  de  la  fête  où  on  Pemployoit , 

-qui  étçit  vers  la  fin  de  Décembre  (a) ,  & 
encore  mieux  par  le  nom  que  les  Syriens 
lui  avoient  donné  ,  &  qui  fignifie  la 
moiffon  dans  la  grange  y  la  jouiffance  des 
fruits  de  la  terre  (£  ). 

La  figure  du  travail  qui  jouit  en  filence 
des  fruits  qu'il  a  recueillis ,  étant  placée 
dans  Faffemblée  àes  peuples ,  étoit  avec 
grande  raifon  nommée  Harpocratfe,  c'eft- 
à-dire  ,  le  falut  du  peuple ,  la  régie  de  la 

.  fbciété  ;  puifqu'elle  enfeignoit  les  deux 
maximes  qui  en  font  le  foûtien  ,  &  qui 

t  font  tout  le  but  de  la  politique  ;  Tune  , 
que  par  le  travail  o/z  obtient  tout;  l'autre, 
que  fans  la  paix on  perd tout.  Aufli  le  peu- 
ple Egyptien  avoit-il  coutume  de  dire  en 
voyant  cette  figure  :  la  langue  règle  le 

fort.  Le  bien  &  le  mal  dépendent  de  la 

(a)  Le  19.  Décembre ,  Macrob.  faturnaL  L  1.  Ilaccufe 
jufte  pour  le  tems  de  la  fçte.  Mais  il  en  cherche  à  l'orcU  • 
naire  l'étymologie  dans  le*  langues  Latine  &  Gréque ,  oùl 
il  ne  faut  pas  compter  de  la  pouvoir  trouver. 

(  b  )  De  part  hangoren  ,  l  aire ,  la  grange ,  vient  han* 
gerona  »  lefclé  renfermé.    '    **  *  ' 
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langue  {  a )  :  &  c'eft  parce  que  le  peuple  L'éouTV- 
avoit  principalement  befob  de  cette  le-  aE  syMBO- 
<jon,que  la  figure  d'Harpocrate  fut  extrê-  uqoE, 
mement  multipliée  &  fouvent  abrégée. 

On  la  voit  communément  avec  une  ' 
cruche  au  lieu  de  trois  ,   &  avec  une    ' 
corne  de  chèvre  au  lieu  de  deux  #ou  avec 
le  cercle  accompagné  de  grandes  feuilles  ' 

de  bananier ,  ou  avec  quelque  autre  fym- 
bole  propre  à  infpirer  aux  peuples  la  re-^ 
connoiflance  envers  l'Auteur  de  tous  les', 
biens ,  &  à  les  civilifer  par  des  leçons  de 
douceur. 

Les  fculpteurs  Grecs  qui  goûtoient  peu 
ces  énormes  coëffures ,  rangèrent  le  tout 
avec  plus  de  bienféance.  Ils  plaçoient  la 
corne  de  la  chèvre  dans  Tune  des  mains  * 
de  la  figure.  Ils  en  faifoient  fortir  quel* 

3ues  fruits ,  &  n'oublioienr  pas  le  gefte : 
e  l'autre  main  qui  apprend  au  peuple  à 
être  heureux  en  modérant  fa  colère  &  fa 
langue. 

Mon  lefteur  qui  trouve  ici  l'origine  de 
la  corne  d'abondance ,  fi  ufitée  dans  les 
ornemehs  des  (culpteurs  &  des  peintres  y 
peut  défirer  de  favoir  pourquoi  on  donne 
à  cet  infiniment  le  nom  de  corne  hamal~ 
tée ,  &  pourquoi  Ton  a  dit  que  c'étoit  la 

(  *  )  y*à*o-x  *v Xi  »    yXewct  }muu*.    Platarcfu 
delfiL&OJÎr. 
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Li  CiELcornc  de  la  chèvre  qui  ayoit  nourri  Jupi- 
PoiiriQut.ter-  Mais  nous  fommes  encore  bien  loin 
de  la  naiffance  de  l'idolâtrie  &  des  fables.. 
Nous  viendrons  par  la  fuite  à  l'origine 
du  nom  de  corne  hamaltu ,  quand  nous 
en  ferons  aux  évènemens  qui  y  ont  donné 
lieu. 

Je  me  oornerai  à  ces  échantillons  de 
l'ancienne  écriture.  J'en  ai  pris  les  fym- 
bples  les  plus  connus  %  ceux  qui  conte- 
nant les  inftruftions  les  plus  néceffaire* 
aux  peuples  ,  rep  iroiffent  le  plus  fré- 
-  quemment  par  cette  raifon  dans  les  mo- 
numens  anciens.  On  voit  aifément  que  la 
iingularité  de  ces  figures  étoit  fondée  (ur 
le  befoin  de  varier  les  fignes ,  &  d'en 
abréger  le  nombre.  Toutes  ces  figures 
éjoient  donc  fignifkatives  ,  &  le  le&eur 
n'eft  plus  tenté  de  croire  qu  Ofiris ,  Ifis^ 
Anubis ,  &  Horus  ayent  été  d'abord  ni 
ides  hommes  réels  ,  ni  des  dieux  imagi- 
naires. Il  fentbien  à  préfentque  c'éroient 
les  lettres  d'un  ancien  alphabet ,  ou  les 
affiches  publiques  par  lefquelles  on  étoit 
convenu  d'avertir  le  peuple  de  l'état  dû 
cîel.,de  l'ordre  des  fêtes  félon  les  faifons  , 
&  de  la  fuite  des  travaux  de  l'année» 
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XV. 

Les  Ce- 

■    -r"    '  REMONItS 

D   U 


Cérémonies  fymboliquts.  Mémoriaux  des  symbou- 
évhnemms  paffés.      .  quis. 

L'écriture  fymbolique ,  fi  ordinairement 
&  fi  utilement  employée  à  enfeigner  d'une 
façon  courte  &  populaire  les  vérités  qui- 
intéreflbient  le  plus  les  bonnes  mœurs 
&  le  bien  de  la  fbciété ,  fervit  aufli  dès  le 
commencement  à  conferver  le  fouvenir 
de  l'hiftoire ,  &  à  expofer  publiquement 
Fobjèt  ou  les  raiibns  des  fêtes  établies  à 
Toccafion  des  grands  évènemens.  Nous 
ne  favons  pas  auez  l'hiftoîre  civile ,  ni  l'hi- 
fioire  naturelle  ^'Egypte  pour  pouvoir 
*tire  ,  en  voyant  leurs  monumens  ;  telle 
ligure  a  rapport  à  telle  particularité  du 
climat  Egyptien ,  &  tel  fymbole  tiré  de 
Thiftoire  naturelle  du  pais  a  rapport  à  tel 
événement  arrivé  dans  le  monde.  Ainfi 
il  refiera  toujours  bien  des  énigmes  inexn 
plicables  dans  cette  écriture  ;  fur-touf  £ 
les  prêtres  Egyptiens ,  comme  j'aurai  lien 
de  le  prouver ,  l'ont  employée  félon  les 
faites  idées  des  fyftêmes  formés  dans 
des  tems  poftérieurs ,  &  depuis  que  levrai 
fens  en  eut  été  perdu  ou  obfcurci par  L'in-» 
troduétion  d'une  écriture  plus  commode. 
Mais  il  y  a  un  événement  qui  a  été 
Eiiij 
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Le  Ciel  Co^  de  toutes  les  anciennes  colonies  , 
Poétique.  &  OTt  a  été  fuivi  d'une  nouveauté  dont 
le  iouvenir  n'a  pas  dû  d'abord  s'effacer  ^ 
fur-tout  chez  les  nations  policées  &  fé- 
dentaires.  Cet  évènement,c'eft  le  déluge. 
La  nouveauté  dont  il  fut  fuivi ,  c'eft  l'en- 
tier changement  du  labourage.  Nous 
avons  raffemblé  dans  la  lettre  qui  termi- 
ne le  troifième  tome  du  Speftacle  de  la 
Nature  ,  &  ci-deflus  page  10  ,  un  bon 
nombre  de  preuves  ,  tirées  tant  des  té- 
moignages de  l'Ecriture  &  des  profanes, 
que  des  veftiges  encore  fubfiftans  &  dit- 
perfés  d'un  bout  de  la  terre  à  l'autre  ; 
par  où  il  paroît  qu'il  n'y  avoit  avant  le 
x  déluge  ni  arc-en-ciel ,  nwents ,  ni  grandes 
pluyes  ,  ni  météores  ;  mais  qu'il  régnoijt 
un  printems  perpétuel ,  une  rofée  unifor- 
me ,  &  une  férénité  univerfelle  , .  à  l'ex- 
ception de  l'équateur ,  où  le  cours  de  l'air 
dilaté  &  refferré  par  l'alternative  du  jour 
&  de  la  nuit ,  devoit  ramener  des  deux 
pôles  un  amas  continuel  de  vapeurs ,  com- 
me il  arrive  encore  fous  les  tropiques  où 
le  foleil  darde  à  plomb  fes  rayons  pendant 
plusieurs  femaines  de  fuite.  Après  le  dé- 
luge ,  autre  ciel  ,  terre  toute  changée  : 
c'eft  l'Ecriture  même  qui  le  dit  (a)  :  nou- 

i  :  êiti  >tw  iz*m  >g  i  yn,  &<  U  awadç  d'alors  p4- 
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velle  difoofition  des  étoiles  à  notre  égard     Lt5  Çfm 
par  l'inclinaifon  de  l'axe  de  la  terre  ,  vi-  ^Emonihs 
ciflitude  des  faifons ,   pluyes  auffi  nou-  symboi.- 
veltes  que  l'arc-en-ciel  qui  en  eft  la  fuite  qu^. 
&  l'effet  néceffaife  ,  météores  incommo- 
des ,  vents  inconftans ,  tremblemens  de 
terre ,  orages  ,  inondations  ,traverfes  per- 
pétuelles  dans  toutes  les  opérations  de 
l'agriculture  ,  maladies  fréquentes,  fé- 
condité diminuée ,  vie  des  hommes  plus 
courte  qu'auparavant. 

La  comparaifon  de  ces  deux  états  fi  * 
différera  ne  pouvoit  manquer  d'occuper 
fbuvent  les  enfans  de  Noé.  Ils  en  confçr- 
vèrent  le  fouvenir  parmi  leurs  defcen-* 
dans,  qui ,  à  l'exemple  de  leurs  pères,  fok 
foient  toujours  l'ouverture  de  leurs  fêtes  y 
ou  de  leurs  prières  publiques ,  par  des  re- 
grets &  par  des  lamentations  fur  ce  qu'ils 
avoient  perdu  ,  quoiqu'ils  fuffent  dans 
1  ufage  de  finir  le»  mêmes  fêtes  par  un 
repas  commun ,  où  le  chant ,  le  fon  des 
inftrumeiïs  ,  &  la  joie  fuccédoient  aux 
pleurs.  De-là  vient  que  les  cris  ufités 
dans  les  plus  anciennes  fêtes ,  ceux  mê- 
mes qui  avec  le  tems  font  devenus  des 
cris  de  joie,  &  des  formules  d'acclama- 
tions ,  étant  rappelles  à  leur  origine ,  ne 

rit,  étant  fubmereé  par  le  déluge  des  eaux  :  mais  les  ci*HX 
*  U  tocre  d'il  pcKctf ,  tu.  a;  Par.  3  : 6. 

Ev 
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LECiELfignîfientque  des  pleurs  &  des  expre£» 
PotiiQot.  fions  de  douleur  adreffées  à  Dieu  (  a ). 
L'objet  &c  les  motifs  de  cette  pratique 
lugubre  font  plus  faciles  à  démêler  chea 
les  Egyptiens  que  parmi  les  autres  peu- 
ples, non-feulement  parce  que  les  Ëgy- 
tiens  ayant  été  moins  mélangés  avec 
d'autres  nations  altérèrent  moins  leur* 
anciennes  formules  ;  mais  parce  que  leurs 
pratiques  étant  étroitement  liées  à  des 
fymboles  publics ,  conftans ,  &  gravés  fur 
*  h  pierre  ,  ou  portés  en  cérémonie  dans 
les  fêtes  ,  fe  fixèrent  mieux ,  ou  fe  défi-' 
garèrent  moins  que  dans  les  autres  parties 
du  monde.  Il  eft  aifé  de  voir  que  leurs 
principales  fêtes  avoient  rapport  au  trifte 
changement  introduit  par  le  déluge  dans 

.  (  a)  Tch  étoicnt  le»  ctU ,  io  Baccbé  ,  hcvoé  Bacché  * 
m  triumphé.  Ce  mot  io  >  jeov  ,  jevoe ,  hcvoé  eft  le  noim 
éc  Dieu  ,  &  veut  dire  l'auteur  de  la  .vie  ,  celui  qui  eJL 
Bacché  vient  de  fD3-  bêché.  JTX1  baccoth»  ugniiîe  des 
lamentat{ons  Les  femmes  qui  pleurent  la  mon  d'Adonis 
4ans  Ezechiel  >font  appelle  es  Bacchantes  mtbactoth  ,  des 
pleureufes.  Triumphé  vient  de  nîHD  teroweh  %  qpele* 
'  Occidentaux  prononçoient  par  triomphé,n'y  ayant  point 
de  lettre  dont  k  prononciation  lut  plus  difficile  &  plu* 
variée  que  le  p.  Ce  mot  de  triomphe  fignifiok  fanglots^ 
cris  entrecoupés.  Parla  fuite  il  a  fi^nifiôla  prière  publi-  « 
que  y  enfin  le  chant  des  aflcmblées ,  comme  on  le  peut 
Toir  Pfalm.  88  :  16.  Tous  ces  mots  Joints  au  nom  de 
Dieu  étoicnt  des  expreflums  courtes  par  fcfquelles  les  peu- 
ples s'entr'exhortoient  à  recourir  à  Dieu  danslfurs  pei* 
ses  y  &  à  lui  adreflèr  leurs  prières  &  leurs  cris.  Le  tour 
.  .,  «t  éioit  femblable  à  ces  façons  de  parler  èss  Latins  9* 
des  François,  Deogratw*  Dis*  »crci>  aiku* 
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la  nature.  On  y  plëuroit  avec  îfis  là  mort    £ES  ** 
du  gcmverrieut^  qui  leur  avoit  été  enlevé  MMOiq^hl 
&  tué  par  un  dragon  forti  de  deffous  ter-  __  ,_  _  f  w 
re ,  ou  par  un  monitre  aquatique.  hnluite 
on  fè  réjouiflbit  de  la  réfurre&ion  d'Ofi- 
ris.  Mais  il  n'étoit  plus  le  même ,  &  avoit 
perdu  fa  force.  Ceci  n'eft  plus  une  énigme 
qui  ait  befoin  d'être  expliquée.  Ce  qui 
précède  dévoile  tous  ces  personnages ,  ou 
plutôt  fait  entendre  le  fens  de  ces  cara- 
ôères. 

Tâchons  de  déchiffrer  une  autre  pein- 
ture qui  me  paroît  avoir  rapport  au  même 
événement ,  &  dont  l'interprétation  peut 
devenir  preuve  de  cç  que  je  viens  d'a- 
vancer. 

Les  Egyptiens  &  la  plupart  des  Orien-  i/AïUgosit 
taux ,  quels  que  foient  des  uns  ou  des  au-  ***  *éaau# 
très  ceux  à  qui  l'on  doit  attribuer  cette 
invention ,  avoient  une  allégorie  ou  une 
peinture  des  fuites  du  déluge  qui  devint 
célèbre,  &  qu'on  trouve  par- tout*  Elle 
repréfentoit  le  monftre  aquatique  tué  , 
&  Ofiris  reiTufcité*  Mais  il  lbrtoit  de  la 
terre  des  figures  hideufes  qui  entrepre- 
noient  de  le  détrôner.  C'étoient  des 
géants  monftrueux  dont  l'un  avoit  plu- 
sieurs bras  ;  l'autre  arrachoit  les  plus 
grands  chênes  ;  un  autre  tenoit  dans  (es 
mains  un  quartier  de  montagne ,   6c  le 

E.  vj 
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Le  Ci£i.'an90^colïtre^e  °*ck  ^n  *es  ^îftî^gooî^ 
Poétique. tous  Par  ^es  entrePr^es  fingulières  ,  & 
par  des  noms  effrayans.  Les  plus  connus 
de  tousétoient  Briaréus  ,  Othus  ,  Ephial- 
tes  ,  Encelade  ,  Mimas ,  Porphyrion ,  & 
Rouach,  ouRœchus.  Ofiris  reprenoit  le 
deflus ,  &  Horus  Ton  fils  bien-aimé ,  après 
avoir  été  rudement  maltraité  par  Rœ- 
chus  ,  fe  délivrait  heureufement  de  fes 
pourfuites  ,  en  fe  préfentant  à  fa  roi- 
contre  avec  la  gueule  &  les  griffes  du» 
lion. 

On  pourroit  croire  que  je  conte  une 
fable:  mais  pour  montrer,  que  ce  tableau 
eft  hiftorique  ,  &  que  tous  les  perfonna- 
ges  qui  le  compofent  font  autant  de  fynv» 
boles  ou  de  caractères  fignificatifs  qui 
expriment  les  défordres  qui  ont  fuivi  te 
déluge,  les  peines  des  premiers  hommes* 
&en  particulier  l'état  malheureux  du  la- 
bourage en  Egypte  ;  il  fuffirade  traduire 
ici  les  noms  particuliers  qu'on  donne  à 
chacun  de  ces  géants.  Briaréus  (a)  fignifîe 
la  perte  de  lafireniti:  Othus  {b),la  di^ 
rerJzté*esfaifons:EpKm\tè$(c),ks  grands 

(  a)  *T3  bm  ,prenkas.  CTti  haroux  ,jubverfrÈ  f» 
ftttc  de  la  férénùe, 

(  £  PT\y  ouittoth  ou  ot fats  >  tempora  >  tempeflatum 
vices  »  la  tucccflîon  dtrfaifons.         . 

(  c    >2JJ  eviou  ephi  »  nubcs.  fîfl7j<xZ/taA  ,  GcneC 
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amas  dé  nuits ,  auparavant  inconnues  :     Les  Cf- 
Encelade  {a\les  ravages  des  grandes  taux  ^  VOnjies 
débordées  :  Porphyrion  (  b  ) ,  /&*  tremble-  symboli- 
sé/** <&  terre  9  ou  /#  fracture  des  ttrrts  qjj^. 
qui  crévafle  les  plaines ,  &  renverfe  les 
montagnes  :    Mimas  (  c  )  ,    les  grandes 
pluyes  :  &  Rœchus  (  d)>  levtnt.  Com- 
ment fe  pourroit-il  faire   que   tous   ces 
noms  conlpiraffent  par  hafard  à  exprimer 
tes  météores   qui  ont  fuivi  le  déluge ,  fi 
ce  n'avoit  été  là  l'intention  &  le  premier 
fcns  de  cette  allégorie  ?  Par-là  les  fables 
dilparoiffent ,  &  on  trouve  dans  ce  récit 
une  peinture  vive  des  phénomènes  qui 
ont  dû  paroître  autant  de  nouveautés  fâ- 
cheirfes  aux  enfàns  de  Noé. 

Quant  à  la  figure  d'Horus ,  qui  prend 
une  tête  &  des  griffes  de  lion  pour  fe  dé* 
livrer  du  vent  qui  ruinoit  fes  efpérances  , 
c'eft  un  fymbole  propre  au  labourage  des 
Egyptiens  qui  ne  parvinrent  à  fe  garantir 

< *>lbîTT1P  en-ctUà  »  forts  tcmporis  ,  font  tempo» 
raneus  ,  torrens. 

(  b  )  "T|Q  phour  ,  frange™  »  &  en  doublant ,  "TSnâ 
pharphar  t  frujiulatûn  diffiingere  ,Job  16  :  u»  de-tà 
TH3T9  porphyrion  ,  confraaio.  C'cft  le  même  mot  qui 
i  donné  naiflancc  aux  mots  latins ,  purpura  ,  far ,  6c 
fmrfitr  ;  au  mot  purpura  ,  parce  qu'il  fallait  mettre  ea 
pièces  les  coquillages  d'où  l'on  droit  cette  riche  couleur  5, 
aux  mots  far  tcfurfur ,  parce  qu'il  saut  brifer  le  blé  poitt: 
avoir  la  farine  &  le  Ton. 

I  c  )   D>Q  maim  ,  les  grandes  pluyes, 

{i)rffyKQMachQuR*tfw>l*ycQL> 


y  Google 


no  Histoire 

Le  CiEides  ravages  du  vent  printanier  &  des 
PoEnqyt.  fuites  du  vent  Boréal  ,  qu'en  obfervant 
exaâement  l'entrée  du  foleil  au  figne  du 
lion  pour  fe  fauver  ,&çnfe  gardant  avant 
ce  tems-là  de  rifquer  des  moiffons  qui 
auroient  été  emportées. 

Le  befoin  de  perfonifier  les  objets  qu'on 
vouloit  peindre ,  introduifit  ainfi  de  très- 
bonne  heure  l'ufàge  des  tableaux  allégo- 
riques &  des  récits  fabuleux.  On  ne  pou* 
voit  écrire  alors  qu'en  traçant  les  figures 
des  objets  dont  on  parloit.  Mais  on  fe 
croyoit  maître  d'arranger  le  tout  de  la  fa- 
çon qu'on  jugeoit  la  plus  propre  pour  faire 
une  agréable  impreffion ,  ou  pour  être 
bien  entendue.  La  difficulté  de  faire  en- 
tendre par  les  yeux  des  chofes  intellectuel- 
les fit  recourir  d'abord  aux  figures  fymbo- 
liques.  L'ufage  de  ces  figures  autorifa  en- 
fuite  le  goût  des  fiâions.  Mais  ce  qu'elles 
avoient  d'obfcur  étoit  éclairci  par  la  fym- 
plicité  ÔC  la  propriété  des  noms  qu'où 
donnok  à  chaque  pièce.  J'en  pourrois 
produire  de  nouveaux  exemples  dans  les 
fables  d'Andromède  &  de  Bellérophon  , 
qui  ne  font  que  de  pures  allégories ,  dont 
U  faut  chercher  l'explication  dans  là  ligni- 
fication propre  des  noms  de  tous  les 
perfonnages.  Mais  ceci  nous  détourne* 
roit  trop  de  cette  partie  de  l'ancienne  écri- 
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ture ,  &  des  cérémonies  pubfl^ues  qui    LFS  O/- 

avoîent  rapport  à  la  repréfentation  des  r^moniss 

maux  partes  ,  &   aux  réglemens  de  la  symbole 

fociété.  Qut$, 

XVI. 

Suite  des  mémoriaux  "du  pajfi. 

,  Les  Anciens  ne  fe  contentaient  pas  d'ex* 
primer  certaines  vérités  par  des  figure* 
tracées  fur  la  pierre  :  ils  y  joignirent  des 
cérémonies  dramatiques  ,  où  les  objets 
&  les  noms  -des  a&eurs  étoient  fignifica- 
tifs ,  &  fer  voient  à  retracer  le  fouvenir 
des  chofes  pafifées. 

JLa  fête  de  l'ancien  état  du  genre  hu- 
main après  le  déluge,  paroît  avoir  corn* 
mencé  dès  avant  la  difperfion.  Mais  elle 
prit  en  Egypte  &  en  Syrie  une  forme  plus 
brillante  à  l'aide  des  figures  fymbolique* 
qui  s'y  étoient  beaucoup  plus  multipliées 
qu'ailleurs.  Cette  fête  étant  devenu  com- 
mune à  toutes  les  nations  -9  mérite  un 
éçlairciflèment  plus  ample  que  ce  qui  en  a 
déjà  été  dit.  Nous  ne  pouvons  en  expli- 
quer les  fymbotes ,  fans  jetter  une  lumière 
utile  fur  une  infinité  de  monumens  qui 
nous  en  retient ,  &  qu'or*  a  regardés  ju£ 
^u'à  préfent  comme  inintelligibles. 

On  portoit  dans  cette  fête  un  pannier  tu  oipt* 
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Lé  Ci bl  ou  un  Coffret  qui  contenoit  les  monu- 

Po-TiQut  mens  du  progrès  du  labourage.  Ce  coffre 

n'étoit  ni  myûérieux  ,  ni  fignificafif  par 

p22k$Ê  'u^m^me-  N  fervoit  feulement  à  recevoir 

&  Figure  {.  les  lignes  mémoratifs  du  paffé. 

PL  xfîi.        On  y  trouvoit  d'abord  la  marque  de 

TaffoiMiffement  d'Ofiris,  &  de  la  perte 

de  fa  fécondité  (  a }.  Enfuite  c'étoit  des 

graines  de  féfame ,  des  têtes  de  pavots  , 

des  pommes  de  grenade ,  des  bayes  de 

laurier,  des  rameaux  de  figuier ,  des  tiges 

féches  ,  des. gâteaux  de  difFérens  blés, 

du  fel ,  de  la  Jaine  cardée ,  des  tourtes  de 

miel  &  de  fromage  ;  enfin  un  enfant , 

un  ferpent ,  &  un  van  (b).  Le  tout  étoit 

accompagné  d'une  flûte  ou  de  quelque 

autre  inftrument  de  mufique*   « 

Voye[UsFig.      Cet  afTemblage  paroît  d'abord  étrange  : 

Pia£hÊ&ix  ma*s  ^  <luoa  c011110**  l'enfant ,  tout  le 

&  la  Planche  refte  eft  fort  fimple.  L'Horus  ou  l'enfant 

xvu*        cmmaillotté&  accompagné  d'un  ferpent 

[a)  t*  xiç*  Tê  &  AHWs-Hcuïêitf ctlrixc-t'nf 
In  Cifia  (  ou  capfula  )  repofitum  erat  Dionyfi  {  OJlridis  ) 
pudendiak.  S,  Clenu  Alex.  Cohortat.  ai  Gentespag.  6. 
edic.  Oxon.  Du  moi  Phénicien  TV)")]}  ouervah  ou  orvia  , 
fudendum  ,  on  a  fait  Orgia  ,  les  Orgies  ,  nom  qu'on 
donnottaux  anciennes  fèces  champêtres.  On  les  nom- 
moit  en  Grèce  Phalliques ,  &  c'eltle  mêraelèns.  L'indif- 
crécion  de  ce  fymbele  a  vionné  lieu  à  coures  fortes  d'ex- 
travagances &  de  diftblncions.  i 

(  h  )  Voyc*  ce  détail  dans  S.  Clément  d'Alexandrie  » 
îbid.  &  dans  Potter'*  ,  Anùquay  of  Greccc  ,  tom  u 
Grecian  Fejlivals.  ) 
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d'or  ou  d'autre  matière ,  efl  le  bien-aimé    Les  Cô- 
d'Ofiris  &  d'Ifis  :  c'eft  le  labourage  ou  iumonies 
finduftrie  encore  foible  &  qui  6tfubJrJlerSYMiioii- 
les  hommes  avec  des  bayes  fauvages  &  qW£s. 
des  graines  recueillies  (ans  culture  où  Ton 
en  pouvoit  trouver  ;  mais  qui  apprit  peu- 
i-peu  à  femer  à  propos  des  graines  d'un 
meilleur  fuc  ;  à  nettoyer  le  blé  à  l'aide  du 
van  :  à  faire  dupain  ;  à  joindre  même 
quelque  délicatefle  au  fimple  néceffàire  : 
à  s'afliirer  toutes  fortes  de  nourritures  fai- 
nés  ;  à  mettre  à  profit  le  travail  des  abeil- 
les ;  à  mettre  en  œuvre  la  laine  des  brebis  ; 
6c  à  foire  valoir  toutes  les  productions  de  4 
la  nature.  Le  tambour  ou  la  flûte  qui  étoit 
inféparable  de  la  célébration  des   fêtes 
eft  le  fymbole  de  la  reconnoiffance  qui 
réuniflbit  les  hommes  à    certains  jours 
pour  louer  Dieu  en  commun  de  leur  avoir 
donné  de  quoi  fe  nourrir  9  fe  chauffer ,  & 
fe  couvrir.  Ce  coffret ,  ce  van ,  où  l'on  a 
trouvé  parla  fuite  tant  de  myftères  *  &    *  Myfiiu 
toute  la  repréfentation  que  je  viens  de^w#  vir*# 
détailler,  paflàdes  Egyptiens  aux  Pbéni-    v.l'Antiq. 
ciens  ,  &  par  eux  fe  répandit  fort  îoin.^f^g; 
Rien  n'eft  fi  ordinaire  dans  les  monu-  de  5,  Venyu 
mens  des  fêtes  pàyennes  que  d'y  trouver 
un  coffret ,  un  van ,  un  ferpent ,  une  tête 
humaine ,  &c  une  flûte  ou  un  tambour.     . 
Quand  on  ctflébroit  la  fête  repréfenta* 
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Le  Cm  tive  de  l'ancien  état  du  genre  humain , 
Po£TiQof .  &  des  progrès  de  Tinduftrie  ,  on  donnoit 
alors  différens  noms  en  différens  pays  tant 
à  la  figure  de  la  terre ,  qu'à  la  figure  du 
travail.  Mais  on  retrouve  dans  tous  ces 
noms  la  même  intention ,  &  les  mêmes 
rapports.  Vlf\s ,  figure  de  la  terre  changée 
par  le  déluge  ,  fe  nommoit  Cérès  ,  Thé- 
mis ,  Néméfis ,  Sémélé ,  Mnémofyne ,  & 
Adraftée.  L'enfant  porté  fur  les  genoux 
de  cette  mère ,  ou  placé  auprès  d'elle  avec 
un  ferpent  pour  repréfenter  la  fubfiftance 
que  le  travail  avoit  peu-à  peu  procuré 
aux  hommes ,  fe  nommoit  Horus  ,  Héri- 
âon ,  Harpocrate ,  le  fils  de  Sémélé ,  & 
de  pîufieurs  autres  manières. 

Nous  donnerons  un  article  entier  1 
réclairciffement  du  fymbole  de  Cérès% 
L'ifîs ,  furnommée  Néméfis  ,iîgnifioit  fort 
Amplement  la  terre  fauvée  des  eaux  (a); 
Sémélé  vouloit  dire ,  la  repréfcntation  (b) 
de  l'ancien  état  ;  &  Mnémofyne .  c  )  n'eft 
que  la  traduftion  du  même  mot  en  lan- 
gue Gréque.  Les  torches  qu'on  portort 
toujours  à  côté  de  Cérès  ,  fymbole  de 

'  a  >  Di  n,?0  masha. ,  tirer ,  fauver  de  î'eau ,  vient 
JTC  DJ  iumsHeh ,  fauve  ,  ciré  du  fond  de  l'eau.  Le  nom 
«Le  sioïù  ou  Moféh,  juitifie  fuSifamment  cette  origine. 
"  (  b  )  De  VOO  famai  y  &  iTTOD  fimelek.  Eieeh.  S  :  6. 
SimulachrumMdo!um.  De  ce  mot  vient  le  Jbnilis  des  Latiai* 
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la  terre  affligée ,  ou  à  côté  du  *  coffre  de     (  Fs  ç^ 
la  repréfentation  ,  avoient  rapport  au  feu  <EI#ONIES 
qui  après  le  déluge  étoit  devenu  nécef-  SyMBOU. 
faire  dans  la  mailbn  de  chaque  particu-  ^VSm 
lier  :  &  c'eft  ce  qui  faifoit  donner  à  la  *  y >'  F  ■ 
figure  d'Ifis  ainfi  accompagnée,  les  noms  î.PLXVÏL 
de  Thémis  y  de  Thémifto ,  &  d'Adra- 
ftée  ,*qui  fignifient  tous  trois  l'excellence 
du  feu  .  a  ). 

Après  la  figure  de  la  terre  la  princi- 
pale pièce  de  la  repréfentation  étoit  le 
petit  Horus.  Il  étoit  d'or ,  ce  qui  fait  qu'on 
le  nommoit  Hérichton  ou  Héréfi&hon, 
c'eft-à-dire  ,  V Horus  d9or(b).On  le  cou- 
choit  fur  un  van  ,^ce  qui  fixe  l'idée  du  "~ 
labourage  ;  ou  dans  un  cofFrèt  portatif  f 
avec  un  ferpent  du  même  métal.  Le  fym- 
bole  du  travail ,  &  l'héva  ou  la  figlireide 
la  vie  &  des  fecours  que  le  travail  aflure 
aux  hommes  9  étoient  du  métal  le  plus 
précieux  ,  pour  donner  aux  afliftans  une 

(  a)  De  QT)  jfcam  ,  la perfection  ,  l'excellence *,  8c 
de  ££  i'h  ,  <>»«  KttERC  ishto ,  le  feu  ,  vient  WtfQTl 
then.u  ;  &  RnttPKOH  kzwiifto  ,  1  excellence  lu  feu. 
Tour  de  nème  a<  TJK  *  '<*'*  >  ou  tder  ,  l'excellence,  & 
<teKniftt  «toouv*#i,lefeu,  KmCftOTISC  atrafa 
l'excellence  du  feu.  C'cft  de  ce  mot  ejta  le  feu ,  le  foyer  , 
que  les  Grecs  ont  fait  celui  d'a/lu  ,  qui  fmnifioit  le  logis  > 
la  <k  meure  commune  ,  la  ville.  Et  de- la  vient  l'ancien 
ufage  qui  fubiîltc  encore  de  confondre  l'idée  de  mai  Ton 
"avec  celle  4e  feu  ,  &  de  dire  deux  cens  feux  ,  pour  fi* 
f nifier  deux  cens  maifons. 

i  * ,  Pc  QTO  ctotm  «  de  l'aï  pue 
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L  b  C  i  £  i  haute  idée  du  labourage ,  &  du  prix  inefti- 
Po£Tiqoe.  mable  des  fecours  qu'ils  en  avoient  tirés. 
C'étoit  en  effet  la  plus  excellente  leçon 
qu'il  fût  poffible  de  leur  faire  ,  &  ils  ne 
pouvoient  qu'être  utilement  frappés  de  la 
comparaifon  du  trifte  état  de  leurs  pères  f 
avec  les  fecours  que  l'expérience  ScJ'ap- 
plication  leur  apprenoient  à  fe  procurer. 
Une  infiiiité  de  monumens  de  l'antiquité 
nous  attellent  par   l'univerfalké  de  cet 
ufage  ,  l'eftime  qu'on  en    faifoit  (<*). 
Pour  mieux  faire  entendre  comment  l'in- 
duftrie  avoit  peu-à-peu  réparé  ou  adouci 
le  défordre  caufé  par  le  déluge  ;  on  joi- 
gnoit  à  ces  figures  les  trifles  graines  dont 
on  avoit  été  contraint  de  fe  nourrir  dans 
les  commencemens  ,  &  les  marques  des 
traverfès  qu'il  avoit  fallu  fiirmonter.  Les 
perfonnes  qui  portoient  dans  la  cérémo- 
nie publique  le  coffre  où  tous  ces  mémo- 
riaux étoient  contenus  ,   prenoient  auffi 
des  noms  fignificatifs ,  &  faifoient  par- 
tie de  la  repréfentation.  Elle^  devenoient 
aftrices  ,    &   tout  concourait  avec  les 
pièces  fymboliques  à  faiçe  entendre  cer- 
taines vérités  aux  fpe&ateurs. 
L'enfant  repréfentatif  fe  nommoit  tout 

(  a  )  Voyez  lct  Antiquités  de  la  Grèce  recueillies  par 
Mylord  Porter  Evêque  d'Oxford  ,  aujourd'hui  Archevê- 

2ue  de  Camorberv ,  toœ.  i,  £t  S.  Clément  d'Alexam- 
tit ,  Cohort.adGe**. 
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amplement  l'Enfant ,  liber  ,  le  Fil$  bien-    les  Ç£m 
aimé;  quelquefois  l'Enfant  auteur  de  laaiMONIBS 
vie  ou  de  la  fubfiftance  ,  liber  Pater;  quel-  SYmboli- 
quefois  l'Enfant  de  la  repréfentation ,  ben  Qut$# 
Similth  ;  quelquefois  Harpocrate ,  Bac- 
chus  ,  Apollon  ,  Icare.  Il  portoit  encore 
d'autres  noflis  dont  nous  donnerons  l'é- 
clairciffement  dans  le  détail  des  fêtes  des 
différens  peuples.  Quant  aux  noms  des 
aftrices  ,   ou  de  celles  qui  portoient  en 
cérémonie  les  fignes  mémoratifs  du  pafle, 
je  me  contenterai  d'en  rapporter  ici  un 
exemple  qui  fert  tout  d'un  coup  de  preuve 
à  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  &  qui 
eft  connu  des  enfans  mêmes  ;  mais  où 
les  interprètes  les  plus  favans  ont  vu  toute 
autre  chofe  que  la  vérité,  Ceft  la  fable 
d'Eriâoh. 

On  fait  parle  témoignage'de  Diodore 
de  Sicile  ,  &  par  la  conformité  des  loix 
d'Egypte  &  d'Athènes ,  que  les  premiers 
habitans  de  l'Attique  étoient  une  colonie 
Egyptienne  :  on  a  même  diverfes  preuves 
ou'elle  étoit  originaire  de  la  ville  de  Sais  , 
n  connue  par  ks  oliviers.  Parmi  les  céré- 
monies que  ces  étrangers  apportèrent 
d'Egypte  en  Gréce,pn  remarque  le  coffret 
qui  contenoit ,  fuivant  Tufage  de  leur  pa- 
trie primitive  ,  les  figures  fymboliques  du 
labpurage.  Trois,  jeunes  Athéniennes  por- 
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Le  Ciei  toient  dans  les  fêtesnm  pannier  où  étoîent 
PofcriQp  couchés  un  enfant  &  un  ferpent. 

*  Metamorph.  Infantemque  vident  exporreftumquc  dracontm\ 

d'trkJuoru 

Ovid.  Les  trois  filles  qui  portoient  cet  enfant 

«voient  des.  noms  relatifs  au  labourage , 
dont  elles  avoient  en  main  les  fymboïes. 
Elles  fe  nommoient  Herfé,  Pandrofos^  & 
Aglaure.  La  fignification  de  ces  noms 
dévoile  toute  l'obfcurité  de  l'énigme.  D 
nousfuffit  d'entendre  que  c'eft  à  l'alterna- 
tive de  hpluye  ,  de  la  rofée ,  &  du  beau 
tems  que  le  labourage  doit  la  vie  qu'il 
nous  procure.  Laiflbns  l'imagination  des 
Poètes  s  égarer  fur  le  refte  ,  &  chercher 
félon  leur  coutume,  dans  un  fymbole 
qu'ils  n*entendoient  plus  ,  la  matière 
d'une  froide  métamorphofe. 
tes  courfes     Pour  rendre  ces  représentations  plus 

«3c$faCCha"  complétées,  ils  n'oublièrent  pas  enEgypte, 
non  plus  qu'ailleurs ,  la  trifle  néceffité  où 
les  premiers  hommes  s'étoient  trouvés  de 
défendre  leurs  maifons  &  les  fruits  de  la 
terre  contre  les  infultes  des  animaux  féro- 
ces ,  multipliés  par-tout  pendant  le  féjouf 
commun  du  genre  humain  clans  la  Bahy- 
lonie.  C'eft  la  circonftance  particulière 
dont  ils  confervèrent  le  fouvenir  par  une 
efpéce  de  chafle  qu'ils  renouvelloient 
dans  tout  l'Orient  de  trois  ans  en  trois 
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ans*.  La  même  fête  ne  revenoît  pas  tous    Les  Ci* 
les  ans ,  parce  que  les  Bêtes  ne  fe  multi-  iumomus 
plioient  pas  d'une  année  à  l'autre  de  ma-  ^ymbou-J 
nière  à  allarmer  le  voifinage.  Cette  chaffe  QufcS, 
n'étant  que  repréfentative  &  peu  férieufe  ,  *  Truttriau. 
fit  dégénérer  la  fainteté  des  fêtes  en  des 
courfes  tumultueufes  qui  furent  fuivies 
des  plus  grands  défordres  ,  même  avant 
TintroduÔion  de  l'idolâtrie. 

Il  eft  vrai  qu'elles  commençoient  par  le 
facrifice ,  &  par  l'invocation  du  vrai  Dieu, 
comme  il  eft  aifé  de  le  prouver  par  leurs 
cris  de  guerre  qui  fignifioient ,  le  Seigneur 
eft  le  fort  (a)  ;  le  Seigneur  ejl  ma  force  (b); 
le  Seigneur  me  vaut  une  armée  b  r,  que 
le  Seigneur f oit  mon  guide  [  c  )  ;  toutes  pa- 
roles que  nous  retrouvons  dans  la  bouche 
des  Hébreux  ,  parce  qu'originairement 
leur  religion  étoit  la  même  que  celle  des 
autres  peuples.  Ceux  ci  ont  changé  d'i- 
dées ,  &  les  formules  de  prières  font  de- 
meurées les  mêmes.  Mais  on  peut  con- 
cevoir qu'elles  durent  être  les  fuites  de  la 

'.»  m^N-Sx  d eb*h, iMïJj^&oà vient *\*\n» 
cri  miliuiu. 

b  )  lo  faboi  de  1K3V  f*k>i  »  Deus  *"&  exerci- 
tus> 

(  c  )  Jehov  nljji  ,  lo  nijfi  ,Dio  nijfî  ;Deus  vexilUm 
mihi ,  Deus  mihi  aux  cflo  ,  Exod  ,17:15.  U  n'eft  pas 
encore  terni  de  convertir  ce  Diontfi ,  qui  n'étok  qu'une 
prière  ,  en  un  nom  d'homme  ,  U  d'en  taire  le  Dionyû** 
des  Grecs. 


y  Google 


ixo  Histoire 
Le  Ciel  liberté  avec  laquelle  les  affiftans  de  tout 
PoLTiquB.  âge  &  de  tout  feae  fe  difperfoient  fur  les 
montagnes  Se  dans  les  bois  ,  après  un 
grand  repas  pris  en  commun  ;  ayant  en 
main  une  maflue ,  ou  une  torche ,  ou  une 
pique  ;  s'entr'excitant  à  la  fureur  avec  des 
hurlemens  pleins  d'extravagance  ;  met» 
tant  en  pièces  les  bêtes  qu'ils  pouvoient 
rencontrer  ;  &  fe  barbouillant  les  habits 
&  le  vifage  du  fàng  des  vi&imes  pour 
porter  les  marques  d'une  chaffe  dange- 
reufe.  Nous  verrons  ailleurs  les  autres 
.extravagances  des  Bacchanales,  Elles  fup- 
pofent  les  peuples  prévenus  de  la  ridicule 
penfée  que  l'enfant  portatif  étoit  fils  d'une 
princefTe  nommée  Sémélé ,  &  qu'il  avoit 
été  envoyé  du  Ciel  à  toutes  les  Nations 
.pour  les  rendre  heureufes.  Mais  jufqu'ici 
cette  petite  figure  d'or  n'eft  qu'un  enfant 
fymboîique ,  un  mémorial  du  pafle  ,  & 
une  inftru&ion  populaire  fur  les  avanta- 
ges ineftimables  du  travail. 

XVII. 

Les  animaux  vivans  9  devenus  fymho*- 
tiques. 

Préfentement  que  nous  connoiflbns  le 
gDut  des  Orientaux  ,  &  fur-tout  des 
Egyptiens  ,  pour  les  figures .  &  pour  les 
-cérémonies  fignificatives ,  nous  fomme 

autorifés 
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autorifés  à  croire  que  les  pratiques  fin-  le$  ç$m 
gulières  qui  s'obfervoient  parmi  euxRBM0NII$ 
étoient  autant  de  fignes  de  certaines  véri-  SYmb<hi* 
tés,  foit  aftronomiques ,  foit  morales  ou^^ 
autres*  Nous  ne  rifquons  plus  à  dire  que 
le  bélier  qu'on  honoroit  dans  la  Thé- 
baïde  &  dans  la  Lybie ,  les  taureaux 
qu'on  honoroit  à  Memphis  &  à  Hélio- 
polis ,  les  chevaux  qu'on  honoroit  à  Men- 
dès  ,  le  lion ,  les  poiffons ,  &  d'autres 
animaux  qu'on  honoroit  en  différens  can- 
tons ,  étoient  dans  leur  origine  des  fym- 
boles  fort  fimples.  Ce  n'étoit  que  les  an* 
ciens  fignes  du  zodiaque ,  &  les  différen- 
tes marques  des  fituations  du  foleil.  On 
caraftérifoitla  néoménie  d'un  certain  mois 
ou  d'un  autre  ,  en  accompagnant  PIfis 
qui  annonçoit  cette  fête  ,  de  la  vue  de 
1  animal  célefte  où  le  foleil  eritroit  :  &  au 
lieu  d'une  fimple  peinture ,  on  faifoit  pa- 
roître  dans  la  fête  l'animal  même  ,  l'a- 
nimal vivant  qui  y  avoit  rapport.  Le 
•  chien  étant  le  fymbole  de  la  canicule  qui 
ouvroit  autrefois  l'année ,  on  faifoit  pa- 
roître  un  chien  vivant  à  la  tête  de  tout  le 
cérémonial  de  la  première  néoménie, 
C'eft  Diodore  *  qui  nous  le  rapporte *BUhtk.Lu 
comme  témoin  oculaire.  On  s'accoutuma 
donc  à  appeller  ces  néoménies  ,  la  fête  du 
béKer,la  fête  du  taureau,du  chien,dulion. 
Tome  /•  F 
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Le  CitL  Après  ,fintro4uûion  ^e  l'idolâtrie ,  qtel* 
p0£T1Qlï#ques  peuples  s'abftinrent  de  faire  mourir 
&  de  màager  ranimai  qu'ils  avoiettt  vu 
paraître  û  honorablement  dans  leurs  cé- 
rémonies. Mais  ils  continuèrent  toujours 
à  en  faire  trafic ,  &  ils  convinrent  tacite-» 
ment  eotr'eux  de  ne  fe  pas  priver  en  entier 
de  l'ufage  des  animaux  les  plus  utiles  aux 
befoms  de  la  vie.  CeuxdeMendès  hono* 
roient  les  chèvres  f  &  mangeoient  des  bre- 
bis. Ceux  de  Thèbes  honoroient  la  brebis, 
fie  mangeoient  des  chèvres.  Le  bœ»ff quoi- 
qu'honoré  à  Memphis  &  à  Héliopolis  ^ 
n'étoit  épargné  nulle-part,  à  caoTe  de  l'ex* 
ccllence  de  fa  chair.  Mais  quel  motif  a  pu 
dans  les  commencemensinfpireràl'E^y* 
pte  entière  un  goût  &  une  prédilection  fi 
marquée  pour  le  taureau  &  pour  le  bouc , 
plutôt  que  pour  l'écreviflè ,  pour  la  co+ 
lombe  9  ou  pour  d'autres  animaux  égale-» 
ment  ufités  parmi  leurs  fymboks  ?  M.  de 
Maillet  dans  fa  Defaiption  de  l'Egypte  , 
qu'il  connoiffojt  très-bien  après  un  féjour 
de  plus  de  feize  ans ,  nous  apprend  que 
la  moiffon  fe  fait  en  Mai  dans  la  baffe 
Egypte  ;  en  Avril  au-deffus  du  Caire  ;  ÔC 
en  Mars  9  ou  même  plutôt ,  dans  la  hau- 
te Egypte.  La  moiffon  étant  l'objet  qui 
remue  le  plus  puiffamtpent  l'esprit  des 
peuples  ,  la  néoménie  qui  terminoit  la 
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récolte  du  blé  ne  pouvoit  manquer  d'être    Lis  Q- 
une   des  plus  agréables  de  toutes  leurs  riuonies 
fêtes.  De-là  vient  la  grande  folemnité  de  svmboli- 
Tentrëe  du  foleil  au  bélier  dans  les  envi-  quM* 
rons  de  Thèbes.  La  grange  étoit  pleine  : 
e'eft  tout  dire.  La  même  raifonfitfolem- 
nifer  avec  pompe  à  Memphis  le  partage 
du  foleil  fous  le  taureau ,  &  à  Mendès  le 
paflàge  du  foleil  fous  les  chevreaux.  Hors 
de  l'Egypte  la  moiffon  fe  faifant ,  ou  étant 
achevée  vers  le  partage  du  foleil  fous  le 
lion ,  la  figure  de  ce  figne  fut  plus  ordinai- 
rement unie  avec  Pfiis  qui  annoncent  la 
grande  fête  où  l'on  remercioit  Dieu  de  la 
récolte  du  blé  *.  Il  n'y  avoh  rien  de  cri-  *V6yetPtmi 
minel  à  cara&érifer  une  fête  plutôt  qu'une  chc  •**"« 
autre  par  la  vue  &  par  le  tranfport  publie 
de  l'animal  dont  le  figne  célefte  correA 
pondant  à  la  fête  portoit  le  nom.  Le  cé- 
rémonial étoit  encore  innocent  :  mais  il 
devenoit  groffier.  Il  fe  chargeoit  de  trop 
de  figures  fenfibles ,  &  nous  touchons  de 
bien  près  à  l'abus  qu'on  en  fit. 

XVIII. 

htsfymboles  &  cérémonies  mortuaires. 

Je  finirai  l'hiftoire  de  récriture  Egy- 
ptienne ,  &  les  exemples  des  pratiques 
ngnificatives  ou  inftruétives ,  par  un  court 
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Lb  CiEL^tail  des  cérémonies  mortuaires ,  &  de 
Poétique.  ce  qu'elles  fignifioient. 

Auprès  des  villes  d'Egypte  étoit  un  lieu 
confacré  pour  en  être  la  fépulture  com- 
Biblioth.  u  i.  mune.  Diodore  de  Sicile  nous  apprend 
comment  ces  cimetières  étoient  ordon- 
nés,  &  ce  qu'on  y  pratiquoit ,  en  nous 
donnant  une  defeription  exaâe  du  cime- 
tière de  Memphis,  le  plus  ample  &  le  plus 
fréquenté   de   tous.    La  fépulture  com- 
mune étoit ,  fuivant  fon  récit ,  au  -  delà 
d'un  lac  nommé  Achérufie  (<x).  Le  mort 
étoit  apporté  fur  le  bord  de  ce  lac  au 
pié  d'un  tribunal  compofé  de  plufieurs 
juges  qui  informoiént  de  (es  vie  &  mœurs* 
S'il  n'avoit  pas  payé  (es  dettes ,  on  livroit 
fon  corps  à  fes  créanciers  pour  obliger 
ceux  de  fa  famille  à  le  retirer  de  leurs 
mains ,  en  fe  cottifant  pour  faire  la  fomme 
due.  S'il  n'avoit  pas  été  fidèle  aux  loix  , 
le  corps  demeuroit  privé  de  fépulture ,  & 
apparemment  étoit  jette  dans  une  efpéce 
de  voyerie  ou  de  foffe  qu'on  nommoit 
le  Tartare  (£).  Diodore  nous  apprend 
*  Achante.  qu'auprès  d'une  Ville  *  peu  diftante  de 

a)  De  HTIS  acharei  ,  agrès  j  &  de  gPK  »*>  Vhom- 

me ,  vient  UWtfî'TnN  acharcjish  ,  ulùma  hominis ,  le 
dernier  état  de  l'homme  ,  ou  plutôt  ce  qui  fuit  la  mort 
de  l'hc  nrne.  On  dit  auffî  JVYlfct  ackeron  ,  pofiremum  , 
iondiuo  ultima, 
<  b  Ce  mot  peut  venir  du  Chaid,  fX)ï\  tarah  ,  pra» 
\^lr.onuio  ,  en  doublant. 
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Klemphis   il  y  avoit  un  tonneau  percé     Lfs  Ce- 
dans   lequel  on  verfoit  perpétuellement  Jir.MON  ts 
de  l'eau  du  Nil ,  ce  qui  ne  pouvoit  fignU  f  msiruc- 
fier  qu'un  tourment  ou  des  remords  qui  .iYts. 
ne  finiffent  point.  Et  ce  feul  trait  nous 
donne  lieu  de  penfer  que  le  lieu  où  Ton 
jettoit  les  corps  fans  fépulture  étoit  ac- 
compagné de  repréfentations  effrayantes, 
comme  d'un  homme  attaché  à  une  roue 
qui  tourne  fans  ceffe  ;  d'un  autre  dont  le 
cœur  eft  perpétuellement  déchiré  par  un 
vautour  ;  d'un  autre  qui  poufffe  au  haut 
d'une  montagne  une  lourde  pierre  qui  * 

retombe  auflitôt,  &  qu'il  eft  contraint 
de  reporter  fans  interruption  vers  le. 
fommèt. 

S'il  ne  fe  préfentoit  point  d'accufateùr^ 
ou  que  l'accufateur  qui  dépofoit  contre 
le  défunt  fût  convaincu  de  faux,  alors  ôii 
ceiToit  de  pleurer  le  mort  :  on  feifoit  fon 
éloge.  Par  exemple ,  on  vantoit  ion  excel-  Dîod.  ihid. 
lente  éducation,  fon  refpeô  pour  la  reli- 
gion ,  fon  équité ,  fa  modération ,  fa  cha- 
fteté ,  &  (es  autres  vertus.  Jamais  on  ne 
lui  faifoit  un  mérite  de  fa  naiflance  qu'on 
fuppofoit  être  la  même  pour  tous  les  hom- 
mes. Toute  la  multitude  des  affiftans  ap- 
plaudiftbit  à  ces  éloges ,  &  félicitoit  le 
mort  fur  ce  qu'il  alloit  jouir  d'un  repos 
éternel  avec  les  gens  de  bien. 
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Le  Gif  l  Sur  le  bord  du  lac  étoit  un  batelier  fi&- 
PofiTiQjri.  v^re  &  incorruptible  qui  recevoit  le  corps 
mort  dans  fa  barque  par  Tordre  exprès 
des  juges ,  &  jamais  autrement.  Les  rois 
4'Egypte  eux-mêmes  étoient  traités  avec 
une  égale  rigueur  ,  &  n'étoient  pas  ad* 
mis  dans  la  barque  fans  la  permiffioo 
des  juges  9  qui  les  privoient  quelquefois 
de  la  féputture.  ht  batelier  conduifoit  le 
corps  au-delà  du  lac  dans  une  plaine  em- 
bellie de  prairies,  de  ruiffeaux ,  de  bos- 
quets ,  &Me  tous  les  agrémens  champê- 
*mhy  très.  CeUeufenommoitElifout*,oule$ 
champs  élifées,  c'eft-à-dire ,  pleine  fatis* 
f action,  fijour  de  repas  ou  de  joie.  A  l'en- 
trée de  ce  féjour  étoit  une  figure  de  chien 
i  trois  gueules,  que  Ton  nommoit  Cer- 
bère. Toute  la  cérémonie  finiffoit  par  jet- 
ter  trois  fois  du  fable  fur  l'ouverture  du 
caveau  où  l'on  avoit  enfermé  (*)  le  ca- 
davre, &  à  lui  dire  autant  de  fois  (£) 
adieu. 

Tous  ces  termes  Se  ces  pratiques  qui 

{«)  M.  Maillée  nous  a  très-bien  expliqué  comment  04 
•ncerroic  les  Momies  Egyptiennes.  Qi\  les  defeendoit  dans 
des  caveaux  profonds  qui  croient  pratiqués  dans  le  roc 
ou  dans  le  tuf ,  fous  les  fables  de  la  plaine  de  Memphis  > 
on  bouchok  le  caveau  avec  une  pierre ,  ôe  on  laifToit  en* 
fuite  retomber  le  fable  des  environs.  La  coutume  de  jeu 
ter  trois  fois  du  fable  fur  le  corps  mort  eft  devenu  uni» 
Ycrfeflc.  [njcfto  ur  pulvcre.  Horat.  Car  m.  1.  i.  od.  iS. 

^  b  )  Maffia  An»  ttr  voc*  vocari.  J&nckL  é. 
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*tlt  été  copiées  prefipie  par-tout  >  étaient     Lis  Ci* 
autant  cTiôftruâions  adreflees  au  peuple*  ri.monies 
On  lui  faifoit  entendre  par  toutes  ces  instkuc- 
cérémonies  *  €$fro&e  par  autant  6e  dt&  nyas. 
cours  ou  de  fyftiboies  très-%n»6catifs, 
cjue  la  mort  étoit  fuivie  du  compte  qu'il 
felloit  rendre  de  notre  vie  à  un  tribunal 
inexorable  ;  mais  que  ce  qui  étoit  à  re* 
douter  pour  les  niécban$  n'était  pour 
Fhomrtae  juft*  qu^un   paflige  à  un  état 
plus  doux.  C'eft  pourauoi  k  mort  étoit 
appelée/*  dclivranct  (  a  ).  Noua  I'appeb- 
ions  de  môme  &  trépas,  c'eft-à*dire,  là 
paffage  à  une  autre  vie.  La  barque  de 
tranfport  Te  nommoit  la  tranquillité  (  b  )  % 
parce  qu'elle  ne  transportait  que  1er  jufte$$ 
&  au  contraire  le  batelier  qui  refufok 
{ans  quartier  ceux  que  les  juges  navoierit 
pas  ab&us  >  fe  nommait  U  colère  (,c  }  on 
la  vengeance*  * 

Quant  à  la  tente  jettée  for  le  corps  Se 
aux  tendres  adieux  des  parens  ,  c'étoit  le 
devoir  naturel  &  l'expreffion  fimple  de 
leurs  regrets.  Mais  ils  ne  fe  contenaient. 

adoucitfèment ,  délivrance. D'«}  vient qu'Horac&regaft 
de  ce  pafTagc  comme  ta  fin  des  maux.  Lcvarc  functum 
pmçtrem  laborihm  »  Carm.  L  a*:od.  18. 

(  *  )  H3  berim,  tranquillitas  ,  ftretùtas  ,  d'où  vient 
|#^«f  tois ,  U  barque  Je  Chaton ,  Diêd,  SU.  Jèid» 
.  U*  CTO  ^f«a.*«Ki»5:7-.    . 
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Le  Ciel  P3^  ^e  rendre  en  paflant  cet  honneur  fap 
Poétique.  k  f°^e  :  ilsplacoient  à  l'entrée  du  cime- 
tière &  au-deflus  de  la  porte  du  tfnort  le 
fymbole  de  l'eftime  &  de  la  tendre  affe- 
ôion  qu'ils  portoient  à  leur  parent  mort; 
-Le  chien  étant  l'animal  le  plus  attaché  à 
l'homme  eft  le  fymbole  naturel  de  l'amitié 
&  de  l'attachement.  Pour  exprimer  les 
trois  cris  qu'ils  avoient  pouffes  fur  la  fofle 
de  leur  ami ,  fuivant  l'ufàge  qui  n'accor- 
doit  cet  honneur  qu'aux  gens  de  bien ,  ils 
donnoient  trois  têtes  ou  trois  gofiers  à  la 
figure  du  chien.  Ainfi  cette  figure  placée 
auprès  du  tombeau ,  &  fur  la  porte  du 
mort  nouvellement  enterré  ,  fignifioit 
qu'il  avoit  été  honoré  des  regrets  de  la 
famille  9  &  des  cris  que  les  amis  ne  man- 
quoient'pas  de  venir  pouffer/ï/r  lafoffeAe 
celui  qu'ils  avoient  eftiMé  &  chéri  pour 
fes  bonnes  qualités.  Le  fens  de  ce  fymbole 
n'eftplus  équivoque  dès  qu'on  en  traduit 
le  nom  :  ils  Tappelloient  Cerbère  ,  c'eft- 
à-dire  très -amplement,  les  cris  Je  la 
fofe(*.  •    . 

Iln'eft  ni  facile ,  ni  raifonnable  de  vou- 
loir éclaircir  tous  les  fymbotes ,  &  toutes 
les  cérémonies  de  l'antiquité  ,  pour  fe 
convaincre  que  la  plupart  des  figures  fin-. 

<  a  >  *Tp  ceri  ou  cri ,  qui  a  le  même  Cens  dans  nerre 
langue  ,£  de  "U  &r,iccaycau,lafoilè,Ta,p  ctrbtr* 


Digitized  by  LjOO 


*  u    Ciel.         119 

gulières  &  ufitées  dans  les  occafions  les     Lhs  Gf* 
plus  folemnelles  n'étcient  dans  leu*  ori-  rkmcniii 
gine  que  des  fymboks  fignificatifs  ou  des  ^siRuc* 
cérémonies  inftruftives.  Il  fuffit  que  cela  nvts. 
feit  vrai  de  plufieurs  :  or  je  crois  l'avoir 
montré  par  ce  premier  effai  d'éclaircifle- 
ment  fur  l'écriture  ancienne ,  puifque  l'ex- 
plication que  j'en  donne  eft  fimple  ÔC 
étroitement  liée  avec  les  idées  communes 
comme  avec  les  befoins  des  premiers 
hommes» 

Mais  après  avoir  apperçu  dans  les  fym- 
boles  &  dans  les  cérémonies  Orientales 
les  plus  diftinguées,  autant  de  vérités  &C 
de  leçons  utiles  ,  publiquement  adreffees 
au  peuple  ,  mon  le&eur  qui  en  même 
tems  y  apperçoit  ,  fans  que  je  l'en  aver- 
tifle,  les  noms  les  plus  ordinaires  dit  Ciel 
Poétique ,  &  les  objets  de  tout  le  culte 
des  Payens ,  a  droit  de  me  demander 
comment  ce  changement  a  pu  s'intro- 
duire. Comment  Tor  s'eft-il  changé  en 
plomb ,  &  par  quel  paffage  étrange ,  ces 
cérémonies ,  ces  figures  9  &  ces  lettres  où 
l'on  lifoit  autrefois  tant  de  vérités  utiles , 
font*elles  devenues  des  puiffances  redou- 
tées ,  &  des  divinités  difperfées  dans  tout 
le  ciel  ?  Cette  queftion  nous  conduit  à  la 
théogonie  ou  à  la  naiflance  des  dieux  du 
Paganjfme,    Si  mon  le&eur  n'étoit  pas 
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,  Xe  Ohl  encore  pleinement  convaincu  que  cet 
PoiriQUi»  dieux  n'étoient  d'abord  que  des  lettres 
Symboliques  ou  des  affiches  populaires  9 
la  multitude  des  nouveaux  exemples  que 
je  vais  lui  préfenter  en  ce  genre  f  achè- 
vera, je  Tefpère  ,  de  le  perfuader  de  1» 
vérité  de  cette  origine» 
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POETIQUE- 

CHAPITRE  SECOND. 
L  A    T  HÉOGONIE 

LES    SYMBOLES    PERSONIFIÊ% 
NAISSANCE  DE  V1DOLATRIE. 

CE  rfeft  point  l'admiration  cto  foleil 
qui  a  fait ,  comme  on  te  dit  >  adore* 
k  foteâ  à  la  place  de  ion  Auteur.  Jamais 
lefpeâacte  de  l'univers  n'acervompules 
hommes.  Jamais  il  ne  les  adétownés  d* 
h  penfée  £  un  Être  moteur  détour  i  èc 
de  la  reconnoiffance  qu'ils  doivent  à  une 
Providence  toujours  féconde  en  nouvel- 
les libéralités.  Il  les  y  rappelle ,  loin  de  les 
en  détourner.    Jamais  PaAronoime  9  ni 
¥  étude  de  la  terre  ou  du  ciel  na  ait  naîtra 
à  perfonne  l'étrange  penfée  de  loger  dan» 
les  aftres  des  héros  morts ,  8c  de  leur  erv 
confier  le  gouvernement.  L'édriture  fym- 
bolique ,  par  l'abus  que  la  cupidité  en  $ 
{ait ,  eft  la  fouree  du  mal*  Toutes  les 
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Le  Ciel  nations  s'y  font  empoifonnées  en  rece- 
PotTiQut.  vant  les  cara&ères  de  cette  écriture  fanfc 
en  recevoir  le  fens. 

Cette  hiftoire  des  égaremens  de  nos 
pères  offre  au  leâeur  un  objet  déplo- 
rable. Mais  elle  peut ,  ce  me  femble ,  in- 
térefler  fa  curiofité ,  non-feulement  par  la 
nouveauté  des  ouvertures  qu'elle  lui  pré- 
fente pour  parvenir  k  l'origine  de  ce  culte 
infenfé  ;  mais  encore  plus  par  le  con- 
cours des  preuves  de  fait  qui  peuvent  l'ai- 
|Jpr  à  concilier  raifonnablement  la  fable 
avec  la  plus  fûre  tradition  du  genre  hu- 
main. D'ailleurs  elle  intérefle  encore  plus 
la  piété  en  mettant  dans  un  grand  jour 
la  fupériorité    infinie    des  lumières  du 
Chriftianifme  fur  celles  de  la  Philofophié 
humaine.  Nous  allons  voir  celle-ci  s'é- 
garer d'âge  en  âge  ;  accumuler  de  nou- 
velles erreurs  fur  les  premières  ;  perdre 
de  vue  la  vérité ,  ou  la  retenir  dans  une 
captivité  criminelle  ;  autorifer  enfuite  les 
hommes  à  adorer  toutes  les  parties  de 
l'univers  ;  &  enfin  les  porter  à  n'adorer 
plus  rien.  Cette  hiftoire  au  contraire  eft 
la  gloire  du  Chriftianifme  ,  &  elle  nous 
donne  par.  avance  une  haute  idée,  de  la 
puiffance  de-TEvangile  *  Tunique  doift rine 
qui  ait  efficacement  attaqué  l'idolâtrie,! 
avili  les  augures  %  décrédlté  l'afirologie, 
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fait  tomber  les  fuperftitions  inquiètes  qui   LA  NAï$„ 
tyrannifoient  l'univers  ,  &  reâifié  parmi  s  NCE  D£S 
nous  la  raifon  de  ceux  mêmes  qui  nei)1Ëlx# 
croyent  pas  à  l'Evangile. 

L'avantage  qu'on  tiroit  de  l'écriture  & 
des  cérémonies  fymboliques,en  rendit  de 
jour  en  jour  l'ufage  phis  fréquent  &  plus 
étendu  :  mais  on  le  trouva  bientôt  arrêté 
par  un  inconvénient  qui  en  étoit  infépa^ 
rable.  Quelque  loin  <pfon  prît  de  borner 
le  nombre  des  fymboles ,   &  de  taire 
adroitement  fervir  le  même  cara&ère  ou 
la  même  clé  à  une  multitude  dechofes 
qui  avoient  entr'elles  quelque  rapport; 
en  ajoutant ,  ôtant ,  ou  variant  feulement 
un  attribut  ou   une   pièce  de  la  figure 
fymholique  (  comme  la  chofefe  pratique 
encore  dans  les  cara&ères  des  Chinois  ;  ) 
on  s'apperçut  que  cette  écriture  devien- 
drait à  la  fin  prefque  impraticable  par  la 
quantité  des  figures  qu'il  falloit  multi- 
plier ou  varier  comme  les  objets,  &  même 
comme  les  jugemens  que  l'efprit  porte 
de  ces  objets.  C'efl:  encore  aujourd'hui 
le  grand  inconvénient  de  l'écriture  Chi- 
noise qui  peint,  n<>n  les  fons  de  la  voix  , 
mais  les  objets  de  ta  penfée  par  une  mut 
titudé  de  lettres  pu  de  clés  différentes  9 
&  par  des  variétés  innombrables  dont  on 
charge  chaque  clé. 
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Poétique.  &  cek  dès  avan*  Cadmus  (t^pugftguece 
L'écfioirt   &*  avant  k  fiécie  de  Job  &  de  Moife  , 

courante,  un  efprit  attentif  ,  un  génie  heureux  S* 
divinement  infpiré  ,  dont  l'hiftoite  ne 
nous  a  pas  çonfervé  le  nom  >  qui  ayant 
remarqué  que  les  fons  de  la  voix  avec 
lesquels  nous  pouvons  lignifier  tout  ce 
qu'il  nous  plaît ,  font  en  auez  petit  nom- 
bre ;  s'avifa  de  repréfenter  ce  petk  nombre 
de  fons  par  un  égal  nombre  de  cara&ères. 
D'où  il  arriva  qu'en  repréfemant  avec 
vingt  où  vingt-quatre  lettres ,  les  vingt  ou 
vingt»  quatre  principaux  fons  &  articula** 
fions  qui  fuffifent  par  leur  mélange  pour 
former  les  mots  y  ou  les  figues  des  objets  , 
on  pouvoit  avec  très-peu  de  caractères 
faire  naître  la  penfée  de  toutes  les  chofes 
que  nous  diftinguons  par  la  diverfité  de 
ces  fons. 

Cette  invention  fi  fimpte  &  fi  féconde  , 
fit  une  fortuné  rapide.  Elle  paflachezle* 
Arabes ,  fut  communiquée  aux  Hébreux  > 

A  a  H  fut  regardé  chex  les  Grecs.  comt$c  Viswcar 
teur  de  l'écriture  ,  parce  qu'il  leur  en  communiqua 
ïurage.  Ce  qui  *fait  dire  de  lui  avec  plat  «fagtémenc 
qjue  de  yériw  : 

C'eft  de  lui  que  bous  vient  cet  art  ingénieux  , 
'  De  peindre  la  parole  >  èvHàe  parlerai»»  yeux  f 
,      5e  par  les  traits  divers,  4»  %wrestrac^es  , 

Donner  de  la  couleur  éc  du  corps  aux  penfees. 
^BréeufPhor^ 
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pois  aux  Phéniciens ,  &  par  ceux-ci  aux  La  na*- 
Grecs ,  de-là  aux  habitans  des  îles  :  ellesANct  Dts 
pénétra  jufques  chez  les  peuples  du  Nord*  Dievx. 
Les  Chinois  dont  rétablMTement  eft  anté- 
rieur à  cette  invention  ,  &c  qui  par  une 
foibiefle  commune  à  tous  les  peuples  fpi- 
rituels ,  croyent  valoir  mieux  que  le^efte 
des  hommes ,  n'ont  pas  daigné  admettre 
cette  écriture  fi  commode   qu'il  auroit 
fallu  recevoir  d'antrui.  Ils  conServent  en-? 
çore  l'ancienne  écriture  représentative  de$ 
objets  mêmes ,  &  qui  ne  diffère  de  l'écri- 
ture Symbolique  des  Egyptiens  au'en  ce 
aue  les  caraâères  Chinois  font  d  une  in- 
stitution plus  arbitraire  :  au  lieu  que  les 
Symboles  Egyptiens  tenoient  aux  objet* 
repréfentés  par  quelque  rapport  ,  foie 
de  nom ,  (bit  de  reflemblance.  Le  Serpent, 
par  exemple ,  ou  l'anguille,  fignifioit  la  vit 
par  un  rapport  de  nom ,  le  mot  héva  étant 
le  même  pour  Signifier  une  anguilU  >  & 
pour  exprimer  la  vit.  La  femme  fignifioit 
la  terre  par  une  reflemblance  de  fécondi- 
té ;  &c  une  barque  fignifioit  la  mort  9  par 
une  reflemblance  de  Service  ,  puifque  la 
mort  &  la  barque  nous  patient  où  nous 
devons  arriver.  On  Se  trouva  tout  d'un 
coup  délivré  des  efforts  d'attention  &  de 
mémoire  qu'il  fallait  faire  peur  retenir 
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Le  Ciel  tant  de  càra&ères ,  &  cette  multitude  de 
PotTiQ^B.  rapports.  La  nouvelle  écriture  formée 
d'un  fort  petit  nombre  de  traits  repré- 
fentatifs  des  fons  ,  réveilloit  tout  d'un 
coup  avec  l'idée  du  fon  la  penfée  de  l'ob- 
jet ou  du  jugement  qu'on  attachoit  à  ce 
fon.^LUe  devint  en  Egypte ,  &  par-tout , 
l'écriture  courante  &  populaire.  On  n'en 
employa  plus  d'autre  dans  les  affaires  de 
la  fociété  ,  parce  qu'elle  étoit  facile  à  ap- 
prendre ,  &  avec  cela  d'un  fervice  très- 
expéditif. 

L'écriture  fymbolique ,  qui  dès  fon  com- 
mencement tenoit  à  la  religion ,  à  l'aftro- 
nomie  ,  &  aux  ordonnances  qui  régloient 
la  fociété  ,  fe  trouvant  comme  eonfacrée 
par  l'ufage  honorable  qu'on  en  avoit  fait 
d'abord,  tant  dans  les  lieux  &  dans  les 
inftrumens   deftinés  au  culte  religieux, 
que  dans  les  leçons  des  maîtres  à  leurs 
difciples ,  continua  à  être  mife  en  oeuvre 
dans  les  fêtes  ,  fur  les  tombeaux  ,  &  fur 
les  monumens  publics.  Elle  devint  l'écri- 
rEctitute  ture  des  favans  &  des  prêtres.  Elle  fe  con- 
Hiérogiyphi-  ferva  dans  quelques  écoles ,  &  encore  plus 
%iîe*  dans  le  culte  extérieur  de  la  religion ,  dont 

le  cérémonial  une  fois  réglé  fe  perpétué 
fens  qu'il  foit  facile  d'y  toucher.  Pour 
faire  valoir  l'écriture  nouvelle ,  on  ne  crut 
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]pas  devoir  effacer  les  figures  de  l'ancien-    La  nais» 
ne  qu'on  trouvoit  fur  les  tables^  facrées ,  sance  des 
fur  les  grands  vafes  employés  à  faire  les  Dieux, 
offrandes  ,    fur  les  obélifques  ,  fur  les 
tombeaux  ,  &  généralement  fur  tout  ce 
qui  avoit  rapport  à  la  piété  ,  à  Pinftruc- 
tion  des  peuples ,  &  aux  bienféances  du 
fervice  religieux.  Les  caraôères  de  cette 
écriture  fe  nommèrent  en  Egypte  lettres    *  Ufy\i- 
facrées*  9  ou  fculptures  facrées  9  pour  les  $*««• 
diftinguer  des  caraâères    de  l'écriture 
commune. 

Celle-ci  par  fon  extrême  commodité 
jjrit  tellement  le  deffus ,  que  la  première 
fut  négligée  dans  Tufage.  La  difficulté  de 
l'entendre ,  qui  étolt  très-grande  quand 
on  n'en  avoit  point  d'autre ,  devint  encore 
plus  grande  quand  on  ne  prit  plus  de 
foin  de  l'étudier,  &  cette  difficulté  même 
acheva  d'en  rendre  l'étude  tout-à-fak 
tare.  Quelle  impreflion  dut  faire  alors 
for  l'efprit  des  peuples  la  vue  de  Mithras 
ou  du  Gouverneur  de  la  nature  parmi  les 
Afiatiques  ;  la  vue  d'une  flatue  environ- 
née d'une  trentaine  de  bras  dans  les  af- 
femblées  des  peuples  du  bord  de  l'Inde  ; 
la  vue  d'Ofiris ,  d'Ifis  ,  &  de  toutes  ces 
figures  d'hommes  &  d'animaux  ,  dont 
le  culte  public  &  les  monumens  fe  trou- 
voient  pleins  en  Egypte  ?  Nous  arrivons 
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Le  Cm  à  la  naHTance  de  l'idolâtrie.  Maïs  eft-ell« 
Poétique,  donc  l'effet  de  récriture  fymbolique  ;  Se 
une  invention  innocente  a-t-elle  perverti 
le  genre  humain  ?  Non  affurément.  la 
cupidité  feule  a  fait  tout  le  mal* 

Un  adorateur  froid  ,  indifférent  pour 
la  juftice,  Se  qui  a  le  cœur  plein  de  paf- 
fions  n'eft  pas  un  idolâtre ,  je  l'avoue  : 
mais  il  eft  déjà  bien  loin  de  Dieu,  &  de 
nouveaux  égaremens  peuvent  foccéder 
au  premier,  Dieu  permettant  que  les 
ténèbres  deviennent  la  punition  des  cupi- 
dités criminelles  (  a  ).  Le  même  attache- 
ment ai^c  biens  terreftres  9  la  même  ia- 
juftice  envers  le  procham ,  en  un  mot  la 
même  cupidité  qui  a  fait  le  Juif  &le  mau- 
vais  Chrétien  >  corrompoit  le  culte  que 
les  premiers  hommes  rendaient  puUir 
quement  à  Dieu.  Ils  venoient  régulière* 
mtnt  faire  leur  offrande  &  plier  les  ge- 
noux devant  les  figures  inftru&ives ,  qui 
les  entretenaient  de  Dieu  &c  de  leurs  de- 
voirs. Leur  a&ion  étoit  bonne ,  &  Us 
.trouvoient  dans  Pappareil  de  leur  reli- 
gion une  multitude  de  leçons  utiles.  Mais 
le  cœur  ne  tenoit  qu'à  la  terre  >  &  étoit 
tout  livré  aux  objets  de  leurs  paffions. 
JL'abohdance  qu'ils  venoient  demander 

(  a  y  Spargens  pctnaUs  cachâtes  fuptr  URcitas  cupi&- 
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plutôt  que  la  juftice  ;  la  longue  vie  qu'ils  jj^  nais- 
regardoient  avec  complaifance  comme  SANCE  DtS 
Feffèt  &  le  prix  de  leur  piété  ,  en  étoient  Dieux, 
aufli  tout  le  motif.  S'ils  célébroient  cer- 
taines fêtes  avec  plus  de  pompe  &  de  vi- 
vacité que  d'autres  ,  l'efprit  de  religion 
y  avoit  peu  de  part  :  c'eft  parce  qu'elles 
les  intéreiToient  par  quelque  fymbole 
particulier  à  leur  pays ,  &  fur-tout  par 
la  figure  de  l'animal  qui  faifoit  leur  ri- 
chefle,  ou  quicara&érifoitle  tems  précis 
de  leur  moifibn.  Au  lieu  de  mefurer  l'é- 
tendue de  leur  piété  par  l'étendue  de  leut 
amour  pour  leurs  frères ,  ils  croyoient 
avoir  tout  acquitté,  quand  ils  avoient 
été  fidèles  aux  rubriques  d'une  dévotion 
machinale  &  toute  extérieure ,  dont  f  ob- 
servation coûte  peu  en  comparaifon  de  la 
réforme  du  cœur.  Ils  s'attachoient  mé- 
thodiquement à  un  cercle  de  menues 
pratiques ,  dans  la  penfée  que  le  mérite 
en  étoit  fur  &  les  fuccès  bien  éprouvés* 
Us  fe  perfuadoient  en  conséquence  que 
leur  profpérité  ou  leurs  pqûts  avantages 
perfonnels  étoient  une  juftice  que  Dieu 
leur  rendoit ,  &un-  payement  dont  il 
devoit  être  occupé  par  préférence.  Avec 
des  difpofitions  fi  groflières  il  eft  peu 
étonnant  que  les  premiers  hommes  ayent 
alternent  perdu  de  vue  leur  Créateur,  & 
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Le  Ciel  *a  véritable  piété.  Ce  que  les  fymbolés 
PotTiQUÊ.Pu^^cs  ^eur  enfeignoient  ,  les  avoit  peu 
touchés  ,  lorfque  le  fens1  en  étoit  encore 
entendu.  Une  telle  indifférence  ne  les 
conduiibit  pas  à  en  chercher  le  fens  lors- 
qu'il commença  à  s'oublier. 

Nous  pouvons  à  préfent  juger  des  im~ 
preflions  que  doivent  faire  les  figures 
fymboliques  fur  l'efprit  de  nos  adorateurs 
ignorans  ou  paffionnés.  Ceux  que  leur 
cupidité  a  corrompus  abufent  de  tout: 
^~  &  l'écriture  deftinée  à  les  inftruire  va  , 
par  l'effet  de  leur  indifférence  ,  &  en 
punition  de  leur  malignité ,  les  mener  de 
méprife  en  méprife ,  &  devenir  pour  eux 
j'occafion  des  chûtes  les  plus  funeftes. 

Parmi  ce  peuple  qui  fe  préfente  dans  le 
lieu  de  Faffemblée  ,  prefque  perfonne  ne 
fait  lire  l'écriture  vulgaire  :  on  peut  bien 
affurer  qu'aucun  d'eux  ne  s'eft  mis  en 
peine  d'entendre  ce  que  fignifie  l'ancien- 
ne. Les  affiftans  fe  trouvent  environnés 
de  fymboles  tracés  avec  appareil.  Ce  font 
toutes  figures  d'hommes  ,  de  femmes , 
&  d'animaux  parfaitement  connus.  Il  eft 
vrai  qu'il  y  en  a  de  bizarres  ,  &  qui  ne 
peuvent  réveiller  en  eux  aucune  idée  bien 
diftin&e.  Mais  la  vue  du  foleil  qui  paroif- 
foit  fouvent  au  haut  de  leurs  tableaux  , 
&  fur  la  tête  des  figures  f  réveilloit  en  eux 
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l'idée  du  foleil.  Un  homme  ou  un  oifeau    £A  naïs- 
dans  ces  peintures  les  faifoit  fonger  à  un  SaNC£  Dt$ 
homme  ou  à  un  oifeau.  Ils  fe  bornoient  i}lhljx. 
ftupidement  à  la  figure  qui  étoit  devant 
eux  ,  ou  au  nom  du  gouverneur  ,  de  l'é- 
pervier ,  de  la  huppe  >  ou  à  tel  autre  fon  , 
dont  leur  oreille  étoit  frappée  :  &  n'al- 
lant pas  plus  loin  ,  ils  manquoient  le  fens 
qui  étoit  l'objet  de  ce  langage ,  &  l'ame 
de  cette  écriture.  Il  n'eft  perfonne  qui  ne 
preffente  aifément  les  étranges  fuites  de 
cette  méprife.  On  apperçoit  fans  nouvel- 
les preuves  que  c'eft-là  la  première  fource     ' 
des  figures  bizarres  &  des  idées  abfùrdes 
de  l'idolâtrie  univerfelle.    Mais  les  mo- 
numens   des   anciens  peuples  du  Nord 
&  de  ceux  du  fond  de  l'Orient  n'étant 
guères  parvenus  jufqu'à  nous ,  ou  ayant 
été  la  plupart  dans  une  variation  conti- 
nuelle y  nous  ferons  bien  de  borner  nos 
recherches  de  détail  aux  Divinités  des 
Egyptiens  ,  des  Syriens  ,  &  des  Grecs , 
parce  que  les  figures  de  leurs  Dieux  font 
connues  ;  que  nous  en  femmes  environ- 
nés ;  que  leur  idolâtrie  eft  devenue  celle 
de  nos  pères  ;  &  qu'elle  eft  encore  un  peu 
la  nôtre  par  la  place  honorable  que  nous 
lui  laiflbns  dans  nos  peintures  &  dans 
notre  langage. 
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Le  Cul  \9  ' 

Poétise. 

Dieu,  le  foleil ,  &  Ofiris  confondus. 

commcntics     Les  Egyptiens  voyoient  par-tout,  & 
«fdû  foidi  fc  Principalement  dans  le  lieu  des  affem- 
fom  confba-  blées  reiigieufes  9  un  cercle  ou  la  figure 
du  foleil.   Cette  figure  étoit  fouvent  au 
haut  de  chaque  tableau  deftiné  à  les  in- 
struire ,  fouvent  fur  la  tête  des  oifeaux , 
des  fèrpens  &  des  perfonnages  fymboli- 
ques  les  plus  diftingués.  Comme  le  foleil 
étoït  le  corps  de  ce  (y  mbole  ,  ils  le  nora- 
moient  fouvent  le  foleil  :  &  l'Être  tout- 
puiflant  étant  Famé  ou  le  fens  de  la  lettre , 
au  lieu  de  nommer  cette  figure  le  foleil ,  ils 
l'appelloient également  l'être,  l'éternel^ 
le  pire  de  la  vit ,  le  fort  9  le  tris-haut  (a)* 
C'étoit  fur-tout  devant  cette  figure  qu'ils 
fe  proflernoient  dans  leurs  facrifices.  Ils 
adreflbient  leurs  re merci  mens  &   leurs 
prières  au  Très-haut  dont  cette  écriture 
de  voit  les  entretenir.  Mais  l'œil ,  l'oreille , 
&  l'efprit  étant  toujours  occupés  du  foleil 
dans  les  aâions  publiques  de  religion  f 
le  peuple  rapporta  tous  ces  grands  titres , 
(es  remercimens ,  &  ton  adoration  au  fo- 
leil même*  Dès  que  Dieu  fut  confondu 
avecfon  ouvrage,  une  première  illuiion 

(  a  )  Jchor*  ,  hévQt ,  cl  9  chfih  ,  héfofu 
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émît  la  porte  à  mille  autres  extrava-    ^A  VA9m 

&n?eS\    ,,/.,.,  ,  lr     „   •  SANCE   DES 

A  cote  du  foleii  quon  préfentoit  au  [)I|ilJX 
peuple  for  la  tête  des  figures  fymboli- 
ques ,  oc  au  haut  des  peintures  lacrees  ,  le  animaux   u 
voyoient  tantôt  une  ou  deux  anguilles  ,  lc$  plantes 
eara&ère  de  la  vie  dont  Dieu  eft  l'auteur  ;  aTcukeCrcî£ 
tantôt  certains  feuillages ,  fymboles  des  gicux» 
libéralités  dont  il  eft  le  distributeur  ;  tan- 
tôt des  aîles  de  fcarabée  ,  fymboie  des 
changemens  de  l'air  dont  Dieu  eft  le  di£» 
penfâteur.  Toutes  ces  chofes  tenant  à  Fob- 
jet  de  fes  adorations ,  il  conçut  une  forte 
de  vénération  pour  fàftguille  ou  le  fer- 
pent ,  qu'il  voyok  d'ailleurs  placé  hono- 
rablement dans  le  coffret  mémoratif  de 
Tétat  des  premiers  hommes  ,    &  dan» 
d'autres  cérémonies  dont  le  fens  fe  per- 
doit  de  vâe.  U  prit  de  même  une  idée 
avantageufe  du  fcarabée ,  du  lotus ,  &  de 
certaines  plantes.  Il  les  honora  fans  y  rien 
comprendre.  On  chercha  enfaire  des  rsâ- 
fons  pour  autorifer   le  rang  Se  l'eftime 
qu'on  leur  accordoit.    Les  explications 
allèrent  toujours  en  fe  multipliant;  6c 
bien  entendu  en  «mpkant. 

Le  peuple  Egyptien  après  avoir  déjà  commeatk 
pris  l'habitude  de  confondre  le  Très-haut  ^ll^vT 
avec  le  foleil ,  qui  en  étoit  le  figne  ,  prit  ua  homme 
peu  à  peu  le  fymboie  du  foleil  même, 
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Le  Cr  1 1-OfinSjle  modérateur  de  Tannée  ,  ou  le 
PoeTiout  gouverneur  de  la  terre  ,  pour  ce  qu'il 
préfenroit  à  l'œil ,  c'eft-à-dire ,  pour  un 
homme.  Ils  prirent  de  même  Ifis  pour 
une  femme  ;  &  l'enfant  qu'elle  nourrit 
avec  une  tendre  affe&ion  ,  Us  le  prirent 
pour  un  enfant ,  pour  le  fils  d'Ofiris  & 
d'ifis.  Cetoit  entièrement  pervertir  l'u- 
fàge  de  ces  figures.  Car  un  homme  fym- 
bolique  n'eft  point  deftiné  à  lignifier  un 
homme.  Ifis  n'étoit  pas  une  femme  ;  &C 
Horus  foit  enfant ,  foit  homme  fait ,  foit 
qu'il  fût  armé  d'une  flèche ,  ou  qu'il  por- 
tât une  cruche  de  vin  ,  étoit  toute  autre 
chofe  qu'un  enfant  ,  ou  un  homme  fait , 
ou  un  chaflfeur ,  ou  un  buveur.  Prenant 
donc  ces  figures  au  pie  de  la  lettre ,  ils  les 
regardèrent  comme  des  monumens  de 
Les  perfon-  leur  hiftoire  nationale.  Us  ne  délibérèrent 
ûqwsfpris°"Pas  lonç-tems  fur  l'application  qu'il  en 
pour  des  mo-  falloit  faire.  Ils  prirent  la  figure  la  plus 
™£#  hif-  diftinguée ,  l'Ofiris  ,  le  roi ,  ou  le  modé- 
rateur des  faifons ,  pour  le  condu&eur 
&  le  père  de  toutes  leurs  colonies  qui 
étoit  Cham  ,  &  qu'ils  appelloient  Ham  , 
Amoun,  Hammon  ,  &  Thamnius,  fé- 
lon les  diverfes  prononciations  des  pro- 
vinces. 

Ofiris ,  de  lettre  ou  de  perfonnage  (ym- 
bolique  qu'il  étoit  auparavant ,  étant  de- 
venu 
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venu  dans  l'efprit  des  peuples  une  per-   La  nais- 
fonne  réelle ,  un  homme  qui  avoit  autre-  sancb  des 
fois  vécu  parmi  eux  ,,on  fit  fou  hiftoire  Ducx. 
relativement  aux  attributs  que  portoit  la 
figure.  On  la  mélangea  de  quelques  traits 
de  la  vie  de  Cham  :  on  devina  le  refte  9  ÔC 
on  imagina  autant  de  faits  qu'il  y  avoit  de 
pièces  à  expliquer  dans  le  iymbole ,  ou 
de  cérémonies  dans  les  fêtes  où  Ton  por- 
toit le  caraftère  du  bel  aftre  par  lequel 
Dieu  nous  diftribue  les  fecours  de  la  vie. 
Diôdore  de  Sicile  a  &  Plutarque  b  >  tout  1™*%}-* 
judicieux  qu  ils  font  ,  nous  ont  conferve  ofa. 
ces  ennuyeufes  légendes.  Etant  9  comme 
vous  voyez  ,  venues  après  coup  ,  &  lor£ 
qu'on  avoit  négligé  la  fignification  du 
fymbole ,  elles  ne  font  guères  que  des 
contes  populaires  &  des  puérilités  dont  il 
n'y  a  aucun  profit  à  tirer.  Souvent  ce  font 
des  infamies  fcandaleufes ,  &  conformes 
aux  inclinations  déteftables  de  ceux  qui 
les  ont  imaginées. 

Les  Egyptiens, qui  avoient  pris  l'habi- 
tude d'adorer  le  foleil  comme  Dieu, 
comme  l'auteur  de  tout  bien ,  &  de  re- 
garder Ofiris  comme  leur  fondateur ,  don- 
nèrent dans  un  troifième  précipice.  Ils 
favoient  par  un  fouvenir  confus  &  par 
un  ufage  univerfel  que  cette  figure  d'Ofiris 
avoit  rapport  au  foleil ,  &  ce  n'étoit  en 
Tome  I.  G 
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Lï  Ciei  efFèt  rien  autre  chofe  dans  fa  première 
froiiTiQUB.  infBtnrion.  IFs  voyoient  dé  plus  le  cercle, 
la  marâtre  de  Dieu  aflez  fouvent  placée 
for  le  front  cFOfiris.  Ils  uniflfoient  donc 
perpétuellement  ridée  cFAmmon  avec 
ceHe  du  fodeiï  ,  &  toutes  les  deux  avec 
eellé  de  Dretr  7  de  PÊtretour-pœflânt  & 
Ibren  -  faifant.  Ils  n'honorèrent  plus  ni 
Dieu ,  ni  le  foleil  farts  chanter  en  même 
tems  les  bienfaits  d'Oiîris  ou  cPAmmoir* 
t/on  tenoit  toujours  inféparablement  à 
Fautre  :  ce  qui  leur  fit  publier  qi/Àmmon 
•  ou  Ofiris  avoit  ététranfporté  dans  k  fo- 
ïett  pour  y  foire  fa  réfidence,  &  que  de-là 
ri  ne  ceffort  de  protéger  l'Egypte ,  fe  plaî- 
Tantà  répandre  une  plus  riche  abondance 
fur  fe  pays  qaTiabitoient  fes  defcendans  , 
que  fur  aucune  autre  contrée  de  l'uni- 
vers.  Âinfi  après  avoir  peu -à-peu  attribué 
ta  divinité  &  offert  ïeurs  adorations  à  ce 
roi  repréfentarif  des  fondions  du  faleiï; 
par  un  nouveau  furcroîr  d'abfùrdité ,  ils 
" fe (prirent  pdiir leur  premier  roi.  De-là  cet 
anemblage  étrange  de  trors  idées  incom- 
patibles ,  je  veux  dire ,  de  Dieu  >  du  foleiî , 
&  d'un  homme  mort ,  qu'il  eft  cependant 
certain  que  les  Egyptiens  confondoient 
perpétuellement. 
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j  ^  La  nais- 

sance DtS 
Jekov ,  Ammon ,  Neptune  ,  flutôn.     Duvx. 

Cette  religion  qui  flattoit  groffièrement 
l'amour  propre  &  la  vanité  des  Egyptiens* 
prit  aifëment  faveur  ,  &  s'enracina  dans 
i'efprit  des  peuples.  Tout  le  refte  des  fyra- 
boles  prit  le  même  tour.  On  chercha  qui 
étoit  le  Pofeïdon  ou  le  Neptune  t  cVft-à-  Ncptu** 
dire  POfiris  marin ,  fymbole  du  retour 
«nnuel  des  flottes,  &  Ton  en  fit  un  Dieu 
<jui  fe  plaifcit  dans  la  mer  comme  Ofiris 
au  ciel.  L'Ofirb  funèbre  qui  anrrorrçoît  Plutôt 
Fanniverfaire  des  funérailles  ,  eut  auffi  ion 
Jiiftoire ,  &  comme  toutes  les  cérémonies 
•mortuaires  au  lieu  d'être  prifes  dans  leur 
vrai  fens  pour  des  inftruftions  publiques 
iur  le  repos  des  juftes  après  la  mort, 
avoient  été  peu-à-peu  regardas  comme 
la  peinture  des  traitemens  réels  que  les 
morts  éprouvoient  fous  terre ,  dans  des 
jardins  délicieux  ;  on  fit  du  Platon  ou  du  - 
fymbole  de  la  délivrance  des  juftcs ,  un 
dieu  qui  préfidoit  au  fëjojur  des  morts. 

Le  prétendu  dieu  Neptune  qui  devint  Henâot.  in 
ht  dieu  favori  des  peuples  maritimes ,  ne   uurp* 
fut  prefque  point  connu  ou  honoré  des 
Egyptiens  qui  haiflbieïit  la  mer ,  &  qui 
étant  dans  l'abondance  de  tout  *  ne  for*- 

Gij 
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Le  Cm  toient  guères  de  leur  pays.  Comme  ils 
PoEUQut.  étoient  au  contraire  fort  réguliers  dans  la 
pratique  extérieure  de  leurs  cérémonies 
religieufes  ,  les  anniverfaires  qui  reve- 
noient  fréquemment ,  rendirent  Plutoa 
beaucoup  plus  célèbre  parmi  eux. 

On  voit  fouvent  autour  de  la  tête  du 
*  Voyei  jy.-Pluton  Egyptien  *  une  couronne  rayon- 
i.  Planche  v.  nante ,  &  autour  de  fon  corps  un  ferpent 
qui  eft  quelquefois  accompagné  dés  fignes 
du  zodiaque  ;  ce  qui  fignifie  fenfiblement 
la  durée  d'un  foleil ,  c'eft-à-dire  d'une  an- 
née. Et  fi  l'auteur  des  Saturnales  a  pré- 
tendu que  Plutôn ,  &  bien  d'autres  dieux , 
n'étoient  originairement  autre  chofe  que 
4e  foleil ,  on  voit  ici  combien  il  avoit  rai- 
fon  de  lepenfer,  puifque  Jupiter  Am- 
mon  ,  Neptune  ,  &  Pluton  ne  font  dans 
la  vérité  que  le  fymbole  d'une  année 
iblaire,  diverfifié  félon  les  circonftances. 
On  ne  perdit  pas  tout-à-  fait  de  vue  l'unité 
de  leur  origine  en  les  perfonifiant  :  car  on 
'en  fit  trois  frères  qui  avoient ,  difoit-on  , 
jpartagé  entre  eux  l'empire  du  monde. 
Le  fouvenir  du  partage  de  la  terre  entre 
Cham  &  fes  deux  frères  a  pu  aider  cette 
attribution ,  ou  faciliter  du  moins  parmi 
les  peuples  la  réception  de  cette  fable. 

Cham  ou  Hammon  étant  communé- 
■ment  appelle  dieu  Jebov,  Jehov-An*- 
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mon ,  la  ville  de  Thèbes  où  il  avoit  fait    la  Nats- 
fon  plus  long  féjour  ,  &  qu'on  nommoit  sance  ot$ 
anciennement  le  féjour  à'Ammon*  ,  fat£)I60x. 
par  la  fuite  appellée  la  ville  de  Dieu  b.      *Ammon-no. 

Ce  mot  Jehov ,  dans  l'ufage  primitif ,  w**° 
fïgnifioit  le  père  delà  vie,  l'Etrefuprême. 
Les  Grecs  le  rendirent  par  celui  de  Zeus 
ou  de  Dios  (J^  ;  &  les  Romains  par  celui 
de  Deus  ;  tous  noms  dont  le  fens  eft  le 
même ,  fî  ce  n'eft  aufli  le  même  fbn ,  varié 
ielon  la  prononciation  des  peuples.  Ils  y 
joignoient  quelquefois  le  nom  de  Père, 

?ui  n'en  étoit  que  l'interprétation  ,  & 
appelloient  Diofpiter  ou  Jov-piter.  Les 
refpe&s  &  les  adorations  qu'on  adreffoit 
au  père  de  la  vie  ne  devinrent  criminels  * 

que  quand  ce  titre  incommunicable  eut  été 
appliqué  au  foleil ,  6c  à  un  homme  qu'on 
fe  figura  y  avoir  été  tranfporté  pour  gou- 
verner le  genre  humain.  L'Ammon  con- 
fondu par  un  amour  plein  de  ftupidité 
avec  Dieu  &  avec  Ofiris  ou  l'aftre  modé- 
rateur des  faifons  ,  devint  le  célèbre  Jov- 
Ammon ,  ou  le  Jupiter-Ammon ,  &  fut 
toujours  en  poffeffion  des  premiers  hon-> 
neurs  ,  après  que  les  autres  fymbo!e$ 
eurent  été  convertis  de  même  en  autant 

la  >  Ut  changèrent  quelquefois  ce  mot  en  celui  de 

tiu,  »  qui  vient  de  £«>  &  £««  >  vivre.  C'cÛ  toujours  le 
jnéme  feus. 

Giij 
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Li  Ci  ei  de  perfonnages  céleftes  &  de  divinités. 
PoÉiiquc.pyiflàntes.  La  raifon  de  cette  préémi- 
nence eft  fondée  fur  ce  qu'ils  attacherez. 
.  Kdée  xle  ce  fondateur  de  leur  colonie  au 
plus  brillant  de  tous  leurs  fymboles,  je 
veux  dire ,  à  leur  Ofiris. 

III.     # 

Jjîs  9  la  Reine  du  ciel. 

Après  Je  roi  fymbolique  9  ou  le  carac- 
tère du  foleil ,  les  Egyptiens  n'avoieat 
point  de  marque  qui  parût  plus  fréquent 
ment  dans  leurs  afferablées  que  l'Ifis,  fym- 
bole  de  Ja  terre ,  ou  plutôt  l'affiche  de* 
fêtes  fucceflivernent  défignéespar  les  pro* 
durions  delà  terre  dans  chaque  faiiem. 
Un  crojffaot  de  lune. ou  une  £*ce  pleine  * 
pofée  &r  la  tête  d'Ifis  9  ou  autrement  ^ 
pouvoit,  comme  nous  l'avons  vu,  annon- 
cer une  néoménie  ,  ou  la  fête  du  milieu 
du  mots  de  la  fénatfon ,  des  ferruiiles  9  de 
la  moiffon,  ou  de  telle  autre  partie  de  l'an* 
née ,  félon  qu'on  y  joignoit  le  iymbole 
d'une  iaifbn  ou  d'une  produâkm  partie 
culière ,  &  propre  à  un  certain  tems  de 
l'année.  Cette  écriture  n'éfcoit  pas  uni* 
forme.  Les  miniftres  de  quelques-cantons 
affeftoient  d'écrire  différemment  des  au- 
tres ;  &  au  lieu  d'exprimer  la  néoménie  % 
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ou  les  autres  parties  du  mais  par  la  figure  La  Taéo- 
de  la  lime  dans  telle  ou  telle  phafe ,  ils  gonjb. 
çhoifirent,  pourfymKole  de  cet  aftrç,  l'a* 
nimal  qui  voit  dans  les  ténèbres,  &  qui  fait 
fes  courfes  durant  la  nuït.'c'efï  le  chat*.  Vu  *  Piutar*h. 
de  profit,  il  marquoit  peut-être  le  crpif-  ofirï  * 
iànt  :  vu  de  face, il  fignifioit  la  pleine  lune* 
Cette  figure  fe  mettoit  quelquefois  fur  la    Lc  char- 
têted'lfis,  plus  communément  au  haut  du  **  fiftrc# 
fiûre  9  qui  étoit  un  petit  cerceau-de  métaj 
traverfé  par  des  verges  de  fer ,  &  fervajtt 
dans  les  fêtes  à  marquer  par  une  certaine 
cadence  la  jufteflè  de    la  danfe  &  dij 
chant*.  Cet  infiniment  de  joie  étoit  donc  *  Voytx  F*. 
lefymbole  des  fêtes  :   &  placé  dans  l^-W^Ku. 
vmn  d'une  Ifis  qui  portoit  les  xnarquef 
de  telle  ou  t^leiàifon*  il  annançoh  ^ 
(blemnité  particulière  à  cette  ûrifon. 

Les  Egyptiens  accoutumés  à  voir  dans 
leurs  aflemblées  ces  figures  d'Ifis  qu'on 
cominnoit  à  montrer  céfémonieuièm^nt 
&  pour  la  forme ,  fans  fe  mettre  en  pekrç 
du  fens  ;  donnèrent,  en  cherchant  l'origine 
de  cette  femme ,  dans  le  même  égarement 
qui  leur  avoit  ùk  prendre  Je  gouverneur 
de  la  terre  le  fyœboie  du  foieil  pour  Anh 
mon  leur  père  commun.  Ifis  fut  regardé^ 
comme  fa  femme  :  elle  participa  aux  titres 
du  mari  %  &  étant  devenue  dans  leur  efprit 
i^pçrforçnç  réelle  ,  &  une  puii&ncç 
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Le  Ciel  importante ,  ils  l'invoquèrent  avec  con- 

Po£Tiqu*.  fiance  :  Us  la  nommèrent  honorablement 

la  Dame ,  la  Reine  ,  la  Gouvernante  ,  la 

Mère  commune  ,  la  Reine  dû  ciel  &  de 

la  terre,  ' 

Les  inflrumens  &  les  parures  d'Ifis  n'é- 
tant plus  que  des  décorations  d'un  ancien 
ufage  dont  on  avoit  négligé  le  fens  &  le 

i'ufte  arrangement  depuis  l'invention  de 
'écriture  courante  :  on  les  prit  pour  des 
monumens  hiftoriques  des  fçcours  qu'Ifis 
avoit  procurés  au  genre  humain.  Cha- 
que figne,  chaque  attribut,  &  le  nombre 
n'en  étoit  pas  petit ,  donna  lieu  à  autant 
d'hiftoires  ,  ou  plutôt  de  contes  frivoles, 
Plutarquene  peut  rapporter  ces  hiftorietv 
.  tes  fans  perdre  patience  ,  ou  fans  en  rou- 
gir. Il  ne  s9en  tire ,  pour  l'ordinaire ,  qu'en 
y  cherchant  quelque  moralité  ennuyeufe  % 
ou  une  phyfique  fort  inutile  ,  &  plus 
communément  encore  quelque  allégorie 
forcée. 

Ce  qui  féduifit  le  plus  les  Egyptiens  , 
frappés  des  atours  finguliers  de  cette  fem- 
me, toujours  préfente  dans  leurs  affem- 
blées ,  ce  fut  l'union  fréquente  d'un  croit- 
fcntou  d'un  plein  de  lune  ,  avec  lès  paru- 
res de  (à  tête.  Il^en  prirent  occafionde 
publier  q^e  la  femme  d'Ofiris ,  la  mère 
commune  des  Egyptiens ,  avoit  la  lune 
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pour  demeure.  Les  fêtes  du  Très-haut  LA  Tnfo- 
n'avoient  été  fixées  à  la  néoménie  ou  au  gonie. 
plein ,  ou  à  telle  autre  partie  du  décours , 
que  parce  que  ces  phafes  étoient  une  in- 
diftion  naturelle  ,  &  un  moyen  aifé  de 
raflernbler  les  peuples  en  un  jour  convenu 
&  très-publiquement  affiché.  Ils  perdirent 
de  vue  l'Etre  adorable ,  unique  objet  de 
ces  fêtes  :  ils  les  crurent  confacrées  à  la 
lune  elle-même ,  &  à  cette  femme  ima- 
ginaire  qu'ils  y  cr oyoient  réfidente,&  fort 
attentive  à  leurs  befoins.  Il  n'y  avoit  pas 
jusqu'aux  taches  de  la  lune,  qui  par  une 
fauflfe  apparence  de  vifage  humain  ne  fer- 
vît  à  fortifier  leur  illufion. 

On  voit  aifément  que  comipe  TOfiris, 
diverfifié  félon  le  befoin  des  lignifications, 
a  donné  lieu  d'imaginer  un  homme  de- 
venu gouverneur  du  foleil  ,  un  autre  de 
la  mer  ,&un  troifième  des  enfers  ;  dç 
même  I(is  diverfement  parée  ,  fcc  ayant 
des  attributs  dont  les  uns  avoient  rapport 
au  cours  de  la  lune  ,  les  autres  aux  pro-r 
duâions  des  faifons  ,  pour  diverfifier  les 
annonces  des  fêtes ,  donna  occafion  d'i- 
maginer autant  de  déefles  ,  (bit  céleftes  f 
foitterreftres ,  ou  même  infernales,  qu'Ifis 
changeoit  de  figure  &  de  nom.  Quand 
lfis  portoitfur  wtête  ,  ou  autrement ,  les 
marques  ordinaires  de  l'aftre  qui  éclaire 
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Le  C  i  i  l  la  nuit ,  on  la  regardoit  comme  la  femme 
PotTiçuiu  <TOfiris ,  &  on  l'appeltoit  la  Reine  du  cieU 
On  en  fît  ainfi  une  divinité  du  premier 
ordre.  Enfuite  autant  il  y  avokd'Ifis ,  ou 
d'indiôions  particulières  à  chaque  mois  f 
&  peut-être    fpécialement  chéries  dans 
certains    cantons  ,    parce  que  les   fêtes 
qu'elles  annonçoient  y  étaient  plus  celé* 
bres  qu'ailleurs  9  on  en  fit  autant  de  déek 
fe$  fubalternes.    Un  ou  deux  exemples 
foffiront  d'abord  pour  rendre  le  principe 
intelligible ,  en  attendant  les  détails  qui 
achèveront  de  le  prouver. 
*    L'Ifis  ou  la  lune  de  Juin ,  qui  en  tenant 
*  VoyeTFig.xm  yafe  fufpendu  à  fon  bras*  aveftiflbil 
2.  pu  Xiv.  de  fàjfe  bonne  provision  de  grain  rôti  y 
ftivantfufage  de  ces  tems-là  ,  &  de  tous 
les  vivres  néceffaires  pour  la  longue  di* 
rée  du  débordement  ,   pafla  pour  une 
nouvelle  divirtité,parcef  qrfeKe  portoit 
alors  un  nouveau  nom.  On  la  nommoit 
CafUope;  qui  fignifie  prwiûon  Je  vi* 
*ns  (a)  ctu  le  grain pripari.  De  menue 
la  lune  ou  Tindiftion  de   la  néoménie 
d'Oâobre  qui  annonçok  U  dtffhkcnunt 

U*i>«  K^Sp  *&*  têflum>g*ëintâti}êcè*  fiô* 

4p4h  pifti*  y  celui  qui  prépare  la  hatùllit ,  Uvain  *  *tf 
Castres  viandes  ;  vient  tà$&n&  catiopéh*  tojtum  pi/lo- 
ris »  la  provifien peur  farc  U  pain  t  o&le  gruaa.  Quand 
^tovùl  va  trouvée  ftsifèces  a»  camp  ,  il  Jçur  J?«rtc  vmc 
ttwfi&oxkèe  çraip  t  foi  ,,  coi/»  I,  Reg*  17  :  iy.      . 
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£l  miiïav^rtiflbit  de  remercier  Dieu  d$  l a  Tutf  •- 
ia  MLlvran&c  dcszaux  ^  portort  |>ar  cette  q^^ 
jcaifon  le  nom  de  Kéoiéfis.  Qa  oubliai*     ' 
fonftion  de  ce  %ne  %  bc  l'on  en  fit  unf 
jfroiûèmerdéefle.  Le  x^pport  qu!*yx3iit  ion 
iiom  avec  celui  dç  Uiangue  Gréquç  ,jçp 
i^gnifie  f&qportemeMf&  fayfngfànct »fk 

doit  dans  les  enfers  à  1a  punition  cks  cou- 
pables. ,,  ^  . 
Avant  que  d'éclaircîr  plus  au  long  ief 
abus?qu'an  fit  des  affiches  de  chaque  f  ête ^ 
^onrinuoiK  à*  ipdiquer  j^es  fources  gêné- 
xales  d'où  font  ibriies  les.  divinités  ke  _.  .  .  , 
plus  binaires  &  les  opinions  )e«^lus  mon- 
^rqeuTc^4W     „  *,   '     -  ,-.♦  7  , 

>.•:».;  «     .-  IV.       •-    T: 

Horw  y  tÀtablifftment  des  loi*.  Mït%Is  % 

La-troifièn^ecléufitée  dfins  les  annon- 
ces publiques  étoit  Horu$  ,  J?  filstJbî«çiç 
aimé  d'Onris  &c  d'ifîs*.  Çefymbpie.deç  *  r^/fe 
différera  travaux  de  l'année  en  changeant  2*  p&  *W* 
de  figure  ou  d'attributs  &  de4  noms,  pn> 
duifit.  k  ton  towr  un  grand  nombre 
^autres  dieux  & <te  jiettii-dieux.  Com^ 
menions  par  <juelqu$$-iun&  de  ceux-ci* 
Les  autres  <pn  tiennent  utt  ranjjj^difr    *' 

G'vj'  i"4"  * 
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*  Le  Cie  tingué  auront  leur  article  à  part.  UHortfs 
PoiTiqut.  quiparoiflbit  à  l'ouverture  de  Tannée  & 
au  retour  des  vepts  de  Nord ,  après  ren- 
trée du  foleil  au  cancer,  étoit  affis  fur 
une  aigle  ou  for  un  épervier.  Pour  abré- 
ger la  peinture  ,  on  uniflbrt  la  tête  de 
*  TUmthtX.  foifeau  au  corps  d'Horus*.  Comme  cette 
figure  avertiffok  les  habitans*  de  l'arrivée 
des  vents  caniculaires  qui  faîfoient  croî- 
tre les  eaux ,  &  du  befoin  de  tenir  leurs 
ttrrajfes  dyunî  hauteur  cànvcnable  9  on 
donnoit  à  Horus  différens  noms  qui 
exprimoient  cet  avis.  OnT  appelloit  Picùs 
Gaaiméde.  &  Ganiméde  ,  dont  le  premier  fignifie 
la  crue  dts  eaux  {a  )  ;  le  fécond  fignifie 
-  Us  tcrraffts  (Tune  jujie  mefurc{b).  Cet 
Horus  furnommé  .Ganiméde  ,  &  placé 
à  côté  du  gouverneur  Ofiris  ,  a  donné 
lieu  aux  Grecs  d'imaginer  renlévemëïk 
d'un  jeune  chaflèur  par  l'aigle  de  Ju- 
piter. 

'  En  Juillet ,  quand  les  pfeines  d'Egypte 
étoient  inondées  fous  le  fignç  du  lion^ 
&  que  les  laboureurs  étôient  défœuvrés , 
ou  tout  au  plus  occupés  à  chanter  &  à  fe 

(  4}  De  rÛâ  P&dî  >  *jfaere.  Izech.  47  :  i. 

(  h  De  CM3  Oannim ,  fipta,  les  dos ,  les  jardtasv 
Ici  terraiTes  j  &  de  *tO  m*4»  mtnfura  ,  vient  1DOJ 
pmnimad  »  les  terrajfes  de  mefure  »  les  terrafïès  fuffi- 
iamment  hautes.  la  plaine  d'Egypte  eft  naturelle roeat 
«nie.  Les  retraites  des  habitaas  iOAt  des  i«vc«s  faites  de 
•ïaind'liokMaes. 
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réjouir  de  voir  l'eau  à  fa  hauteur ,  alors  on  La  Théot 
peignoit  Horus  jouant  de  la  lyre  ou  dû  goniê. 
fiftre ,  à  côté  d'un  lion  apprivoifé.  Ou  bien 
il  paroiffoit  comme  nous  l'avons  vu  Plan- 
che XI.  couché  &  renverfé  fur  un  lion. 
Le  travail  durant  le  paffegé  du  foleitfous 
le  figne  dii  lioit  étoit  comme  mort  &  ren- 
verfé ,  &  on  lui  donnoit  relativement  à  la 
figure  le  nom  d'Orphée  (  a  ) ,  qui  fignifie  orph^. 
tué  ou  mis  à  la  rcnverfc. 

L'ufage  où  l'on  étoit  de  chanter  alors , 
faute  de  pouvoir  fortir  &  s'exercer,  don- 
na lieu  de  faire  pour  ce  tems  de  l'année 
des  colle&ions  de  chants  qui  en  ont  pris 
le  nom  iïhymnts  £  Orphie.  Le  travail  fe 
ranimoit  enfuitè  ,  ce  qui  donna  lieu  à  h 
feble  d'Orphée  revenu  des  enfers. 

L'Ifis  qui  fe  voit  à  côté  du  lion  devenu 
doux  &  traitabU  fe  npmmokEuridice  (£) 

(  m  '  ffyp .  ortph  ,  Udoê  ,  le  derrière  delà  titc,  Le  mê- 
me mot  fignifie  à  la  renverfé.  Notre  vulgate  a  confervé 
dans  lePfeaumc  17  :  41  ,  toute  la  fimplicité  ,de  cette  ex - 
preffion  :  inimicos  me  os  dedifti  mihi  (  oreph  )  âorfum\ 
Vous  avei  mis  mes  ennemis"  à  la  renverfé. 

h  )  De  t"|K  eri  lion ,  Ôc  de  KT1  ****  dSomté  *  vient 
K3TPTK  eridaca ,  le  lion  vaincu ,  le  lion  adouci.  Com- 
ment fc  pourroit-il  faire  que  le  concours  des  noms  de 
Calliope ,  d'Orphée ,  6c  d'Euridice ,  avec  la  figure  du  lion 
paiffl>le ,  donc  nous  rapportons  trois  monumens ,  Plan- 
che XI.  n'eût  point  donné  lieu  à  la  fable  d'Orphée  ,  fils 
de  Calliope  ,  qui  a  JoucHToit  les  lions  ,  &  qui  époufâ 
îaridicc?tt  fuit  de-U  que  les  hUtoircs  qa'on  a  voulu  tirer 
des  fables  deviennent  extrêmement  fufpe&es.  Si  Janut 
avec fesdeux  têtes,  te  Picus  avec  fa  tëted'épefVigr ,  o«t 
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Le  Ci ei  qui  veut  dire  le  lion  adouci ,  les  traverfes 
Po£i  iQUt.  du  figne  du  lion  furmontées,  La  fable  en  a 
fait  1  époufe  d'Orphée. 

Après  cette  longue  ina&ion,  le  travail 
enlk  délivré  des  eaux  ,  fembloit  renaître 
&  commençoit  l'arpentage  des  terres 
deflechées.;  l'affiche,  en  prit  le  nqm  dé 
Mufée.  Moïfe  ou  de  Mufée  9  dont  chacun  conr 
,noîtfe£ens.       » 

Sur  la  fin  de  l'Automne  les  habkans 
débarrafles  des  travaux  de  la  campagne 
febriquoient  à  la  veillée  le  fil  8c  la  toile  de 
lin ,  qui  faifoient  une  de  leurs  principale* 
richefles.  L'Horus  qui  en  faiibii  l'annonce 
prit  de-la  le  nom  de  Liçijs  (d),quifignific 
la  veillée-.  Le  nom  en;eft  dejneuréàlaflre 
de  la  nuit ,  &  a  la  matière  même  qu'on 
fàçonnoit  à  la  veillez. 

Horus  changeant  ainû  de  .nom  &<Tat- 
tribut ,  félon  les  opérations  particulières  à 
certaines  &Hbns  &  à  certains  psy»,  a 

fziïc  peur  deux  princes  qui  avaient  régne  Je  compagnie 
&  en  bonne  intelligence  au  Latium  *  c'eû  parce,  que  de* 

Orientaux  y  ont  porté  les  fymboles  de  Couverture  de 
Tannée  &  des  vents  caniculaires  qui  1  accompagnoicat. 
pe  même  ïï  Orphée  a  pafle  pour  avoir  chanté  dans  les 
montagnes  de  Thrace ,  adouci  les  lion*  de  ce  pays  (àiif 
vage  &  epoufe  une  princelfe  de  Thrace,  noinjoée  Euridi- 
ce  ,  c'elt  parce  que  les  fymboles  apportés  en  Tfcrace  pop 
des  Voyageurs  qui  ctoient  fidèles  aux  coutumes  4c  Jeuf 
j>ays ,  lurent  peu-à-peu  perfotïifiéi  &  couveras.  **  a*» 
tant  d'hiitoires  mcrveillcuftJ* 
,^;p7(K*>W^r.  
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vifiblement  fait  naître  les  contes  de  Li-  La  Taâo* 
nus  ,  de  Mufée ,  d'Orphée ,  de  Picus ,  de  Gonm.    ; 
Ganiméde  ,  &  de  bien  d'autres  prétendus 
héros  ou  légtflateurs ,  dont  il  eft  inutile 
après  cela  de  vouloir  axer  la  chronologie 
&  la  demeure. 

C'efl  déjà  un  profit  de  s'épargper  des 
recherches  inutiles.  Mais  nous  trouvonp 
ki  un  avantage  beaucoup  plus  grand ,  qui 
eft  de  découvrir  la  feuffeté  &  le  ridicule 
des  commencemens  de  Thiftoire  Egyp- 
tienne 9  dont  les  Déïûes  fe  plaifent  à 
©ppofer  la  longue  durée  à  la  nouveauté 
du  monde  r  &tau  petit  nombre  des  géné- 
rations que  nous  trouvons  dans  l'Ecriture* 
Non  feulement  tous  ces  dieux  &  demi- 
dieux  que  les  Egyptiens  font  régner  dans 
une  antiquité  fort  reculée  font  des  idées 
ab&rdes  &  prévenues  de  l'abus  de  leurs 
hiéroglyphes  ;  ma»  même  leurs  premiers 
khs  ^  ceux  qu?on  trouve  uniformément 
à  la  tête  des  catalogues  de  toutes  leurs 
dynafties ,  font  vifiblfcnent  les  principale* 
clés  de  leur  ancienne  écriture,  prifes  pou* 
des  tnonumens  iriôoriques.  En* voici  une 
première  preuve. 

Le  travail  des  champs  «e  reéommen-*   . 
çant  en  Egypte  que  quand  le  Nil  avoi* 
quitté  la  plaine ,  on  dixnnoit  par  cett* 
rafoa  à  l'affiche  du. labourage  le  nom 
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Lf  Ciei  de  Mufée ,  (  délivré  des  eaux  )  &  nous 
PofcTiQui. verrons,  quand  il  en  fera  tems  ,  qu'on 
donnoit  pour  le  même  fujèt  le  nom  de 
Mufes  aux  neuf  lunes  durant  lefquelles 
Horus- Apollon ,  ou  Iç  labourage ,  conti- 
nuoit  fes  exercices, 

La  coutume  où  Ton  étoit  d'annoncer 
les  divers  réglemens  de  police  ,  &  les 
opérations  de  chaque  faifon  par  les  di- 
verfes  attitudes  du  fils  d'Ofiris ,  le  faifoit  ' 
communément  nommer  Ménès(a)9  c'eft- 
à-dire,  la  règle  dupeuple9o\xle  légijlateur. 
Les  Egyptiens  réalifant  encore  ce  nou- 
veau titre  ,  fe  mirent  dans  Teiprit  que 
Menés  avoit  été  leur  légiflateur  ,  Fau- 
teur de  leur  police ,  Pinftituteur  de  leur 
année  &  de  leurs  loix.  En  conféquence 
ils  mirent  ce  fondateur  imaginaire  à  la 
têtç  de  toutes  les  liftes  des  rois  de  leurs 
différens  cantons.  Comme  ils  lecroyoient 
très-légitimement  provenu  du  mariage 
d'Ofiris  ou  Ammon  &  d'Ifis ,  ils  le  nom- 
*  Vlutgrch.  moient  tantôt  ChUhmis  *  ,  ou  le  fils 
*  ^hid.  **e  ^*lam  î  tantôt  Ofiris  le  jeune  f  ,  ou 
Amplement  Ofiris.  Souvent  ils  réunif- 
foient  les  noms  du  père  &  du  fils  en  un 
*Md.  feul ,  &  le  nommoient  *  Ménofiris.  Plus 
communément  on  l'appelloit  Menon, 
ou  Memnon  ,  Menophis  ,  ou  Mnevis , 

l«.  De  H30  manah,  nombier  9  régler  ,  osdoftoerw 
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félon  les  divers  accens  des  Provinces.  Ce  La  Théo* 

nom  qui  fignifioit  proprement  le  calen-  gonib. 

dricr  ou  la  régie  du  peuple  y  s'eft  confervé 

chez  les  Arabes ,  chez  les  Phéniciens  , 

chez  les  Grecs,&  chez  les  Romains ,  dans 

Ja  plupart  des  noms  (a)  qui  ont  rapport 

à  la  fuite  des  mois ,  aux  images  Se  repré- 

fentations  qu'on  y  expofoit  de  mois  en 

mois  dans  Taffemblée  des  peuples  ,  & 

aux  prêtrefles  qui  portoient  ces  fymboles 

en  cérémonie. 

Le  fi!s  d'Ofiris ,  ou  l'enfant  fymboli- 
que ,  ainfi  changé  par  l'opinion  des  Egy*- 
ptrens  en  un  prince  qui  avoit  le  premier 
policé  leurs  colonies  ,  ne  fut  plus,  un 
ligne  employé  dans  leurs  fêtes  à  leur 
marquer  la  fuite  des  opérations  de  la 
fociété,  dont  ils  étoient  fuffifamment  in- 
fhuits  par  la  coutume  &  par  le  fecours  de 
l'écriture  courante.  Il  devint  lui-même 
l'objet  des  fêtes  :  pn  crut  qu'il  n'y  paroif- 
foit  que  pour  recevoir  des  refpe&s  &C 

(  *  *  f*ti*n  Mené  Lima,  fujvtç  Menés  ,Menfcs+Men- 
fura.  tfopiticu,  Ncomcni* ,  noya  lunœ.  Manah  &  Ma- 
nach  çn  Hébreu  &  en  Arabe  lignifient  compter ,  ordon* 
ncrjfacrifier,  &  célébrer.  Almanach  calendrier  Ménadt* 
celles  qui  portoient  dans  les  fêtes  les  figures  des  dieux, 
le  mot  Marne  fignifioit  d'abord  les  fêtes  &  les  inTages  » 
c'eft-à-dire  les  annonces  ,  on  les  marques  des  fêtes  :  ea- 
iuice  il  a  lignifié  les  convulfious  6c  les  extravagances 
que  ces  fêtes  introduisirent  \  parce  qu'on  en  avoit  con- 
fciv*  Se  outré  les  formules ,  les  gdtes  ,  2c  tout  le  céiér 
■wjual  (am  en  comprendre  le  &xflk 
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lBCi£Lcles  témoignages  de  reconnoiflànce.  Ce 
Poétique,  qu'on  diibit  de  lui  comme  figne  ,  devînt 
la  matière  d'autant  d'éloges  &  de  ré- 
cita. On  y  chantoit  Le  fils  de  Jehov,  le  fils 
par  excellence  ,  t *  enfant  auteur  de  tout 
bien  9  liber  pater  ,  ^inventeur  des  loix  , 
Tinflituteur  des  facrifices  &  des  fêtes.  Et 
ç'eft  parce  qu'on  n'avoit  pu  oublier  le 
rapport  étroit  qu'aboient  les  figures  d'Ifis 
&  d'Horus  avec  les  réglemens  des  facri- 
fices ,  des  réjouiflfances publiques,  &  des 
opérations  du  labourage  ,  que  ces  pré- 
tendus dieux  furent  honorés  dans  des  fo- 
lemnités  qu'on  appelloit  par-tout  la  Ugif- 
lation  ,  \à  promulgation  des  loix  9  les 
rigUmens  oe la fociéré  ( a\ 

U  n'y  a  perfonne  qui  ne  fente  la  juftefle 
du  motif  qui  fit  donner  le  nom  de  Moïfe 
ou  de  Mufée ,  a  l'annonce  du  renouvelle- 
ment du  labourage.  Ce  mot  qui  figni- 
fioit  le  deffêchemmt ,  faifoit  partie  du  ca* 
kndrier  :  c'étoit  le  précis  d'une  ordon- 
nance de  police.  11  revenoit  tous  les  ans 
dans  la  bouche  du  peuple  après  la  ren- 
trée dp  fleuve  clans  fcs  bornes-  Ce  n'étoifc 
donc  pas  le  nom  d'un  homme.  Mais  fi 
Menés  &  Mufée  ne  font  qu'une  même 
chofe  ,  s'ils  ne  font  que  les  noms  de  la 
même  enfeigne  ,  que  devient  alors  Iç 
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premier  roi  d'Egypte,  le  fondement  de  La  Théo- 
leur  hiftoire  ?  Il  perd  en  ce  moment  toute  gonu. 
fa  réalité.  Deux  des  plus  favans  hommes 
de  l'antiquité  ,  Eufébe  dans  fà  Prépara- 
tion *  Evangélique ,  &  Saint  Clément  *  *•  *!•*• 
dans  fon  Exhortation  aux  Gentils ,  nous I2* 
ont  aidé  à  démêler  au  jufte  ce  que  c'eft 
eue  le  célèbre  Menés,  en  nous  confervant 
1  ancienne  formule  par  laquelle  on  excitoit 
les  initiés  dans  les  myftères  à  prendre  des 
fentimens  de  religion,  &  à  aimer  le  travail. 
Les  leçons  de  conduite  qu'ony  donne  font 
adreffées  à  l'entendement  humain ,  au  tra- 
vail même.  Il  y  eft  appelle/^  de  Vaflrc  du 
jour  9  parce  que  le  labourage  ne  peut  rien 
(ans  le  foleil.  Il  y  eft  appelle  Mufée ,  parce 
qu'en  Egypte  ,  d'où  venoit  cette  formule  9 
U  labourage  ne  recommençoit  Ces  opéra- 
tions qu'après  la  retraite  fes  eaux.  Enfin 
il  y  eft  furnommé  Menés  (a\  c'eft  à-dire  , 
la  régie  du  peuple.  Ainfi  ce  prétendu 
fondateur  de  la  monarchie  Egyptienne 
na  pas  plus  de  réalité  qu'Ofiris  fon  père  9 
ancien  caraâère  du  foleil ,  &  que  Mufée 
autre  cara&ère  du  retour  de  la  culture  de$ 
terres  &  du  travail  des  femaUles. 

(s)  tri}' *r*«  #**#•<••'*»  9>(*9'  Mu«ifr. 

Unrafi ,  écoute  6  Menés  Mufée,  fils  de  l'aftre  du  jour. 

Il  fer*  k  phv  littéral  de  traduire  i  ô  Mufée ,  enfant  de  la 

ftanc ,  fec.  U  en.  réfulte  toujours  que  le  fih  d'Jfo ,  quie$ 

Méats,  eft  le  même  ^sc  MuUc. Qt  Muiee  cilun  fymbol^. 
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Le  Ciei  y^ 

PotTlQuE. 

Anubis  y  Thot ,  Efculapé. 

La  faufleté  de  l'ancienne  hiftoire  d'E- 
gypte achève  de  fe  démontrer  par  l'abus 
qu  ils  firent  encore  de  la  quatrième  clé 
de  leur  écriture  fymbolique.  C'étoit  une 
figure  d'homme  portant  une  tête  de  chien , 
aflsz  fouvent  avec  une  perche  entortillée 
d'un  ou  de  de\ix  ferpens.  L'avis  de  fe 
fauver,  &  d'être  attentif  à  la  profondeur 
du  débordement,  pour  régler  le  labour  & 
pour  s'aflurer  la  vie  &  la  fubfiftance,  voilà 
le  Cens  de  l'affiche  qu'on  mettoit.dans Taf- 
femblée  au  lever  de  la  canicule.  Les  noms 
qu'on  donnoit  à  cette  affiche  étoient 
Anubis  taboyeur ,  le  donneur  d'avis ,  ou 
Tahaut  U  chien  ,  ou  Efculapé  ,  Vhomme 
chien  (  a  ).  C'étoit  toujours  le  même  fens 
ou  la  même  annonce  :  mais  c'étoient  trois 
noms  pour  un.  C'en  fut  affez  pour  en  tirer 
trois  perfonnages  de  leur  hiftoire  ,  dont 
la  chronologie  va  encore  s'allonger  & 
fournir  des  armes  pu.flantes  contre  la 
Religion  Chrétienne.  Ils  font  régner  le 
demi-dieu   Anubis  avant  Menés  ,    fans 

(  «  De  JÇPK  aishhomme,tL  de  3^3  calepk,  (fan, 
«ft  venu  ;n3ttPN  efcaleph  ,  Vhomme  chitn.  Les  Gros 
t appelaient .  #-?£•«»*;  »  Vaftrt  €hi{3. 
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nous  dire  où.  Ils  font  de  Thot  ou  Thaau-  La  Thêo- 
tes  fils  de  Menés  ,  leur  fécond  roi  d'E-  gonie. 
gypte.  Ils  en  font  le  confeiller  de  Menés, 
Ils  lui  attribuent  l'introduétion  des  let- 
tres ,  l'invention  de  la  mufique  &  de  la 
danfe  9  avec  quantité  d'autres  belles  dé- 
couvertes :  ce  qui  ef^  fondé  fur  ce  que  la 
canicule  ouvroit  Tannée  ,  ramenoit  une 
nouvelle  fuite  de  fêtes  &  paroiflbit  à  la 
tête  de  toutes  les  lettres  ou  figures  fym- 
boliques  qui  exprimoient  Tordre  annuel. 
Quoiqu'Efculape  ne  fût  encore  que  le 
figne  de  l'étoile  caniculaire ,  les  Egyp- 
tiens en  firent  un  troifième  roi  qui 
s'étoit  appliqué,  à  procurer  le  falutde  (es 
fujèts  en  étudiant  la  médecine  :  idée  pro- 
venue du  fàlut  ou  de  la  confervation  de 
la  vie  quexprimoit  le  ferpent entortillé 
autour  de  la  mefure  du  Nil.  Telle  eft 
l'origine  du  ferpent  d'Epidaure  ,  &  la 
raifon  fort  fimple  qui  a  toujours  retenir 
le  ferpent  auprès  du  dieu  de  la  Méde- 
cine ,  à  laquelle  ni  l'homme  ni  l'animal 
n'avoient  originairement  aucun  rapport. 
Pluficurs  hiftoriens  cités  par  le  Cheva- 
.  lier  Marsham  dans  fa  Régie  des  tems  *  *  chr$niaa 
attribuoient  l'invention  des  lettres  à  Ef-  canM% 
culape  ,  auffi-bien  qu'à  Tahaut.  Ç'étoit 
rendre  juftice ,  puifque  l'un  n'eft  point 
différent  de  l'autre.  Marsham  qui  a  pour 
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I  s  Cu  t  ces  contes  Egyptiens  plus  d'eftime  &  de 
PoiTiqui.prédileftion  que  pour  la  Sainte  Ecriture, 
fe  fâche  tout  de  bon  contre  ceux  qui  ont 
ainfi  confondu  les  chofes  &  altéré  l'hi~ 
ftoire  ,  en  attribuant  à  Efculape  l'inven- 
tion qui  fait  la  gloire  de  Thot.  Il  rac- 
commode cela  le  nëeux  qu'il  peut.  Mais 
les  moyens  de  conciliation  étoient  ici  fort 
fiiperflus,  puifqtiel'Efculape  ou  l'homme 
chien  ,  &  le  Tahaut,  ou  la  canicule, 
ft'étoient ,  comme  Ànubis ,  que  les  noms 
d'une  figure  qu'on  mettoit  dans  l'affem- 
blée  du  peuple  pour  l'avertir  qu'on  voyoh 
paraître  l'étoile  dont  le  lever  ferok  bien- 
tôt fiiivi  du  débordement. 

La  quatrième  clé  de  l'écriture  fymbo* 
lique  a  produit  encore  d'autres  person- 
nages qui  viendront  à  leur  tour  :  &  ton-  _ 
tts  les  quatre  conjointement,  ont  donné 
naiflance  à  des  eflains  de  dieux,  parmi 
fefquels  nous  ferons  choix  des  plus  celé- 
bres ,  de  ceux  que  nos  pères  ont  adorés  , 
non  feulement  parce  que  nous  avons  tou- 
jours entendu  parler  île  ces  dieux  (ans 
pouvoir  en  démêler  l'origine  ;  mais  fur- 
tout  ,  parce  que  les  mêmes  faits  qui  nous 
aident  à  les  démafauer ,  rendent  un  té- 
moignage perpétuel  a  la  vérité  de  la  révé- 
lation. 
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GONIE. 


y  r  La  Thêo- 


Lapropagation  des  dieux  Egyptiens.  . 
Progrès  de  F  idolâtrie. 

Après  avoir  trouvé  dans  l'abus  des 
figures  fymboliques  prifes  pour  des  ob- 
jets réels  y  l'origine  des  babitans  que 
f  Egypte  a  imaginés  &  placés  dans  le  ciel, 
s'il  fe  trouve  encore  que  les  dieux  des 
autres  nations  les  plus  célèbres  ,  &  les  au- 
tres fuperffitbns  dont  nous  n'avons  point 
parlé  ,  foient  une. propagation  fenfible 
des  idées  &  des  pratiques  Egyptiennes  ; 
la  facilité  de  rappellcr  tant  d'égaremens 
à  un  principe  fort  fimple  ,  fera  voir  de 
nouveau  lai  jufteffe  du  principe  ,  quoique 
dès-à-préfent  il  paroiffe  fufEfamment  dé- 
montré. 

Mais  eft-il  fi  aifé  de  prouver  que  les 
Phéniciens  ,  les  Syriens ,  les  Grecs  ,  & 
tous  les  Occidentaux  dont  nous  connoit 
forts  les  dieux ,  ayent  été  les  copiftes  des 
Egyptiens  ?  Ceux-ci  voyageoient  peu. 
Contens  pour  l'ordinaire  de  l'abondance 
dont  ils  jouiffoient  chez  eux ,  ils  fe  pou- 
soient  pafler  des  étrangers  (  a  } ,  &  n'al- 
loient  pas  chercher  ailleurs  ce  qu'ils  re- 

l«)  Terré  fias  tttuinta  konis. ,  non  indiga  trurtU. 
Pluriel.  L  S. 
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Le  Ciel  cueillcient  fans  peine  dans  leur  propre 
PoEncnJE.  Pays*  ^ar  cette  r^on  ^s  paraîtront  peu 
propres  à  fervîr  de  modèles  aux  autres 
peuples ,  ou  à  leur  communiquer  leurs 
opinions.  C'eft  cependant  l'Egypte  &la 
Syrie  fur-tout  qui  ont  répandu  parmi  nous 
l'idolâtrie  &  les  fuperftirions.  Commen- 
çons par  examiner  quel  a  été  le  moyen 
de  communication  :  notis  verrons  enfuite 
les  progrès  du  mal. 

VIL 

Les  dieux  d'Egypte  communiqués  a  F  A* 
•  fie  &  à  l'Europe  par  les  Phéniciens. 

L'Egypte  a  toujours  été  ,  &  eft  encore 
le  pays  du  monde  le  plus  fertile.  La  ré- 

Î:olte  prefque  certaine  ,  &  ordinairement 
iipérieure  de  beaucoup  aux  befoins  des 
habirans ,  donnoit  lieu  d'y  faire  d'amples 
amas  de  blé  qui  étoient  la  reffource  des 
Arabes ,  des  Chanan^ens ,  des  Syriens , 
&  des  Grecs  dans  les  années  ftériles.  Les 
voyageurs  que  le  befoin  ou  la  curiofité  y 
conduifoit,  mais  fur-tout  les  Phéniciens 
qui  n'occupoient  qu'une  petite  côte  ma- 
ritime auprès  du  Liban  ,  &  qui  n'avoient 
point  de  grenier  plus  fur  que  l'Egypte , 
étoient  tous  également  frappés  de  la 
police  qui  régnoit  dans  ce  beau  pays  ,  du 
cara&ère  j>aifibk  des  hahitans  ;  de  l'air 

myftérieux 
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myftérieux  des  cérémonies  &  des  fêtes  La  Thêo- 
qu'on  y  célébroit  avec  grand  appareil  ;  8c  GOnie* 
enfin  de   l'abondance  qu'ils  regardoient 
comme  miraculeufe  dans  un  pays  où  il 
ne  pleuvoit  pas.  L'idée  qu'ils  avoient  de 
ce  fleuve  dont  la  fource  demeuroit  incon- 
nue ,  &  dont  les  débordemens  leur  pa- 
roiffoient  contraires  à  l'ordre  commun  de 
la  nature  ,  leur  faifoit  dire  que  Dieu  lui- 
même  verfoit  fur  l'Egypte  ces  eaux  bien- 
faifantes(tf).  Les  Egyptiens  peignoient 
cette  merveille  par  la  figure  dé*  Dieu  9  . 
c'eft-à-dire  par  un  foleil  ,  de  la  bouche 
duquel  il  fort  un  fleuve  (  £),  &  les  Etran-  *roy«/%.i# 
gers  comme  les  Egyptiens  publioient  par-  P^XÎF. 
tout  qu'une  félicité  fi  Singulière  étoit  la 
récompenfe  de  la  piété  des  habitans.  Peut- 
être  même  les  Syriens  8c  les  Chananéens 

(a)  Atix-fti?  vo-m/utç  ,  fluvius  à  Deo  miffus, 
OdyfT.  4- v.-j  81.  Voyez  Fig.  1.  Planche  XIV. 

C  b  )  C'eft  la  raifon  pour  laquelle  ils  donnoientâ  Dieu 
ou  au  foleil  entr'autres  titres  celui  de  ^JlKHâ  pM  ob 
phabus  <pêi&<&>  »  qui  fignifie  la  bouche  de  Ob ,  c'eft-à- 
dire,  la  fource  du  débordement,  d:s  deux  mots  H3 
phsb  os ,  la  bouche  ,  &  de  31K  ^  >  l'enflure ,  le  dé- 
l»ordcroent.  C'eft  l'ancien  nom  qu'ils  donnoiem  au  Nil 
forti  de  fes  bords ,  comme  nous  le  démontrerons  dans  U 
fable  d'Andromède  8c  de  Niobée.  Peut-être  cette  figure 
rayonnante  qui  verfe  un  fljuve  de  fa  bouche  ,  n'étoit- 
elle  qu'un  OUris  qu'on  plaçoit  en  Juin  dans  l'afTemblée 
du  peuple  ,  pour  lignifier  Y  annonce  ou  Y  avis  du  déborde- 
ment. Cette  écriture  a  pu  faire  naître  par  la  fuite  det 
opinions  fingulières  fur  l'origine  du  Nil ,  quoiqu'il  pro- 
vienne de  La  pluye  comme  tous  les  autres  fleuve*. 

Tomcl.  H 
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Le  Ciel  ont-ils  tout  d'abord  reçu  des  Egyptiens 
Poetiq.    &  mis  en  ufage  parmi  eux  l'Ecriture  fym- 
bolique.  L'introdu&ion  de  l'écriture  vul- 
gaire leur  en  aura  fait  perdre  l'intelli- 
gence fans  en  fupprimer  les  figures  r  en 
forte  que  ces  fymboles  étant  toujours  de 
cérémonie  &  expofés  publiquement  dans 
les  fêtes ,  chacun  y  attacha  l'idée  ou  l'hif- 
toire  qui  lui  parut  la  plus  vraifemblable. 
Affurément    on  parloit  en  Egypte  une 
Pourquoi  langue  différente  de  celle  du  pays  de  Châ- 
les noms  des  naan  .  quoique  le  fond  des  deux  langues 

dieux ontrap-     a    a       i         a  j-        r 

pottà  laian-  put  être  le  même,  comme  on  en  a  divedes 
sue  phéni-  pre  uves  ^  eues  étôient  peut-être  plus  éloi- 
gnées l'une  de  l'autre  dans  leurs  termi- 
naifons  &  dans  les  tours  ,  que  ne  le  font 
les  langues  Efpagnole  ,  Françoife ,  &  Ita- 
lienne dont  le  fond  eft  le  même.  Mais  les 
Phéniciens ,  en  tranfportant  fur  toutes  les 
côtes  de  la  Méditerranée  les  cérémonies 
Egyptiennes ,  en  ont  traduit  en  leur  lan- 
gue la  plupart  des  termes. 

Mais  rendons-nous  indépendans  du  fe- 
cours  des  Phénicien?.  Il  y  avoit  bien  des 
lieux  où  Ton  trouvoit  les  figures  fymbo- 
Kquesf  foit  Egyptiennes ,  foit  autres ,  avec 
leurs  dénominations  Chananéennes ,  &C 
dÙ  les  Phéniciens  ne  les  avoient  pas  por- 
tées. Ils  ne  navigeoient  ni  dans  la  Thé- 
baïde  9  ni  dans  le  cœur  de  P  Arabie ,  ni  fer 
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les  montagnes  de  l'Arménie  ,  ni  dans  les  La  Th£o- 
plaincs  de  la  Méfopotamie  :  &  cepen-  gonii. 
dant  on  trouve  dans  tous  ces  pays  des 
termes  fans  nombre  qui  reffemblent  à 
ceux  de  la  langue  Hébraïque.  Il  y  a  donc 
bien  à  rabattre  de  la  penfée  qu'a  eue  le 
célèbre  Samuel  Bochart ,  que  les  Phéni- 
ciens avoient  porté  par  tout  la  langue  Cha- 
nanéenne.  La  raiibn  de  la  reflemblance  de 
tant  de  mots  dans  les  plus  anciennes  lan- 
gues provient  de  ce  qu'il  n'y  avoit 'd'abord 
qu'une  feule  langue  pour  tout  le  genre  hu- 
main. Cette  langue  ayant  été  divifée  en 
plafieurs  diale&es  par  rallongement ,  la 
terminaifon,  ou  autre  altération  des  mê- 
mes mots  ;  les  enfans  de  Noé  fe  difper- 
fèrent  par  troupes  felon  la  diaie&e  qu'ils  > 
pouvoient  entendre.  Mais  il  eft  certain  que 
le  fond  de  la  langue  ne  fut  pas  détruit ,  & 
que  les  mots  ,  quoiqu'arrangés  ,  ou  pro- 
noncés diverfement ,  fe  retrouvent  dans 
l'Arabe ,  dans  le  Syriaque,  dans  l'Hébreu, 
dans  le  Latin,  &  jufques  dans  les  langues 
modernes.  A  quoi  dcmc  nous  a-t-il  fervi  de 
les  chercher  dans  la  langue  des  Chana- 
néeos  ?  Prononcés  à  l'Egyptien  ou  à  la 
façon  dès  Grecs,  on  ne  les  entendoit  plus: 
pris  dans  la!  langue  Hébraïque,  nous  les 
entendons.  Par  ce  moyen  nous  y  retrou- 
rons  encore  un  fens  conforme  a  Tinten- 
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Li  Ciel  tion  des  premiers  inftituteurs.  Or  ce  fens? 
Poetiq.  fe  trouve  prefque  toujours  étroitement  lié 
avec  les  règlement  de  la  fociété.  Au  con- 
traire le  fens  de  ces  mots  n'a  aucun  rap- 
port ni  à  des  dieux  ,  ni  à  des  déeffes. 
Nous  fommes  donc  dans  le  chemin  du 
vrai ,  &  nous  ferons  bien  de  ne  point 
quitter  cette  route. 

Les  voyageurs  &  les  marchands  étoient 
infailliblement  frappés  dans  leur   féjour 
en  Egypte  de  l'extérieur  des  fêtes  &  de 
l'abondance  qui  en  paroiffoit  être  le  fruit. 
Ils  xie  rapportoient   pas  chez  eux  cette 
multitude  de  fymboles  &  de  pratiques 
où  ils  ne  comprenoient  rien*  Mais  ils  ne 
manquoient  guères  de  regarder  avec  vé- 
nération   les   trois  ou  quatre  fymboles 
"principaux  que  les  Egyptiens  honoroient 
comme  des  puiffances  bien-faifantes  ,  &c 
comme  les  auteurs  de  tout  le  bien  qui  leur 
arrivoit. 

Le  gouverneur ,  la  femme ,  l'enfant , 
&  le  meffager  ,  ou  le  donneur  d'avis , 
paroiflànt  toujours ,  qiïoiqu'avec  variété  , 
dans  toutes  les  fêtes  ;  les  étrangers  s'ao 
coûtumèrent  fur-tout  à  ces  trois  ou  quatre 
objets  les  plus  diftingués  de  tout  le  culte  : 
&  les  Phéniciens,  qu'un  befoin  perpétuel 
ramenoit  dans  le  port  du  Phare ,  furent 
les  premiers  à  mettre  en  œuvre  chezeux 
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le  même  cérémonial ,  s'ils  n'en  avoientLA  Théo- 
déjà  une  partie  ,  &  à  célébrer  les  mêmes  gonie. 
fêtes.  Le  cercle  ou  le  foleil  accompagné 
de  ferpens  ,  ou  de  feuillages  ,  ou  de 
grandes  ailes  ,  pour  peindre  l'efprit  mo- 
teur de  toutes  chofes ,  maître  de  Fair  , 
difpenfateur  des  faifons  &  des  récoltes  ; 
quoique  toujours  placé  au-deflus  des  plus 
beaux  fymboles ,  attiroit  moins  les  yeux 
que  la  brillante  figure  du  gouverneur  de 
la  terre ,  ou  que  fes  diverfes  parures  qu'on 
donnoit  à  la  mère  ,  &  au  fils  bien-aimé. 
Rien  ne  contribua  davantage  à  huma- 
nifer  l'idée  de  Dieu ,  fi  cela  fe  peut  dire  , 
ôuplutôt  à  faire  rapporter  le  culte  &  les 
adorations  à  des  êtres  femblables  à  nous. 

VIII. 

Le  Roi -,  la  Reine  du  ciel ,  &t 'armée 
des  deux. 

Les  étrangers  ne  firent  pas  de  grandes 
enquêtes  fur  la  vie  &  les  geftes  de  cet 
Ammon  que  le  peuple  Egyptien  confon- 
doit  avec  Ofiris.  L'idée  qui  leur  demeu- 
roitdans  l'efprit  en  voyant  cet  homme  y 
fymbole  du  foleil,  efl:  qu'il  étok  le  roi , 
le  maître  du  ciel  9  le  père  de  tout  bien. 
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Le  Ciel  Et  fi  ce  fymbole  a  fait  partie  de  l'ancienne 
Poetiq.  écriture  des  Chananéens ,  il  n'eft  pas  fur- 
prenant  que  devenu  dieu  dans  leur  opi- 
nion ,  il  ait  été  communiqué  aux  autres 
peuples  fans  aucun  rapport  à  Ofiris  ou  à 
Ammm  qui  étoient  des  appellations  par- 
ticulières à  l'Egypte. 

L'Ifis  qui  étoit  fouvent  à  côté  du  grand 
roi ,  pour  fignifier  les  fêtes  de  chaque 
faifon,  avoit  l'air  &le  nom  d'une  feip- 
jne.  àes  diverfes  couronnes  étoient  les 
parures  d'une  reine.  Horus  leur  fils  bien- 
.aimé  acquéroit  autant  de  noms  qu'il  avoit 
d'habits  &  de  figures.  Ils  en  formèrent 
autant/ de  perfonnages  qui  étoient  à  la 
fuite  <f  u  roi ,  &  lui  faifoient  cortège.  Les 
voyageurs  ne  reportèrent  chez  eux  rien 
de  plus  uniforme  que  les  figures  &  le 
culte  du  roi  &  de  la  reine  du  ciel ,  fuivis 
de  leur  nombreufe  cour.  Les  rois  mar- 
choient  ainfi  toujours  accompagnés  de 
la  reine  ôc  d'une  armée  ou  d'une  fuite 
d'àmis  &  de  gardes  qu'on  appelloit 
F  armée. 

Telle  eft  l'origine  de  ce  culte  du  roi, 
de  la  reine,  &  de  l'armée  des  cieux  contre 
lequel  toute  la  loi  de  Moïfe  &:  les  Pro- 
phètes avertiflent  fi  fouvent  les  Hébreux 
de  fe  précautionner.   Cette   armée  àt% 
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deux  qu'on  appelloityïfo  (  a  ) ,  ou faba ,  La  Théo- 
adonné  le  nom  à  l'idolâtrie  des  Sabiens  gokie. 
qui  étoit  univerfelle  dans  l'Arabie ,  dans 
la  Phénicie ,  tè  chez  tous  les  peuples  de 
prefque  toute  la  terre ,  quoiqu'avec  des 
changemens  toujours  nouveaux  d'une 
contrée  à  l'autre. 

I  X. 

Moloch  y  Baaly  Adonis  9  &  Achad* 

Le  dieu ,  ou  plutôt  la  figure  du  foleil , 
que  les  Egyptiens  appeiloient  OJiris ,  ou 
le  gouverneur  de  la  terre ,  prit  ailleurs  un 
autre  nom.  Les  peuples  d'Orient  qui  Pa- 
voient  adopté  >  &  qui  regardoient  leurs 
avantages  temporels  comme  le  fruit  évi- 
dent de  cette  dévotion ,  l'appellèrent  les 
uns  Moloch ,  ou  Mclchom  (  £)  ,  c'eft-à- 
dire  le  roi  ;  les  autres  Baal,  ou  Adonai, 
ou  Adonis ,  ou  Htro  (  c)  9  tous  noms  qui 

(  a  )  (Oy  tsiba  ,  exeràtus.  Voyez  l'hulotte  du  5*- 

Uanifroc.  Mammonid,  iux  dubitantium* 

(  b  )  ■?  7O  «w&c  pu  mtlec. 

(  c  )  Voyez  le  nom  de  Htro  en  ce  fens  dans  l'interpré- 
tation de  l'obélifque  de  Ramenés ,  par  Amnùen  Mar- 
cellin  ,  ou  dans  la  régie  des  tems  de  Marsham.  De  ce 
htro  ,  les  Latins  ont  fait  htrus  U  htra  ,  le  feigneur  ,  ta 
dame.  Les  Philiftins  le  nommoient  le  feignent  des  hom*- 
mes  ,  manas ,  du  mot  maran ,  qui  fignifie  le  maître ,  &  * 
de  as  ,  qui  fignifie  Innomma.  Ce  qui  revient  au  fens  des- 
noms  qui- précédent. 
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Le  Ciel  fignifient  le  feigneur.  D'autres  le  nom- 
oetiq.  mojent  Achad  (a),  ce  que  les  vieux  habi- 
tans  du  Latium  ont  rendu  par  fol ,  l'uni- 
que :  d'autres  enfin  Baalshtmaïm  ,  ou  Bel- 
famen  (£  ) ,  le  fcigneur  des  deux.  Mais 
ç'étoit  toujours  le  foleil  que  ces  figures 
de  roi ,  Se  ces  noms  fignifioient  immé- 
diatement ,  plutôt  que  l'Être  tout-puif- 
fant  que  ces  peuples  perdoient  de  vue  , 
ou  confondoient  avec  le  foleil.  AinfiTat- 
tribution  qu'ifs  faifoient  au  foleil  du  gou- 
vernen>ent  du  monde  &  d'une  fécondité 
univerfelle,  étoit  un  culte  plein  d'injuf- 
tice  &  d'impiété  ,  toujours  réprouvé  par 
l'écriture. 
Honneurs       La  grande  dévotion  par  laquelle  on 

rendus  4  Mo-  r  •      1  •  rr  1    r  n  1 

loch.  nonoroit  Ja  puiflance  de  cet  altre  meta- 

morphofé  en  roi  du  ciel ,  étoit  de  péné- 
trer de  toute  la  force  de  fes  feux  les  enfans 
qu'on  vouloit  lui  confacrer  par  une  ef- 
péce  de  purification  imaginaire  qu'oa 
croyoit  utile  à  leur  fanté.  Ceft  dans  cette 
vue  qu'on  les  faifoit  paffer  entre  deux 
grands  feux  allumés  devant  Moloch.  On 
confondit  par  la  fuite  le  culte  de  cette 

.  (  ?  )-  inK  achad  unicus  ,  &  par  une  pronon- 
ciation adoucie,  adai ,  un  ,  l'unique  ,  le  fcul.  Les  an- 
ciens rois  de  Syrie  qui  fe  difoient  Tes  enfans,  prenoienc 
le  nom  de  Benadad ,  fils  de  Dieu.  Voye\  Macrob.  Satur» 
nat,  Hb.i.  cap,  24.  »  ^ 

C  ^  )  lmmJtQ&  7J/-3  Uominm  calorum* 
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Mole  avec  celui  qu'on  rendoit  à  Saturne  :  La  Théo-* 
6c  l'ufege  étant  d'offrir  à  Saturne  ûes  vie-  G°N1E* 
times  humaines  pour  les  raïfons  qu'il  fer» 
tems  de  déduire  quand  nous  en  ferons 
â  fon  article  ,  le  culte  de  Moloch  devint 
également  fanguinaire  ou  cruel.  On  brû* 
loit  en  fon  honneur  les  enfans  qu'on: 
avoit  de  trop  ,  &  dont  on  vouloit  fe  dé- 
faire faintement  en  les  confacrant  à  leur 
Dieu  tutélaire  pour  le  plus  grand  bien 
de  la  famille.  Souvent  même  dans  les 
occafions  importantes  ,  dans  un  périt 
éminent ,  c'étoit  Paîné  ,  l'enfent  bien- 
aimé  qu'on  dévouoit  à  Melchom.  Riert 
de  plus  connu ,  ni  de  plus  défendu  dans 
les  loix  de  Moïfe.  Cette  pratique  abomi* 
nable  a  duré  long-tems  chez  les  Chana* 
néens  dans  un  lieu  voifin  de  Jérqfaleni 
nommé  la  Géhenne  ,  c?eft-à-dire  ,  la 
valée  de  la  famille  de  Hennon  à  qui  ce 
lieu  appartenoit  anciennement.  On  Tap* 
î>elloit  auffi  la  valée  de  Thophet ,  ?eft-à-  / 

dire,  la  valée  du  tambour  ;  parcequ'on 
y  livroit  lès  enfans  à  ces  dévotions  inhu- 
maines ,  tandis  que  leurs  frères  &  fœurs 
danfoient  au  fon  du  tambour  ,  pour  a$ 
pas  entendre  leurs  cris. 
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Le  Ciel  X. 

Poitiq*       £c  c}tar  dufùleit)  les  équipages  des 

Dieux. 

Le  fouet  qu'on  mettok  à  la  main  d'Ofî* 
ris ,  à  la  droite  du  Jupiter  d'Héliopolis  qui 
eft  le  même ,  &  à  la  droite  du  Jupiter  de 
Syrie  (<x ) ,  qui  n'en  eft  point  différent, 
fanoit  évidemment  de  ce  dieu  le  cocher 
ou  le  guide  de  Tannée,  des  aftres ,  &  de 
toute  la  nature.  L'idée  de  cocher  n'avok 
alors  rien  de  has  :  c'étoit  au  contraire  une 
fon&ion  très-honorable  dans  l'antiquité 

?ue  celle  de  gouverner  un  char.  C'étoit 
exercice  chéri  des  rois  &  des  plus  grands 
♦  v.WZwrf.  guerriers*.  Les  Grecs  plus  Imaginatifs 
d'Hoau  jes  aUtres  peUpies  9  en  adoptant  la 

figure  du  foleU  9  ne  fe  contentèrent  pas 
de  lui  mettre  un  fouet  à  la- main  :  mais 
au  fouet  oui  était  très-fuffifant  pour  figni- 
fier  la  conduite  de  1* année  dans  l'ancienne 
écritui* ,  ils  ajoutèrent  un  char ,  des  che- 
vaux pleins  de  feu ,  &  un  équipage  com- 
*  v*  Orid.  plèt*.  Us  peignirent  leur  dieu  foleil  avec 
Ma****,  j  une  face  rayonnante  afli*  fur  un  char  y  & 

{a)  Dextra  eUvata  eut*  fidgro  in  aurig*  htodmitk 
Macrob.  Sarurnal  h  i.  c.  n.  hauteur  nomme  ce  Jupi- 
ter ,  AiTyiien.  Mais  Àtfyrien  dans  cet  endroit  eft  pour 
Syrien  ,  comme  on  peut  juger  par  fon  nom  d'Àdad  qui 
étoit  le  nom  de  Dieu  en  Syrie  ,  &  entroit  dans  le  nom» 
de»  rois  de  cette  contrée  ,  Benadad.  La  même  mtprilc 
iê  ttouye  dans  Virgile  fie  dans  Horace* 
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gqgvernant,  le  fouet  dans  ufiriftiiin-,  &  La  Th£o 
les  rênes  dans  l'autre  r  quatre  chevaux  goiùe*. 
aîiés.  Voilà  Ofîris  ou  Ammon  fort  em- 
belli. Mais  quoiqu'on*  M  ait  ôté  fon  air 
Egyptien ,  &  qu'il  acquière  de  nouveaux 
omemensd'un  pays  à  l'autre ,  il  conferve 
lecara&èrede  gouverneur:  &  au  travers 
de  cette  pompe  on  reconnoît  Ofiris.  Ce 
n'eft  toujours  que  fe  iigne  du  foleil ,  au- 
quel ils  joignent  Fidëe  de  l&toute-puit* 
fonce.  Les  Phéniciens  le  nommoient  Hé- 
lion(  a  )  9fe  Trïsrhaut.  Les  Grecs  le  nom- 
mèrent Hdios.  C'eft  toujours  le  même 
nom ,  &  le  même  blasphème. 

Depuis  que  les  Grecs  eurent  multiplié 
leurs  dieux ,  comme  les  fymboles  qu'ils 
laiflbient  introduire  chez  eux  fans  en 
comprendre  le  fens ,  ils  donnèrent  à  cha- 
cun de  ces  prétendus  dieux  un  équipage 
à-peu-près  femblaHe ,  pour  leur  procurer 
la  facilité  des  tranfports ,  &  le  foutien  de 
leur  dignité.  Us  varièrent  leurs  omemans* 
la  livrée ,  &  l'attelage  félon  la  bienféanctf 
du  rang  &  de  l'état. 

Le  comble  de  toutes  ces  folies,  ôc  c*eft 
une  folie  qui  devint  univerfeile  ,  étoit 
non-feulement  de  confondre  Dieu  avec 
ce  gouverneur  des  aftres  &  de  la  terre  , 

le  Très-baut» 
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Le  Ci  el  c'eft-à-dire ,  avec  le  foleil;  ipais  même^p 
PotTiQ*  chercher  parmi  leurs  héros  ou  leurs  fon- 
dateurs ,  ce  roi  devenu  le  condu&eur  de 
la  nature.  Ainfi  les  Egyptiens  y  trouvè- 
rent leur  Ammon ,  les  Syriens  leur  Bélus  > 
les  Cretois  leur  Aftérius ,  les  Arcadiens 
ijn  autre  Jupiter.  Ou  plutôt  ce  Jéhov  > 
parce  qu'il  avoit  une  forme  humaine,, 
pafïbit  pour  avoir  été  roi  de  tous  les  pays 
où  fon  culte  étoit  reçu,  quoiqu'il  n'eût 
réellement  vécu  nulle-part ,  puifqu'il  n'é- 
toit  que  le  ligne  de  la  courfe  du  foleil* 

XL 

IJîs9  Balfamina^  ï-Jammalta,  la  Reine  du 
xiely  Aféroth ,  AJléroth  ,  Aphrodite. 

La  réception  qu'on  fit  à  Ifis  dans  le& 
pays  étrangers  ne  fut  pas  moins  favora- 
x  ble  que  celle  qu'on  avoit  faite  à  Ofiris» 

\  De^emme  repréfentative  des  produc- 

tions de  la  terre  félon  les  faifons  •&  des. 
fêtes  que  les  faifons  amènent,  elle  devint  - 
une  femme  réelle;  mais  une  femme  in- 
comparable ,  une  reine  bien  faifente  &  la 
mère  de  l'abondance. 

D'abord  par  droit  de  communauté  elle 
eut  part  à  tous  les  titres  de  fon  mari.  On 
appelloit  celui-ci  Ammon  ;  on  la  nomma 
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Ammonia.  Il  fe  nommoit  Achad ,  Hero  La Th£o^ 
ou  Herus  ,  Baal ,  Moloch ,  &  Belfamen  :  gonie.     » 
Ifis  fut  en  conféquence  traitée  de  Achata 
ou  Hécate  ,  Punique  ;  d'Architis  a ,  de     a  Macroh. 
Baaltis,  Baaleth,  ouBelta  ^ouHerac^»*"'1- 
la  dame.  Car  tous  ces  noms  reviennent    b  Plutarck. 
au  même  fens.  Par  la  mêmeraifon  on*^?* 
Thonoroit  des  titres  de  Beltemina  ,  la      *?** 
reine  du  ciel ,  ou  tout  Amplement  du  beau 
nom  de  Malchet  y  &  Amal&a  ,  la  reine. 
On  reconnoît  à  ces  traits  la  Junon  des  La- 
tins ,  &  l'Héra  ou  la  dame ,  celle  qu'Ho- 
mère &  tous  les   poètes  donnent  pour 
époufe  à  Jupiter ,  6c  qui  fit  fi  mauvais  mé- 
nage avec  lui. 

C'étoit  anciennement  un  ufage  univer- 
sel de  faire  les  facrifices  &  les  prières  pu- 
bliques fur  des  éminences  ,  &  Spéciale- 
ment dans  de  grands  bois ,  pour  mettre 
le  peuple  à  couvert  des  ardeurs  du  foleih 
Quand  l'Ifis  qui  indiqupit  les  fêtes  ,  &c 
dont  les  figures  faifoient  une  des  plus 
belles  parties  du  cérémonial ,  en  fut  de- 
venue l'objet ,  &  eut  été  regardée  comme 
la  dHpenfatrice  des  biens  de  la  terre  dont 
.elle  porte  toujours  les  marques;  (es  figu- 
res qui  n'annonçoient  que  l'abondance 
&  la  joie  devinrent  les  plus  agréables  au 
peuple  toujours  avide ,' toujours  crédule 
furcet  article»  Le  faux  fens  qu'on  donnoit 
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Le  Ciel  £  ces  figues  les  accrédita  comme  le  plus 

FO£tiq.    ^r  m0yen  dV>t>tenir  d'amples  moiffons» 

Cesfimulacres  furent  fêtés  &  placés  dans 

Lucïnc ,  de  les  plus  beaux  bois.  Le  peuple  courut  en 

£2£»  *tànd  foule  aux  dévotions  de  l'aimable  reine' 
qui  les  combloit  de  biens*  C'étoit  elle  , 
fans  doute ,  de  qui  ils  tenaient  tout.  La 
fraîcheur  &  la  beauté  du  lieu  où  elle  étoit 
honorée  ne  faifoit  pas  moins  d'impref- 
fion  fur  les  affiftans  ,  que  les  parures  de 
la  déeffe  :  &  au  lieu  de  Pappeller  la  reine 
du  ciel ,  ils  la  nommoient  fouvent  ta  reine 
des  bois  Ça)  >  cequife  trouve  plufieurs 
fois  dans  l'écriture  :  &  c'eft  parce  que  la 
coutume  de  s'aflembler  dans  des  lieux 
environnés  de  grands  bois  étoit  devenue 
une  occafion  d'idolâtrie  ,  que  la  loi  de 
Moïfe  défend  de  planter  des  bois  pour  y 
célébrer  aucune  fête.  La  coutume  en  étoit 
anciennement  innocente  &  univerfelle  , 
parce  qu'on  ne  s'y  affembloit  que  pour 
louer  Dieu.  Mais  elle  fut  prohibée  com- 
me une  profeflion  publique  d'idolâtrie  > 

<  a  Dcfl3TÎ3  matchet  T  regUa  $  le  de  HTM^R 
ûsluroth  ,  luats.  II.  Paralipom.  33 1 3.  d'oà  vient  le  rtioc 
Grec  tu-Kpd  ,  htcus  ,  bois  facré.  Les  Latins  ont  Éait  de 
lucus  qui  y  répond  kur  Lucina,  qui  fignifîe  exa&ement 
la  préjidcnte  des  bois.  Mais  un-;  petite  équivoque  ,  Je  veux 
dire  le  rapport  du  mot  Luc'me  avec  celui  de  lux  ,  la  fit 
invoquer  dans  les  couches ,  comme  û  elle  fe  mélok  de 
faire  arriver  les  enfons  à  la  iiuai&c  Juao  Lutwa  fer 
•pan,  Tereiit. 
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lorfque  le  fymbole  des  fêtes  y  eut  été  ho-  La  Théo- 
noré  comme  une  reine  bien-faifante ,  &  oonie» 
dont  le  pouvoir  fe  faifoit  fentit  dans  le 
ciel ,  &  fur  la  terre.  Bientôt  après  elle 
acquit  deux  ou  trois  autres  noms  qui  en- 
gendrèrent autant  de  nouvelles  déeffes  y 
&  celles-ci  firent  encore  autant  &  plus 
de  bruit  dans  le  monde  que  la  reine  des 
bois* 

La  faucille  y  les  cornes  du  taureau  ou  Afiarté» 
de  capricorne  ,  la  queue  de  poiffon ,  6c  ^'X™fcr£ 
les  autres  parties  du  zodiaque  qu'on  unif- 
foit  à  la  figure  pour  défigner  chaque  fai- 
fon  ,  mais  qu'on  n'entendoit  plus ,  por- 
toient  les  efprits  à  l'attente  de  la  profpé* 

«'  é  des  troupeaux ,  à  la  richeffe  des  moif- 
ns ,  ou  de  la  pêche.  C'eft  ce  qu'elle  fem- 
bloit  promettre ,  &  c'étoit-là  l'objet  de* 
fbuhaits  des  peuples  :  elle  devint  donc  la 
reine  des  troupeaux  (  Afteroth  (  a  }  ,  le 
grand  poiiïbn,  ou  reine dis potffans  ( Adir- 
cagat  (  b  ) ,  &  fur-tout  la  difptnfatriu  de 

(  a  )  mniltt^V  hammatchet  afteroth,  Tudîc.  uij. 
le  I.  Reg.  3 1 :  10.  Les  armes  de  Saùî  furent  fufpenducs 
par  lesPhiliftins  dans  le  temple  de  la  déeflè  des  trou- 
peaux, Afteroth, 

(  h  De  *nfcfc  *&r  r  magmfcui  ;  &  de  Jfl  dag  » 
pifcU  ,  vient  pfllpiV1Radirdagatk,àorxc  le» Grecs  ont 
fait  Atergacis  le  Derceto.  Lucien  avoit  vu  cette  figure  , 
fcDiodorede  Sicile,  Bibtioth~liv.  2.  nous  la  montre  de 
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Le  Ci*l  fafirtMttéydp/rherudothÇéfyjOapdX  excef» 
Poetiq.  lence/a  reine,  Amalcta*  Ces  mots  qui 
étoient  fréquens  dans  la  bouche  des  Phé* 
niciens  établis  en  Grèce ,  furent  bien  re- 
çus comme  les  dévotions  &  les  figurés 
dlfis,  que  la  pompe  &  la  joie  des  fêtes 
avoient  accréditées.  Les  Grecs  amollirent 
les  fons  de  ces  mots ,  &  leur  donnèrent  le 
pli  ou  le  tour  de  leur  langue.  La  reine  des 
troupeaux  devint  Aftarté  ;  ia  reine  des 
poiffons  devint  Atergatis  ;  &  la  mère  des 
blés  devint  l'Aphrodite  des  Cypriots  6c 
des  Grecs.  Le  nom  d'Appherudoth ,  la 
mère  des  moiffons  ,  converti  en  celui 
d'Aphrodite ,  n'étoit  plus  qu'un  fon  vuide 
<le  fens.  Mais  paroifTant  aux  Grecs  vc 
d'un  iflot  de  leur  langue  (  £)  qui  fignif! 

t\  'j   *;&?  r&ttêi  ««-S»  l%Bv»ç .  Faciem  quidem   habet 
mùlieris  %  omnc  rcliquum  corpus  pifcis. 

Définit  in  pifcem  mulier  formofa  Jupernè: 

(  a  De  ZZZ3M  an*  mater  ,  la  mère  ,  6c  de  fTT^Ô 
pherudoth  9  grana ,  les  blés  ,  Joël  i  r  J7.,  s'cft  formé  ap- 

ftherudoth  ,  la  mire  des  moijfons.  De- là  auûl  le  nom  de 
a  rivière  Amphryfe. 

'  b  l  De«tyf«f  ,  écume.  Platon  daat  le  Cratylc  avoue 
que  bien  des  mots  Grecs  viennent  des  Barbares  ,  c'eft- 
a-dire,  des  Orientaux.  Il  remarque  ailleurs  ,  de  Legibus 
Di-iL  13.  ipinom.  pag.  1012.  é dit.  Francofurt.  que  le 
nom  de  l'étoile  du  foir ,  qui  cft  apkrodité  ,  étoit  venu  de 
Spic  ou  de  F Orient  ,  ce  qui  confirme  parfaitement 
rétymologîe  que  j'en  ai  donnée  Les  Orientaux  expri- 
moient  encore  le  même  fens  par  le  nom  de  Birhromarti* 
qui  vient  àtftV}^  bzrit  ;  clbus  ;  U  de  ffîQmarat > 
èomna  >  la  tcine  des  blés* . 
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l'écume  de  la  mer  ,  ils  fabriquèrent  là-LATHÉOr 
deffus  la  merveilleufe  hiftoire  de  la  déeffe  gonie» 
engendrée  de  l'écume  de  la  mer ,  &  for- 
tant  tojut-à-coup   du  fein  de  l'ônde  au 
grand  étonnement  des  dieux  &  des  hom- 
mes. Les  philofophes  cherchèrent  enfuite 
dans  les  profondeurs  de  leurs  connoif- 
fances  fur  la  génération  du  monde  ,  des 
moyens  d'expliquer  le  myflère  de  ce  qui 
n'étoit  qu'un  jeu  de  mots,  ou  uneallu- 
fipn  frivole  du  mot  aphrodité  à  un  terme 
de  leur  langue ,  qui  n'y  reffembloit  que 
parlefon(d). 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  les  fculp- 
teùrs  Grecs  ne  pouvoient  foufFrir  fur  la 
tête  de  leurs  fimulacres  ces  épouvantables 
cornes  du  taureau  ,  ou  4U  capricorne  , 
qui  cara&érifoient  le  printems  &  l'hy  ver 
par  les  parties  les  plus  remarquables  de 
ces  deux  fignes  du  zodiaque  r  Se  qui  fer- 
voient  de  fupport  tantôt  à  une  ,  tantôt  à  v 

trois  bottes  de  légumes ,  ou  à  des  fer- 
pens  ,  ou  à  des  épies  y  ou  à  d'autres  mar- 
ques fymboliques  qu'on  y  ajoûtoit.  Les 
inventeurs  de  ces  figures ,  par  l'union  de 
plusieurs  pièces  abrégées  &  rapprochées  , 

<  a  Voyez  un  exemple  de  ces  fublimes  fpéculations , 
flans  un  livre  intitulé ,  Tcltvris  Theoriafacra  ,  de  Tho- 
mas Burnet ,  qui  prétend  trouver  dans  l'écume  ,  dont 
Vénus  eft  née ,  les  (édimens  des  pouffières  dont  il  fe  figu- 
re à  la  Cartéfiennc  que  la  terre  s'eû  formée  peu-à-peu» 
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Le  Ciel  avoient  prétendu   écrire  ou  donner  au 

Poetiq.  peUple  des  marques  pour  fe  régler  :  au 
lieu  que  les  Grecs  en  imitant  ou  répétant 
ces  figures  ,  fe  propofoient  de  plaire.  Us 
firent  donc  main  baffe  fur  les  cornes ,  & 
fur  tout  l'attirail  de  cette  étrange  coeffu- 
re.  Mais  ils  fe  gardèrent  bien  d'ôter  à  la 
déeffe  aucun  de  fes  attributs.  C'eût  été 
un  facrilége  d'une  dangereufe  conféquen- 
ce  >  il  n'y  alloit  pas  moins  que  de  la  perte 
des  moiuons  &  de  la  mort  de  tous  les 
petits  des  troupeaux.  Ainfi  fans  lui  faire 
perdre  aucune  de  fes  parures  ,  on  prit 
feulement  foin  de  les  arranger  avec  plus 
d'art  &  plus  de  goût. 

xa  corne  d'à-     Us  peignirent  f  Amaléta ,  F  Aphrodite  f 

un<ch*>re  *a  re*ne  **es  ^ffons  ,  embraffant  de  la 
aoulcée.  main  gauche  une  longue  corne  de  chèvre 
dont  ils  faifbient  fortir  des  épies  y  des  lé- 
gumes ,  &  des  fruits.  De  la  droite  elle 
tenoit  une  faucille  ou  quelque  autre  attri- 
but. Ils  uniffoient  ainfi  fans  raifbn  la  mar- 
que de  l'ouverture  des  moiffons  avec  la 
corne  de  la  chèvre  iauvage  qui  fignifioit 
anciennement  la  fin  de  toutes  les  récokes  > 
&  l'entrée  de  Fhy ver.  Voilà  donc  Fori- 
gine  fort  fimple  de  la  corne  d'abondan- 
ce ,  &  de  la  chèvre  amaltée.  Cette  corne 
pour  être  toujours  pleine  ,  comme  elle 
en  avoit  vifiblement  le  privilège  ,  ne  pou- 
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voit  provenir  que  d'une  chèvre  qpi  eût  La  Théo- 
rendu  quelque  fervkre  important.  On  gonie. 
imagina  que  cette  chèvre  avoit  nourri 
Jupiter.  Mais  il  en  eft  du  dieu  comme  de 
la  nourrice.  L'un  a  aufïi  peu  vécu  que 
fautre.  Ce  féul  exemple  eft  très-fuffifant 
pour  prouver  que  la  plupart  des  récits 
des  poètes  font  de  petits  contes  fondés 
fur  de  pareilles  équivoques ,  &  inventés 
pour  avoir  quelque  chofe  à  dire  fur  des 
figures  toujours  préfentes  dans  certaines 
fêtes  f  &  que  Ton  n'entendoit  plus.  On 
fit  de  toutes  ces  figures  autant  de  divi- 
nités tutélaires.  Chacui^  voulut  avoir  la 
fienne.  Les  Syriens  s'affeftionnèrent  à  la 
déefTe  des  troupeaux ,  dont  ils  firent  leur 
Aftarte.L'Aphrodité  desCypriots  fe  mêla 
par  la  fuite  de  bien  d'autres  affaires  que 
de  la  maturité  des  moiffons.  Les  habitans 
de  la  côte  de  Sidon  mirent  leur  pêche  fous 
la  proreftion  d'Atergatis  ,  dont  la  figure 
devoit  être  de  leur  goût»  Mais  la  vue  de 
cet  objet  dans  leur  fête  infpira  aux  prêtres 
de  ces  quartiers  la  dévotion  de  s'abftenir 
de  Pufage  du  poiffon ,  &  de  fe  bornera 
celui  du  bœuf  &  delà  volaille. 

Les  pêcheurs  de  Crète  au  lieu  de  don- 
ner ,  comme  les  Syriens ,  la  figure  d'un 
poiflbn ,  à  rifis  qui  annonçoit  la  fête  de  la 
grande  pêche,  paroiflent  lui  avoir  mis  un 
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Le  Ciel  filet  à  la  main  ;  d'où  lui  a  pu  venir  par  la 
Poetiq.  fuite  le  nom  de  Di&ynne  (a]).  Les  figu- 
res que  le  cérémonial  avoit  attachées 
inféparablement  à  certaines  fêtes ,  de- 
vinrent ainfi  les  divinités  chéries  dans  * 
les  lieux  où  ces  fêtes  étoient  célèbres  :  & 
Ton  ne  douta  point  qu'on  ne  leur  fut  fpé- 
cialement  redevable  des  avantages  natu- 
rels &  particuliers  au  pais ,  au  lieu  d'en 
remercier  la  Providence  qu'on  ne  connoif- 
foit  plus. 

XII. 

Deïo  y  Dior%9  Diane  ,  Hécate,  Ar- 
thémife. 

C'eft  de  tout  tems ,  &  par  toute  terre, 
que  le  petit  peuple  aime  les  équivoques 
oc  les  jeux  de  mots*  Si  le  charigement  de 
la  figure  a  fouvertt  fait  plufieurs  dieux 
d'un  même  (y  mbole  varié ,  la  feule  diver- 
sité des  noms ,  ou  même  la  différence  de 
prononciation  a  fouvent  produit  une 
femblable  multiplicité.  L'Ifis  prife  pour 
la  reine  du  ciel ,  ou  pour  la  lune  ,  fe  nom- 
moit  Echet ,  Hecaté  ,  ou  Achaté  ;  V uni- 
que ,  V excellente  [b].  .Chez  quelques  peu- 

<  a  \  De  }tKi  ûx  ,  filets.  Ce  qui  a  donné  lieuà  la  fable 
de  EiSynne,  qui  étant  pourfuivie,  fe  £auva  fous  un  ama* 
de  filets. 

4  b  )  Imcr  ignés  luna  minores. 
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pies  de  Syrie  le  même  fymbole^  par  une  lai*h£0- 
légère    inflexion  de  nom  ,  fut  nommé  gonie. 
Achot  (a) ,  lafœur.  Celle  dont  on  a  voit 
déjà  fait  la  femme  de  Jéhov,  ou  du  foleil, 
ou  de  Jupiter  (  car  jufqVici  c'eft  la  même 
chofe  }  ,  devint  aufïi  fa  fœur. 

.  » . .  Ego  qu<z  divûm  incedo  regina  Jovifque 
Et  for  or  &  conjux 

Encore  un  peu  de  patience  &  nous  la 
verrons  devenir  fille  du  même  Jupiter  j 
puis  la  mère  de  tous  les  dieux.  Toute 
cette  bigarrure  d'états  &  de  généalogies 
provient  fenfiblement  de  la  diverfité  des 
attributs  &  des  noms  qu'on  donnoit  à  un 
même  fymbole. 

Nous  avons  appris  de  Diodore  de  Si- 
cile; &C  quand  ce  favant  voyageur  ni  nous 
Tauroit  pas  dit,  c'eft  une  vérité  qui  iè 
fait  aifément  apperçevoir ,  que  l'Ifis  Egy- 
ptienne eft  la  même  que  la  Cérès  de  Phé- 
nicie  6c  8e  Sicile.  C'eft  le  fymbole  de  la 
terre  :  c'eft  la  terre  elle-même  ,  la  nourri- 
ce ,  la  mère  des  vivans.  En  Syrie  &  dans 
l'Ionie  on  la  nommôit  encore  Dei  ,  ou 
Deio,  ou  Deione  (£) ,  l'abondance  ,  ou 
Rhoea  c) ,  la  mère  de  r  abondance  ,  celle 

(  *  flinX  achot  »  foror 

(  £  )  Vj  dà ,  fufficientia.  Ait*  ànpnTUfi 

U  ,  De  njH  rahah  ,pafccre  ;  rolU ,  pafcens. 
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Le  Ciel  qui  nous  donne  la  nourriture;  ou  bien  Dc- 
Poetiq.  jnèter,  lafuffifance  de  pluie  (a) ,  parce 
que  la  pluie  qui  n'opère  rien  immédiate- 
ment fur  l'Egypte  ,  eft  ailleurs  la  caufe 
ordinaire  de  la  fertilité.  Tels  font  les 
noms  que  toute  l'Afie  &  la  Grèce  don- 
noient  au  Simulacre  qui  avoit  un  fi  beau 
templç  à  Ephèfe.  Les  Grecs  nomment 
toujours  Deio  &  Démèter ,  celle  que  les 
Occidentaux  nommoient  Céres..  Ainiî 
Céres ,  Deio,  &  D^ioné ,  font  la -même 
chofe  que  Diane ,  dont  la  célèbre  ftatue 
d'Ephèfe  portoit  encore  le  nom.  Or  cette 
ftatue ,  à  en  juger  par  les  petites  tours 
dont  pn  la  couronne ,  par  les  mammelles , 
&  par  les  têtes  d'animaux  dont  on  lui  en- 
vironpe  le  corps ,  n'eft  point  différente 
de  ri/îs  Egyptienne,  Ce  font  donc  les  dif- 
férentes parures  &  les  différens  noms  de 
l'ancienne  Ifis  qui  ont  multiplié  l'état  &  les 
belles  hiftoires  de  la  grand- mère  Rhoea  , 
de  Dioné  femme  de  Jupiter ,  &  de  Diane 
fa  fille. 

Il  n'eft  point  plus  difficile  de  deviner 
comment  la  même  Diane  eft  tantôt  une 
divinité  terreftre ,  tantôt  la  lune ,  tantôt  la 
reine  des  enfers.  Par  la  première  inftitu- 
tion  elle  avoit  rapport  à  la  terre  :  elle  en 
marquoit  les  produdions.  Le  faux  Cens 

(a,  De dcilafujfijancc  »  &  dc^&Qmatar  ,  la  pluie. 
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qu'on  donna  au  croiflânt ,  &  à  la  pleine  La  Théo- 
lune  qu'elle  portoit  fur  la  tête  pour  an-  gonie. 
noncer  les  fêtes  ,  la  fit  prendre  pour  la 
lune.  Enfin  par  le  teins  qu'elle  demeure 
invifible  * ,  entre  le  dernier  croiflânt  &  le     »  intérim 
retour  de  la  nouvelle  phafe ,  elle  ne  laiflbit  ***** 
pas  iietf  de  douter  qu'elle  ne  fut  allée 
faire  un  tour  dans  le  féjour  d'Adès ,  ou  de 
l'invifible  ,  dans  l'empire  des  morts. 

Mais  voici  fur-tout  ce  qui  contribua  le 
plus  aux  idées  étranges  qu'on  fe  forma.de 
cette  triple  Hécate ,  qui  étoit  la  terre  y  la 
lune ,  &  la  femme  de  Pluton.  Si-tôt  qu'on 
avoit  apperçu  à  l'entrée  de  la  nuit  le  prç-  x 
mier  croiflânt  de  la  nouvelle  lune ,  des 
miniftres  prépofés  Palloient  annoncer 
dans  les  carrefours  &  dans  les  places  pu- 
bliques ,  &  la  fête  de  la  néoménie  fe  célé- 
brait ou  ce  foir-là  même,ou  le  lendemain, 
fuivant  l'inftitution  des  lieux  Quand  le 
facrifice  fe  devoit  faire  au  foir ,  on  plaçoit 
une  Chouette  à  côté  de  la  figure  qui  Tan- 
nonçoit.  L'Ifis  fe  nommoit  alors  Lilith ,  TvT^t 
c'eft-à-dire ,  la  Chouette  ,  &  voilà  Pori-  noaua- 
gine  vifible  de  cette  Lilith  noâurne  dont 
on  a  fait  tant  de  contes.  On  y  mettoit  un 
coq  lorfque  le  facrifice  devoit  fe  faire  le 
matin.  Rien  de  fi  (impie  ni  de  plus  com- 
mode que  cette  pratique.  Mais  quand  Pl- 
us divinifée  eut  été  regardée  comme  une 
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Le  Ciel  femme,  ou  une  reine  placée  dans  la  lune  ^ 
Poetiq.  &  concourant  avec  Ofiris  ou  Adonis  au 
gouvernement  du  ciel  ;  l'annonce  du  re- 
tour de  la  nouvelle  lune ,  qui  étoit  une 
chofe  fort  fimple  auparavant ,  prit -un  air 
myftérieux  &  important.  Hécate  étoit  de- 
venu invifible  depuis  plusieurs  jours.  On 
attendoit  en  cérémonie  fon  retour.  La 
déefîe  quittoit  enfin  l'empire  des  morts 
pour  revenir  dans  le  ciel.  L'imagination 
a  voit  grand  champ  pour  s'exercer  ,  & 
puifqu'Hécate  vifitoit  tour  -  à  -  tour  très- 
régulièrement  ces  deux  diftri&s  ;  on  ne 
pouvoit  pas  douter  qu'elle  ne  régnât  dans 
le  ciel ,  &  dans  le  féjour  invifible.  D'une 
autre  part  on  ne  fe  pouvoit  cacher  le  rap- 
port fenfible  qu'elle  avoit  à  la  terre ,  &  à 
{es  produftions  dont  elle  portoit  toujours 
les  différentes  marques ,  ou  fur  fa  tête ,  ou 
dans  {es  mains.  Elle  devint  donc  la  triple 
Diane  ,  qui  eft  tout  à  la  fois ,  1  °.  la  terre  ; 
2°.  la  lune  ou  la  dame  du  ciel  ;  &  30.  la 
reine  des  enfers. 

Tcrgtminamquc  Hccatcn ,  tria  virginU  ora 
Diana. 

L'ancienne  publication  de  la  nouvelle 
phafe  qui  fe  faifoit  à  haute  voix ,  pour 
annoncer  le  commencement  de  la  néomé- 
nie ,  dégénéra  peu-à-peu  en  des  cris  per- 

çans 
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çans  qu'on  jettoit  par  fuperftition  &  par  La  Théo- 
rubrique  à  l'entrée  des  carrefours.  On  fa-  gonie, 
luoit  la  déeffe  des  morts  au  fortir  de  l'af- 
freux manoir.  La  mufîque  &  les  idées 
étoient  d'accord.Mais  l'ancienne  annonce 
de  la  néoménie  étoit  l'origine  de  ces  hur- 
lemensfi  dévots  &  fi  méritoires. 

No&urnis  Hécate  in  triviis  uluUtapcr  urbes. 

Toute  l'antiquité  payenne ,  après  avoir  Anhémifc 
confondu  le  fymbole  des  nouvelles  lunes, 
&  des  fêtes  relatives  aux  différentes  fai- 
fons ,  avec  l'aftre  qui  régie  la  fociété  par 
(ts  phafes  ,  attribua  à  la  lune  un  pouvoir 
univerfel  fur  toutes  les  produéHons  de  la 
terre ,  &  généralement  fur  toutes  les  opé- 
rations des  hommes.  Onfe  perfuada  auffi 
qu'elle  connoifïbit  parfaitement  l'avenir  , 
oc  qu'elle  ne  paroiflbit  jamais  fans  annon- 
cer par  des  marques  fïires ,  ce  qui  devoit 
arriver  aux  laboureurs ,  aux  familles ,  & 
aux  royaumes  entiers.  On  n'eft  pas  encore 
trop  bien  revenu  de  la  perfuafion  où  Ton 
étoit  anciennement  des  influences  &  des 
préfages  de  la  lune. 

A  le  bien  prendre ,  la  lune  n'a  été  mife 
dans  le  ciel  que  pour  être  confultée  par 
fes  hommes  fur  ce  qu'ils  doivent  faire  ; 
puifque  le  Créateur  ne  lui  a  donné  diffé- 
rentes phafes  que  pour  être  dans  le  ciel 
Tome  /•  j 
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£ç  Cm.  ta  mefOr*  fwfetique  du  tems ,  &  la  i^gle 
Poetiq.  fenfrMe  <te  tous  les  travaux.  On  compte 
fans  pçiw  par  fon  moyen  la  jufte  durée 
qu'il  faut  donner  à  chaque  opération, 
M^is  U  méprife  eft  de  croire  que  Paftre 
qui  fort  à  nous  montrer  le  commencement 
&  les  progjrèft  de  ce  que  nous  entrepre- 
nons ,  y  influe  pour  rien,  &  efl  ait  la 
moindre  connoiffànce.  C'eft  cette  méprife 
qui  a,  fait  donner,  à  Mis ,  regardée  comme 
la  lune ,  le  beau  nom  d^Arthànife ,  qui 
veut  dure  t  c&llt  qui  a  um  fUim  conncuf* 
fonce  de  l'avenir  [a). 

Mais  qui  a  pM  porter  ks  poètes  à  imagi- 
ner une  Diane  amie  de  la  folitude  ;  à  lui 
donner  des  moeurs  û  çhaftes  ;  &  à  mettre 
fous  fa  proteftiq»  les  tais  &  les  chaf- 
feurs  ?  Ceft  encore  ici  un  pur  jeu  des 
poètes  ,  oxk  du  peuple,  Les  têtes  d'ani* 
maux  dont  tout  le  corps  d'ifis  ou  de  k 
1  Diane  d'Ephèfe  étoit  couronné  en  cer- 
tains tems,  annonçaient  ht  grande  chaffe 
qui  fe  de  voit  faire  ,  cm  fur  la  fin  cferau* 
tpooe ,  ou  lprfque  les  znitmm  fe  muki- 
plioient  trop  dans  les  forêts  voifines.  Peut* 
être  fignifioit-elie  les  nourritures  de  toute 

(  a)  CZJlUin  hartom ,  fapiens  ,  falnus  ;  &  de- 
TTfëflH  ishah ,  mulUr ,  T^thXO(TT\  arMmisha  , 
wulur  japMnt ,  mtSer  fiituri  prafizga.  Cela  pourrait  aufi 
i]  êcre  rendu  félon  on  autre  tour  par  ces  aaot*  :  oraçubk 
mulitris  ,  ou  refponfa  Jftdis. 
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efpéce  ,  comme  le  blé  qu'elle  donne  aux  La  Taéo- 
hommes ,  le  foin  qu'elle  donne  aux  aniv  gonie. 
maux  dameftiques  ,  &  les  forêts  où  elle 
retire  les  bêtes  fauvages.  Cette  figure 
étoit  d'ailleurs  affez  communément  ap- 
pellée  Aftroth  ou  Lucitre  ta  décffc  des  fo- 
rêts. C'eft  ce  qui  donna  lieu  aux  poè- 
tes de  la  peindre  comme  une  divinité 
réclufe  ,  laiifant  le  monde ,  6c  ne  s'ac- 
cordaot  d'autre  plaifir  que  celui  de  percer 
un  chevreuil  %  ou  de  devancer  un  cerf  à  la 
courie.  Cette  beauté  fauvage  ne  déplut 
point.  Il  falloit  bien  avoir  quelque  exem- 
ple de  fagefle  que  l'on  pût  oppofer  à  la 
conduite  ordinaire  des  dieux  &  des  déef- 
fes  dont  les  hiftoires  n'étoient  pas  édi- 
fiantes. 

Mais  les  poètes  peu  d'accord  avec  eux- 
mêmes  en  ce  point  comme  en  tout  au- 
tre ,  nous  parlent  fouvent  des  vifites  no- 
fturnesque  Diane  rendoit  au  berger  En* 
dymion.  L'origine  de  cette  variation  n'eft 
plus  une  chofe  obfcure.  On  célébroit 
clans  certaines  fêtes  la  repréfentationde 
l'ancien  état  du  genre  humain.  Le  lieu 
de  Taflemblée  étok  une  belle  grotte ,  un 
Bois  foirçbre  %  ou  \t  voifinage  d'une  fon- 
taine. On  y  plaçoit  l'annonce  de  la  néo- 
ménie  f  Vins  avec  fon  croiflant  r  &  au- 
près d'elle  l'Horus  ou  le  fpnbole  du  tra- 
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Le  Ciel  vailavec  l'attribut  convenable  à  la  faifonj 
Poetiq.  ou  à  la  fête.  Pour  peindre ,  à  la  folemnité| 
te.la  repréfextdtion ,  le  repos  &  la  fécu-j 
rite  dont  Dieu  avoit  récompenfé  le  tra-1 
vail  des  hommes  après  bien  des  traverfes,' 
on  plaçoit  .dans  cette  grotte  un  Horu» 
endormi»  De  là  des  bruits  défàvantageux! 
qui  ont  couru  fur  la  conduite  de  Diane.! 
,  La  preuve  de  la  calomnie  fe  trouve  dans: 
la  tradu&ion  du  nom  dfe  fon  prétendu! 
berger  :  cyeft  le  nôrà  du  lîeu  même  où  l'on 
plaçoit  (fe  dormeur.  EiJûymion  fignifioit? 
dans  la  langue  orientale,  la  grotte  de  là 
nprèfmtation  (  a  ).  { 

xiii.  ; 

-  L'ifis  .que  nous  verrons  devoir,  eft 
une  fille  d'ofee  vertu  tëvèfë,'  fy  dont  1* 
virginité  eft  au-deflu$  de  to&rfeupçon* 
Parfons  en  Plifygie  :  la  même  Ifisy  pren<! 
au  gré  des  peuples  rçn'caraéfêre  tout  dit* 
férerit.  Elle  y  eu  honorée  comme  là  meré 
commune  de  tous  les  Dieux.  On  la  porte 
en  triomphe  dans  les  villes  comme  léïffSf 
déle  tFune  admirable    fécondité  :  -3$& 

<  tf  )   De  Y&P  tn  ,  grotte  ~j  fontafçe  ,  le  de  JjVHn 
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Ci/belte,  {'Otiihvlti/v  t/ï  ùbmc'c  st  tic  ta  mtw<uvi' 
en  J*hnnjte,  sotts  le  Snjhc  Ju  Lion  . 
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peuples  la  félicitent  d'avoir  tous  les  dieux  la  Théo- 
du  premier  çrdre  pour  {es  enfans  ,  &  de  gonie. 
pouvoir  embraffer  cent  petits- fils  (  a  )/  ! 

Les  tours  dont  elle  eft  couronnée  nous 
la  fqnt  recônnoître  pour  «ne  Ifis  Egy- 
ptienne, pour  l'ancien  fymbole  de  lare- 
connoiflance  que  l«s  peuples  doivent  té- 
moigner dans  les  fêtes  à  celui  qui  leur 
donne  de  quoi  fe  nourrir ,  ie  couvrir ,  & 
fe  loger.  Les  tambours  ou  les  flûtes  qui 
açcompagnoient  Cybéle  ,^toient  le  cara- . 
aère  d'une  f<§le  :  &  comme  1a  principale 
fête  ou  l'aflemblée  qui  mtéreiïbit  tous 
les  peuples  fîtués  loin  de  l'Egypte ,  étoit 
celle  qui  fç  tenoit  en  été  pour  faire  l'ou- 
verture de  la  moifïon  ;  on  la  défignoit 
par  une  clé  &  par  un  lion ,  figne  fous  le- 
quel étoit  aiors  le  foleih  Telle  eft  l'origineF 
des  tours ,  des  inftruraens  de  mufique ,  de . 
la  clé  &  des  lions  qui  (ont  les  marques  de 
Cybéle.        . 

HincjunSli  currum  domina fubiere  leones. 

On  pourra  me.  demander  qui  eft  cet    Atys. 
Atys  qui  accompagne  ordinairement  la 
Cybéle  de  Phrygie.  Il  ne  diffère  d'Ofiris 
que  par  le  foh.  Les  fa  vans  conviennent 

'-<  a  ) .  .  .  învthltur  Phrygïas  turrita  per  urhçs  , 
L*ta  deûm  partit*  cçnmm  iomplexa  nspotes* 
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Le  Ciel  que  ce  mot  fignîfioit  feigneur  en  Phry- 
Poetxq.  gîen#  On  voit  des  monument  où  Atys  eft 
appelle  le  très-bant  (a)  v&  placé  à  côté 
de  Rkœa  la  mire  commun*.  Mate  ce  qui 
montre  que  cet  Atys  eft  Ofiris  ou  le  èv 
leil ,  &  que  Rhoca  ou  Cybéle  qui  eft  in- 
féparable  d'Atys ,  eft  la  mémequ'Mis,, 
c'eft  que  cet  Atys  éprouve  les  mêmes  trai- 
temens  qu'Ofiris.  Une  telle  reffemMance 
entre  les  malheurs  du  mari  dlfis  &  de 
celui  de  Cybéle ,  fuffiroit  pour  faire  voir 

3ue  l'un  eft  une  copie  de  l'autre.  Le  refte 
e  leur  hiftoire  eft  un  tiffu  de  fadaifes  & 
d'infamies,  dontlagroffièreté  des  Phry- 
giens a  pu  s'accommoder;  mais  qu'on 
me  pardonnera  aifément  de  paffer  fous 
filence.  Le  nom  de  Cybéle  pane  pour  ve- 
nir des  monts  Cybéles  en  Phfygie  (/)  % 
où  les  fêtes  de  cette  Ifis  étaient  célèbres. 
Mais  il  y  a  bien  plus  d'apparence  que 
c'eft  la  ftatue  qui  a  donné  fon  nom  aux 
lieux  où  ces  fêtes  étoient  devenus  folem- 


(<l)  fihut  rSv  tratrmv  P«i»  Alrtê*  v^J/tr*» 
A  Rhoca  la  mère  commune  de  tous  les  (  dieux  8c  de  tout 
les  hommes  >  &  à  Atys  le  très-haut.  Gruter  utfcript.  p. 
$2:  i. 

(b)  Kt>&>*  Cybeta ,  mentes  Phrygi*  *  ubi antra 
&  tkaUvù  CybeUs  wtatris  deorum.  Héjyehius.  Virgile  la 
nomme  la  grande -mer c  qui  habite  le  mont  Cybéle  ,  Ma- 
ter cuttrix  Çybeli ,  au  litu  de  Cybéle  <mi  ne  fait  point  4e 
Jbns ,  félon  fa  remarque  du  P.  Catrou.  jEneid.  j. 
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«elles  ;  &  que  le  nom  de  Cybële  qui  étoit  ^^  TH£o- 
la  régie  du  peuple  provient  de  Kaialah ,  gônie. 
la  tradition  f  l'irtftruélion ,  laïégie. 

XIV. 

Finus  )  ttlilhyt  ,\Jlfyttttd> 

Après  avoir  pafl?  par  des  états  fi  diflë- 
rens,  Ifis  prit  une  nouvelle  forme  :  elle 
devint  la  célèbre  Vénus.  Celle-ci  fait  dans 
l'antiquité ,  &  encore  aujourd'hui  dans  le 
doucereux  langage  de  nos  romans  &  de 
jios  théâtres  >  deux  petfonnages  fbrtdif- 
*5érens.  Tantôt  elle  eft  Vénus  la  populaire,  , 
la  déeflè  des  fens  ,  &  la  mère  des  plaiiirs: 
tantôt  elle  eft  Vénus  la  célefte  qui  n'mf- 
pire  que  la  fageffe  ,  Se  qui  iléve  l'efprit 
aux  plus  fublimes  fpéculations  ,  ou  aux 
beautés  intellectuelles.  Oui  peut  avoir 
donné  lieu  k  un  contracte  fi  bizarre  ? 
Trouverons-nous  dans  riotre  Ifis  l'origine 
de  deux  déeffes  auffi  éloignées  l'uae  de 
l'autre  par  leurs  inclinations  &  par  leurs 
fondions,  que  le  ciel  l'eft  de  la  terre  ? 
Rappelions-nous  les  attributs  ou  les  pa* 
rures  d'Ifis  ,  &  nous  y  verrons  d'abord 
l'origine  de  ces  brillantes  maiferies» 

Dis  porte  fouvent  fur  fa  tète  des  attri- 
buts céleftes  ,par  exemple,  un  croiffant 

I  iiij 
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Le  Ciel  de  lime ,  l'étoile  de  la  canicule ,  quelqu'un 
Poetiq.    des  fignes  du  zodiaque.    Voilà  Vénus 
vémuUra-Uranie.   Qui    pourra  la  fbupçonner  de 
**'  n'être  pas  occupée  de  l'étude  des  aftres  , 

&  de  ne  pas  s'appliquer  aux  plus  hautes 
fciences?  La  chofe  étoit  évidente  :  &  à 
juger  de  Vénus  Uranie  par  de  pareils  at- 
tributs ,  toutes  fes  penfées  étoient  dans 
le  ciel, 
venus  la  Une  autre  Ifîs  portait  des  attributs  ter- 
***  e"  reftres ,  par  exemple ,  des  têtes  de  diffé- 
**jhn&*  rens  an;maux ,  un  grand  nombre  de  ma- 
melles ,  un  enfant  fur  fes  genoux.  Le  peu- 
ple, quin'entendoit  plus  rien  à  ce  langa- 
ge ,  crut  le  comprendre  parfaitement.  H 
prit  cette  femme  pour  une  njère  féconde  : 
&  tout  ce  qui  l'accompagnoit  ayant  rap- 
port à  la  génération  &  à  la  nourriture  des 
animaux  &  des  hommes,  il  prit  cette 
déeffè  pour  la  patrone  de  la  fécondité ,  & 
pour  une  puiffance  toute  occupée  du  foin 
de  porter  tous  les  animaux  aux  plaifirs. 
Quelques  philofophes  firent  leur  cour  à 
la  première  :  mais  les  temples  de  Vénus 
la  populaire  ou  la^terrejlre  ,  furent  tout 
autrement  fréquentés.  Il  n'eft  pas  conce- 
vable combien  la  cupidité  &*la  philofo- 
phie  accumulèrent  de  fauffes  fpiritualités 
&  de  défordres  honteux  dans  Finterpréta- 


Digilizedby  GOOgle 


au    Ciel.  ioi 

don  d'une  figure  dont  l'emploi  dans  Ton  La  Ttzio± 
origine  étoit  d'annoncer  les  faifons  &  les  gonie. 
fêtes  de  chaque  faifon. 
\  Je  ne  crois  pas  qu'on  puifle  ne  pas  re- 
connoître  l'origine  de  ces  différens  em- 
plois de  Vénus  dans  les  caraftères  des 
parures  d'Ifis  ,  qui  tantôt  ont  rapport  au 
ciel ,  &  tantôt  à  la  terre.  Mais  d'où  eft 
forti  ce  nom  de  Vénus  que  les  Latins  ont 
donné  à  la  prétendue  déefle  de  la  fécon- 
dité? . 

Les  jeunes  filles  qui  en  certains  pais    Origine  du 
portbient  (a)  proceffionellement  les  cor-  ^      v  * 
beilles  couronnées  de  fleurs  &  de  fruits , 
dans  lefquelles  on  renfermoit  les  fymbo- 
les  du  premier  état  du  genre  humain  , 
étoient  fpécialement  attachées  à  ces  céré- 
monies ,  &  dévouées  d'une  façon  particu- 
lière à  la  mère  des  moiflfons ,  à  la  nourrice 
des  animaux  &  des  hommes.  Elles  réfi- 
doient  dans  une  tente  ou  dans  un  grand 
bois  qui  lui  étoit  confacré.  Ces  filles  dans 
les  commencemens ,  &  dès  avant  l'intro- 
duftion  de  l'idolâtrie ,  étoient  employées 
à  tenir  les  lieux  de  l'affemblée ,  &  les  or- 
nemens  qui  fervoient  aux  facrifices  ,  dans 
une  propreté  parfaite.  On  leur  donnoit 
auffi ,  comme  nous  Tavons  vu  dans  i'hi- 

Iv 
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Le  Ciel  ftoîre  d'Eri&honius ,  des  noms  &  des  fbn- 
Foetiq.    &j0DS  fymboliques.  On  voit  par-là  que 
tout  tendoit  à  inftruire  ,  &  que  tout  l'ap- 
pareil de  la  religion  étoit  une  vraie  pré- 
dication. Quand  le  fens  des  fymboles  Se 
des:  cérémonies  fut  perdu ,  tout  fe  con- 
vertit en  myftères ,  ou  en  autant  d'hiftoi- 
N  res  merveilleufes  :  tout  fut  interprété  d'u- 

ne façon  arbitraire  :  &  Terreur  fut  fuivie 
par-tout  de  cérémonies   fuperfHtieufes  , 
ou  même  de  pratiques  infiniment  crimi- 
nelles. 
*ies  porter     Les  Ciftophores  * ,  ou  les  filles  des  tem- 

non  d'une  chaileté  parfaite  :  mais  celles 
qui  fervoient  dans  les  temples  de  Vénus 
la  populaire  r   prirent    des   inclinations 
conformes   à  celles   qu'on  prétoit  à  la 
a  Heroi.  in  déeffe.  On  peut  voir  dans  Hérodote  *  , 
Cbî3^.S:  dans  Strabon  '» ,  &  dans  la  prophétie  de 
*&  Baruch c ,  en  quels  excès  &  en  quelle  in- 

c  6*4*.  fâme  proftitution  l'ancienne  religion 
avoit  dégénéré.  Depuis  que  la  cupidité 
autorHee  par  la  coutume  eût  converti  les 
plaifirs  les  plus  déréglés  en  autant  d'a- 
ôes  de  dévotion ,  les  temples  &  les  bois 
de  la  déeffe  de  la  génération  fe  rem- 
plirent de  filles  qui  y  faifoient  leuç 
x  réfide^ce.  Ces  lieux  par  cette  raî- 
fon   furent  nommés  Us  pavillons   des 
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filles  (a).  Les  Européens  ne  pouvaient  la  ÏHÉè- 
prononcer  le  mot  Phénicien  ,  Vénoth  ,  gonie. 
les  filles,  qu'en  difant  Vénos  ou  Vénus  ; 
&  entendant  fbuvent  parler  des  tentes  de 
Vénos ,  ils  prirent  ce  dernier  mot  pour  le 
nom  de  la  déefle  même ,  ou  pour  le  nom 
de  la  génération. 

C'eft  pour  exprimer  ce  dernier  fens>  que 
les  Syriens  doimoient  encore  à  la  même 
Ks  les  noms  de  Mylitta,  ou  d'Illithye^), 
&  les  Arabes  celui  d'Alitta  ou  d'Halilat. 

(*)niJ3  ni-DD  Çuccoth  venoth  ,  tabcrnacuU 
puellarum.  Comme  de  fVÎJOS  bamosk ,  Us  lieux  hauts  y 
les  Occidentan*  ont  fait  $#[mç  bomos ,  autel ,  lie»  élevé; 
de  mê me  de  fuccor  oa  fuccota  Vénoth,  tentoria  fuel-* 
larum  ,  on  a  fait  Vénos  ou  Vénus.  Voye{  IV*  Reg,  17  : 
jo.  On  trouve  Venos  genitrix  ,  dans  une  médaille  dé 
luàa  Augûfia  ,  recueil  4'Aldophe  Occo ,  p.  $66.  Le* 
Carthaginois  avoient  une  ville  qu'ils  apjelloient  dan* 
leur  lavage  Phénicien  Succota  Vénos  ,  ce  que  les  La* 
tins  renaoient  par  Sicca-Vencris.  Veye\  tdntL  getgraph*  / 
in  notuiam  EccleJUfticam  Africain  Guillaume  de  l'Ifle. 
inforte  qu'on  ne  peut  raifoflnablemeat  douter  de  la  ju£ 
ïeflède  cette  étymdlogic  que  je  dois  à  Seldea  fymagnu 
de  Dûs  Syrlct.% 

(  l>i)'DcmT)}jeUd  ,  generare  ,  vient  ÏCiâta  ,  & 
TW7)D  mytidta.  On  difoit  en  Grèce  Êi*«dWrf.  Le* 
Lattes  l'ont  très-bien  rendu  pas  génital*  diva ,  fe  dfcclft 
de  la  génération. 

Rite  maturot  aperirt  pur  tus  , 

Lôtùs  ,  Illithya  ,  tuere  matres  ,  '  , 

Sive  tu  Lucina  probas  vocari , 
Seu  geriitalis 

Diva  :  prùducas  fobottm  :  patrumqve 

Prafperes  décréta  ,  fuper  jugandis 

Fctminis  ,  proUfqu*  nova  feraci 


Légimaritéh 


Korat.  Carmt  fecuL 

Ivj 
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Jje  CiEt      Quand  on  lit  le  poème  fëculaire  d'Ho^ 
Poétiq.    race ,  on  eft  un  peu  furpris  que  ce  poëte  , 
qui  connoiflbit  fi  parfaitement  toutes  les 
bienieances ,  adrefle  à  Diane  des  deman- 
des, dont   l'accompliffement  ne  parok 
guères  de  la  compétence  ni  du  caraâère 
de  la  charte  déeffe.  Il  la  fupplie  d'aider 
les  mères  dans  leurs  couches  :  il  l'appelle 
Blithye  &  déeff  de,  la  génération,  gtnitar* 
lis  diva  :  il  lui  recommande  for-tout  de 
faire  profpérer  par  une  fécondité  heureufe, 
les  loix  &  les  réglemens  que  le  Sénat  ve- 
noit  de  faire  pour  remettre  le  mariage  en 
honneur.  C'étoit-là  l'emploi  de  Vénus  f 
ou  plutôt  de  Junon.  Diane  ne  préfidoit 
pas  au  mariage  ,  &  elle  paflbït  pour  ne 
pouvoir  fouffrir  le  nom  d'époufe  ni  celui 
de  mère.  Comment  fe  .peut-il  faire  qu'il  y 
aitun  fi  grand  fond  de  reflemblance'entre 
ces  flédies  >  qu'on  puifie*  adreffer.  à  l'une 
les  qualités  &  les  fondions  9  dont  les  au- 
tres font  le  plus  jaloufes  ?  On  ne  trouve 
iâns  doute  que  contradi&ions  &  qu'em- 
barras ,  quand  on  veut  leur  affigner  à  cha- 
cune leur  jufte  département ,  &  empêcher 
les  querelles»  Mais  notre  explication  qui 
les  rappelle  toutes  à  Ifis  ,  concilie  aifé- 
ment  ces  démêlés.  Elles  font  différentes  , 
parce  qu'elles  ont  changé  de  pais  y  d'ha- 
bit y  &  de  nom  ;  mais  quoiqu'on  en  ait  de 
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même  diverfifié  les  hiftoires ,  les  inclina-  La  Théo^ 

tions ,  &  les  emplois  ,  elles  font  au  fond  gonie. 

la  même  chofe.  La  févère  Diane  ne  veut 

point  perdre  à  Rome  les  titres  d'Illithye , 

&  de  déeffe  de  la  génération  qu'on  lui 

donne  en  Orient.  Junon,  Vénus,  &  Diane 

ont  ainfi  les  mêmes  prétentions ,  &  leurs 

conflits  de  jurifdi&ion  atteftent  ici  l'unité 

de  leur  origine.  Toutes  font  provenues 

du  fymbole  des  fêtes  ou  Ton  louoit  Dieu 

des  effets  de  fa  fécondité. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  ici  à  faire 
la  recherche  de  l'origine  des  autres  dieux 
ou  des  déeffes  que  l'Orient  a  honorés.  Il 
ne  feroit  pas  fort  difficile  de  deviner  d'où 
proviennent  le  Chamos  des  Moabites,  le 
Camésès  des  Africains ,  tous  les  Baals , 
les  Camanim ,  l'Anamalec  ,   &  plufieurs 
autres  divinités  ,  tant  mafculines  que  fé- 
minines ,  des  Arabes  &  des  Babyloniens. 
On  pourroit  auffi  bien  les  ramener  à  l'O- 
firis  &  à  l'Ifis  des  Egyptiens ,  qu'on  y  ra- 
mène aifément  la  Cybele  des  Phrygiens , 
?  ai  pleure  fonAtys;  &  l'Aphrodite  des 
héniciens  &  des  Cypriots  ,  qui  pleure 
fon  cher  Thammus  *  ou  Adonis  blefle  *E{eck.$;i4î 
par  un  monftre.  Mais  la  plupart  des  dieux  •• 
d'Orient  étant  peu  connus  &  rarement 
nommés  dans  les  monumens  de  l'antiqui- 
té ,  on  peut  bien  négliger  .d'en  rechercher 
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Le  Ciel  Thiftoirc  ,  &  juger  d'eux  par  l'origine  des 
Poetiq.    autrcs# 

11  fuffira  d'obferver  ici ,  en  paflant ,  que 
pluiîeurs  de  ces  (îmulacres  que  l'antiquité 
appelloit  communément  déefles  ,  telles 

3 ne  l'Ifis  Egyptienne ,  l'Aftarté  ou  La  gran* 
e  déeffe  de  Syrie ,  l'Âtergatis  de  Sidon, 
étoient  aflez  indifféremment  dieux  ou 
déeffes  (  a  )  ,  parmi  certains  peuples  qui 
en  avoient  adopté  les  figures  }  &  qu'une 
façon  fpéciale  de  les  honorer  confiftoit 
en  ce  que  les  hommes  prenoient  un  habit 
de  femme ,  &  les  femmes  un  habit  de 
guerrier  pour  entrer  dans  leur  temple. 
C'eft  ce  qui  fait  que  l'Ecriture  défend  fi 
»  Deutero-  févèrement  *  aux  îfraëlites  ces  fortes  de 
déguifemens  y  lefquels  non  -  feulement 
bleffoient  la  bienféance ,  &  pouvoient 
aider  le  dérèglement  des  mœurs  ,  mais 
étoit  alors  une  marque  d'idolâtrie  ,  une 
déclaration  marquée  de  vouloir  facrifier 
à  telle  ou  à  telle  divinité.  On  peut  croire 
que  ces  défordres ,  comme  tous  les  au- 
tres ,  viennent  de  l'ignorance  où  l'on 
étoit  de   la  fignification  des  fymboles. 


(a)  >?<rtr''%xWJ  tiarletf,  Plutdrck.  de  îfide.  S  ht 
tu  déni  es  ,  five  tu  dea  ,  Arnob.  adverfé  Gent.  libx  j. 
Lunus  &  Luna  ,  Tertullian.  apologet.  c,  13.  Dans  la  rer- 
fîon  des  L  x  x.  on  trouve  fonvent  m  B«*à  ,  au  lieu  de 
•  B««A«  De  même»  ad  Rom.  c.  Il  *4* 


nome  22:  J. 
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i,  JAillthf  ott  IfhnutiHW  :2.  /*'  Sj/mlyA'  tleJhott,  ou  i/'/t/n^  fêle* 
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A //*////  Sfï/rtr/(M',  ftM/ttvwo  i/o*r  oiwrtttjcs  t/v 'Ihwntm/orte , 
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Oaa  follement  attribué  les  deux  ^xcsLaTh 
à  {fis  habillée  en  guerrière  :  mais  quelle  G 
raiifon  a-t-on  pu  avoir  dans  l'antiquité 
pour  donner  des  armes  à  Flfis ,  à  la  fem- 
me fymbolique  qui  ne  devoit  annoncer 
que  des  fêtes  &  des  remercimens  pour  les 
biens  de  la  faifon  ?  Ifis  en  cet  équipage  A|^ 
étQÏt  apparemment  l'annonce  d'un  Sacri- 
fice qui  devoit  précéder  uns  expédition 
militaire  ,  pour  laquelle  on  Te  devoit  te-    •   t 
nirfprêt  dans  telle  lune  ou  à  tel  jour  de  la 
lune. 

XV. 

P allas  ;  Paies  f  Minerve. 

La  célèbre  Pallas  qu'on  hoporoit  à 
Athènes ,  &  qui  eft  la  même  que  la  Paies 
des  anciensSabins  ,  ne  diffère  point  non 
plus  de  Tlfis  Egyptienne.  Quel  rapport , 
quelle  reflemblance  ,  vont  d'abord  dire 
lesfavans*  éntfe  la  Pallas  Athénienne 
préfidant  à  la  guerre  &  aux  arts  ,  la  Paies 
des  Sabîns  préfidant  aux  fêtes  rt|ftiques  , 
&  Tlfis  Egyptienne  qui  eft  1^  lune  ,  ou  la  ^ 
reine  du  ciel }  ' 

Que  Pallas  l'Athénienne  >  &  Paies  la 

'  déeffe  honorée  dans  les  Palilies  ,  foient  la 

même  chofe  ;  on  en  peut  juger  par  la 

reflemblance  de  fondions  >  Se  de  noms» 
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Le  Ciel  Paies  donne  des  loix  aux  laboureurs  <FI- 
Poetiq-  tajje  .  panaS  çnfeigne  la  culture  conve- 
nable aux  Athéniens.  L'un  &  l'autre  nom 
fignifie  l'ordre  pub  tic  (a).  Or  l'emploi  d'I- 
fis  n'étoit  autre  chofe  que  de  régler  /  V- 
dre  public  &  le  détail  de  l'année  par  une 
diverfité  d'affiches  ou  d'attributs  parti- 
culiers à  chaque  faifon.  D'ailleurs  nous 
apprenons  dfcns  l'hiftoire ,  &  par  le  té- 
*£i*&>*A./.i.moignage  de  Diodore  de  Sicile  *  ,  que  la 
%imUt°  "'religion  &  le  peuple  d'Athènes ,  prove- 
noient  originairement  d'une  colonie  for- 
tie  de  Sais  ,  ville  de  la  baffe  Egypte  ;  & 
que  la  Pallas  dés  Athéniens  étoit  armée  de 
pié  en  cap  ,  parce  que  l'Ifis  de  Sais  étoit 
ainfi  honorée  toute  armée. 

La  conformité  des  coutumes  &  de  reli- 
gion ,  entre  tes  Athéniens  .&  les  habi- 
tans  de  Saïs^aété  parfaitement  démon- 
trée par  phifieurs  fa  vans  (  h  ).  La  confor- 
mité d'occupation  n'eft  pas  moins  facile 
à  prouver.  Les  Athéniens  cultivoient 
tous  particulièrement  l'olivier  &  le  lin. 
Us  n'avoient  point'  de  revenus  plus  fûrs. 
Aies  entendre  c'étoit Pallas  qui  leur  en 
avoit  montré  l'ufage^  &  qui  leur  avoit 

(  a  )  //QpMUt&paUl  ;cégler  les  citoyens  \peVdah, 
l'ordre  public. 

,(  h  )  Voyez  Hérodote,  Diodorey  Marsham,  &  Potter. y 
On  peut  auiïî  lire  l'ouvrage  de  Samuel  Petit ,  fur  les 
Loix  des  Athéniens.    . 
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enfeigné   la  manière  de   faire  la  toile  ;  La  Théo* 
comme  auflî  de  planter  l'olivier  &  d'enGON1£- 
preflurer  le  fruit.  Le  même  arbre  faifoit 
la  richefle  de  Sais ,  dont  il  eft  bon  de  re- 
marquer que  le  nom  en  langage  Phéni- 
cien ,  fignifie  olivier  (a) .  Nouvelle  preuve     (a)  g)  >  f 
de  l'affinité  de  la  langue  d'Egypte ,  &  de  g£ ou*«^ 
celle  de  Chanaan. 

Mais  pourquoi  l'Ifis  de  Sais  étoit-elle 
armée  ?  Diodore  peut  nous  aider  à  trou- 
ver la  réponfe.  Il  obferve  qu'il  y  avoit  à 
Athènes  ,  comme  en  Egypte  ,  trois  états 
différens  ;  i°.  les  fénateurs  qui  en  Egypte 
*fe  nommoient  les  prêtres  ;  i°.  les  labou- 
reurs ;  j°.  les  artifans.  Il  ajoute  que  c'é- 
tait uniquement  dans  l'ordre  des  labou- 
reurs que  fe  prenoient  tous  les  foldats.  Les 
habitans  de  Sais  qui  étoient  tous  de  l'or- 
dre des  laboureurs  uniquement  occupés  à 
la  culture  de  l'olivier ,  &  des  plus  diftin- 
guéspar  le  nombre  des  bons  foldats  qu'ils 
founuflbient ,  honorèrent  par  préférence 
l'Ifis  armée  ,  ou  telle  qu'on  Thabilloit  an- 
ciennement pour  annoncer  la  levée  ou  la 
rtiarche  des  troupes. 

Une  nouvelle  preuve  que  cette  préten- 
due guerrière  n'étoit  qu'un  figne  ,  c'eft 
que  les  habitans  de  Sais  uniffbient  ordi- 
nairement à  la  cuirafle  ou  au  bouclier  de 
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Li  Ciel  leur  Ifis  un  autre  attribut  qui  n^étok 
Poetiq.  encore  que  l'affiche  ou  l'annonce  de  leur 
grande  fête  ,  de  la  fête  particulière  de 
leur  canton.  Cette  folemnité  où  les  habi- 
tans  de  Sais  louoient  Dieu  de  leur  pro- 
curer l'abondance  par  le  fruit  de  l'olivier , 
fe  célébroit  au  foir  ,  à  la  pleine  lune , 
après  le  preffurage  des  olives.  Ils  mtr- 
quoient  l'entrée  de  la  nuit  &  le  facrifice 
noâurne,  par  une  chouette  qui  a  coutu- 
me de  fortir  alors  de  Ton  nid.  Ils  expri- 
moient  la  circonftance  de  la  pleine  lune , 
en  mettant  fur  la  tête  ou  fur  le  fein  d'Ifis , 
une  lune  pleine.  Pour  faire  entendre  que 
l'intention  du  facrifice  était  de  louer  Dieu 
de  leur  avoir  donné  leur  fubfiftance  par 
l'excellente  huile  qu'ils  recueilloient ,  ils 
environnoient  cette  fece  ou  cette  lune  , 
de  plufieurs  ferpens ,  fymboles  communs 
de  la  vie  :  &  il  y  avoit  fi  peu  de  myftère 
à  cela  ,  que  pour  faire  mieux  entendre  te 
tout,  ils  donnoient  à  cette  affiche  le  nom 
de  Médufe  y  qui  fignifioit  Amplement  le 
,  prtjfuragc  des  olives  (a). 

On  donnoit  encore  à  la  même  figure 
le  nom  des  deux  roues  qui  fervent  à 

(  a  )  De  tPH ,  dush  ,  triturtre  fouler  3  PRfiHîl 
medusha  ,  le  preffurage.  IfaU  1)1  10, 
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fcrafer  les  olives.    On  l'appelloit  GoI-LaThIo-; 
cal  (a  ou  Gorgon ,  d'où  eft  venu  le  nom  gomib. 
de  la  Gorgone.    • 

Les  Athéniens  feifoient  grand  ufage 
des  habits  de  lin  *  auffi-bien  que  les  *  Thtçidub 
Egyptiens  leurs  pères.  C'eft  ce  qui  leur  &•  u 
fit  conferver  avec  refpeft  une  autre  Ifis  f 
qui  portoit  à  la  main  droite  l'enfuble  ou 
la  longue  pièce  de  bois  ,  autour  de  la- 
quelle les  tiflerands  roulent  les  fils  de  la 
chaîne ,  ou  la  liffe  de  leur  toile.  La  vue 
de  cet  infiniment  du  métier  le  plu* 
néceflaire  aux  Athéniens ,  dans  la  main 
de  la  déeffe  imaginaire ,  fit  dire  qu'elle 
avoit  pris  foin  de  leur  montrer  l'uiage  du 
lin, la  fabrique  des  étoffes,  &  l'invention 
des  arts  :  Se  le  nom  de  Minerve  qu'on  lui 
donna  dans  cette  attitude  ne  fignifie  autre 
chofe qu'une  enfublt^b)  dans  la  langue 
Orientale.  On  voit  d'anciennes  Pallas 
avec  cet  infiniment  {  c). 

<*)  h£)lg*h*l>  r***'  Il  yavoit  en  Chypre  une 
Vénus  on  une  Ifif ,  furnomméc  Golgo  -,  5c  une  ville  de 
ce  nom.  Stephan.  les  Arabes  dans  la  Sphère  ont  cen- 
Tcryé  à  la  Médufe  te  nom  d'Algol ,  qui  dans  leur  langue 
Signifie  la  roue  ,  le  preffurage. 

tune.  Mancvar  orepm.  Licmtoriumtexemwm.  I.  Réf. 
17  : 7.      • 

(  c)  Vorex-en  une  dans  U  colWôk>nde  gravures  faite 
pat  les  foins  de  M.  de  Crozat. 
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Le  Ciel  Maïs  fi  Pallas  ou  Minerve  n'a  jamais 
Poetiq.  v£cu  9  eue  n>a  jamais  rien  enfeigné.  Com- 
ment donc  s'eft-on  avifé  de  lui  mettre  en 
main  cette  maîtreffe  pièce  du  métier  le 
plus  utile  à  la  fociété  ?  Cette  Minerve 
n'eft  qu'une  Ifis  qui  annonçoit  le  tems  de 
Tannée  où  les  laboureurs  débarrafles  de 
tout  autre  travail  fe  dévoient  mettre  à  la 
fabrique  de  leurs  toiles  de  lin,  dont  ils 
faifoient  grand  commerce. 

Ce  qui  achevé  de  rendre  cette  con- 
jefture  très-recevable  ,  c'çft  que  le  nom 
<TAthèné  qu'Homère  donne  toujours  à 
cette  déeffe,  &  qu'on  donna  à  la  ville 
dont  elle  pafïbit  pour  être  la  patrone , 
fignifie  préci/ement  le  fil  de  lin  qu'on 
-roule  fur  le  métier  autour  de  Tenfuble 
pour  faire  de  la  toile.  L'Ecriture  fainte 
donne  le  nom  d'Àthen  au  fil  de  lin  qui 
fe  fabriquoit  en  Egypte  (  a):  &Thuci- 
dide  nous  apprend  que  les  Athéniens 
étant  originaires  d'Egypte  n'avoient  por- 
ié  que  des  habits  de  lin  jufqu'à  la  guerre 
du  Péloponèfe.  Rien  de  plus  ordinaire 
dans  FétablifTement  des  anciennes  colo- 
nies que  de  leur  faire  porter  le  nom  du 

-        (  a   Yfâbt  ateitr  ou  etoun  ,  ou  fl  Jlt3fc{  **>/m  ,  & 
Hum  >  Hmtéum  jEgyptiacum*  Provcrb.  7  :  U. 
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premier  objet  auquel  elles  prenpîent  un  Là  Théo* 
intérêt  particulier.  ^  gonie. 

Cette  Pallas  Athèné  lorfqu'eïle  annon- 
çait le  travail  des  toiles  ,  ou  les  fêtes  qui 
en  faifoient  l'ouverture ,  avoit  à  côté  d'elle 
Tinfeéle  qui  a  i'induftrie  de  fe  faire  une 
toile.  De-là  eft  venue  la  métamorphofe 
de  la  célèbre  ouvrière  Aracné  (  a  )  ,  qui 
ayant  ofé  vanter  fon  adrefle  &  fa  toile  , 
comme  fupérieures  au  travail  de  Pallas  , 
fiit  changée  en  un  animal  qui  conferve 
toujours  les  mêmes  inclinations. 

Nous  nous  bornerons  à  ces  exemples 
des  dieux  &  des  déeffes ,  aufquels  les 
figures  d'Ofiris  &  d'Ifis  ont  donné  nai£* 
fance.  Paffons  aux  divinités  qui  doivent 
leur  être  à  la  troifième  clé  de  l'ancienne 
écriture  Egyptienne ,  je  veux  dire  ,à  l'Ho- 
ms ,  qu'ils  nommoient  auffi  Menés ,  ou 
l'inftituteur  du  labourage  ,  parce  qu'il  en 
étoit  la  régie, 

XVI. 

Dagon. 

Des  différens  dieux ,  héros ,  ou  demi- 
dieux  qui  ont  été  itfiaginés  far  le  modèle 
d'Horus ,  le  premier  que  je  trouve  fur  ma 
route  en  fortânt  d'Egypte  eft  le  Dagon 

l  a  )  Araguc  de  X^fair*  &  &  ">#*•  * 
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Le  Ciel  des  Phïliftins  de  la  ville  d'Azoth.  i/Ècri- 
Poetiq.  ture  fainte  nous  apprend  que  cette  idole 
avoit  une  forme  humaine ,  (ans  la  carac- 
térifer  par  aucun  attribut.  Mais  on  a  lieu 
de  croire  que  Dagonportoit  des  marques 
relatives  au  labourage ,  puifque  fon  mm 
%nifie  le  ble  (a).  C'eft  le  &ns  que  PhHon 
de  Bibles  (£)  donne  à  ce  mot ,  &  il  pou- 
vait mieux  que  perfoime  en  étremftruit, 
étant  né  for  la  côte  voifine.  Etifcbe ,  qui 
le  cite ,  étoit  Evêque  de  Céfarée  dans  k 
voifinage  d'Azoth  ,  &  nous  trouvons 
dans  ce  qu'il  continue  à  rapporter  delà 
Théologie  Phénicienne ,  que  JDagon  pa£ 
foit  pour  être  le  Dieu  du  labourage  (  c  ). 
Cbu  fans  aucune  preuve  folide  qu'on 
confond  ce  dieu  avec  Atergatis. 

XVII. 

Minos. 

Paffons  du  continent  dans  une  des  plus 
belles  îles  de  la  Méditerranée  ,  &,  Lune 

(  a  )  HJT1  ^agon  »  frumenttan, 

%<£*  >£  -7?<<£~.  Dagon  pour  avoir  iuventé  l'ufage  Ai 
blé  &  de  ta  charuc  fut  appelle  de  ce  nom ,  c'eft-à-ditc > 
le  dieu  dk  labourage.  Pr*par.  Emmg. 
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des  premières  qui  fe  rencontrent  au  ibrtir  LaThJo- 
de  PEgypte  ,  je  veux  dire  l'île  de  Crète,  gonie. 
La  bonté  de  fes  produ&ions ,  &  l'étendue 
d»  terrain  y  attirèrent  debonne  heure  grand 
nombre  cThabitans ,  qui  étoientou  origi- 
naires d'Egypte  ,  ou  grands  admirateurs 
delà  religion  Egyptienne ,  puiique  nous 
retrouvons  parmi  eux  tout  le  cérémonial 
&  toute  la  police  de  l'Egypte. 
Avant  oue  de  le  prouver,rappellons-nous 
que  c'étoit  un  ufâge  univerfel  dans  la  plus 
haute  antiquité  de  célébrer  des  fêtes  fur 
le  tombeau  des  hommes  chers  à  la  patrie  , 
&  de  renouveller  leur  armiverfaire.  Nous 
trouvons  de  ftéquens  exemples  des  céré* 
monies  funèbres  dans  Fhiftoire  Ôes  Pa- 
triarches ,  &  dans  fes  auteurs  profanes» 
La  pratique  s'en  eft  perpétuée  d'âge  en 
âge.  Les  premiers  Chrétiens  fi  attentifs 
à  éviter  toute  fttperftition ,  s'affembloient 
tous  les  ans  pour  prier  &  pour  célébrer  le 
faint  facrifice  fur  le  tombeau  des  Mar- 
tyrs. Cet  ufage  fondé  fur  la  foi  des  an- 
ciens Patriarches,  &  plus  digne  des  re£ 
pefts  que  des  plaintes  de  nos  frères  fépa- 
rés  >  eft  encore  un  honneur  parmi  nous* 
Depuis  que  l'Egypte  fè  fut  prévenue  de 
cette  idée  ridicule  que  les  ftatues  d'Ofiris, 
«Flfis-  ôe  cPHonis  ,  qui  fervoient  à  régler 
la  fociété  par  leurs,  fignifications  refpec- 
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Le  Ciel  tives ,  étoient  des  monumens  de  leurs  foir 
PotTiQ.    dateurs  ;  qu'Ofiris  avoit  vécu  en  Egypte, 
&  qu'il  y  avoit  été  enterré;  on  fabriqua 
des  hiftoires  conformes  à  cette  créance. 
Au  défaut  d'un  tombeau  qui  contînt  réel* 
lement  le  corps  d'Ammon  ou  d'Ofiris, 
on  fe  contenta  d'un  Cénotaphe  (a).  Le 
concours  devint  grand  à  ces  cercueils  fi- 
mulés  ,  &  l'on  y  célébra  avec  pompe  une 
fête  annuelle.  Plutarque  nous  parle  fou- 
vent  des  fêtes  du  tombeau  d'Ofiris ,  & 
nous  apprend  que  quand  on  reprochoit 
aux  Egyptiens  de  placer  dans  le  ciel  des 
dieux  dont  ils  montroient  le  tombeau , 
leur  dénoûment  étoit  que  les  corps  de 
ces  dieux  avoientété  embaumés  &  enter- 
rés dans  l'Egypte  ;  mais  que  leurs  aines 
*  De  Ifid.  rcjidoicnt  dans  Us  ajlns* .  Le  grand  anni- 
&  °^r'    .  verfaire  d'Ofiris  fe  célébroit  au  tombeau 
de  Jupiter- Ammon  à  Thèbes  ou  Diofpo- 
lis  la  grande.  On  avoit  auflî  un  tombeau 
de  Jupiter  ou  d'Ofiris  à  Diofpoîis  la  pe- 
tite. La  ville  de  Bufiris  paroît  avoir  pris 
fon  nom  particulièrement  du   tombeau 
d'Ofiris    où  l'on  immoloit    quelquefois 
desvi&imes  humaines.  Strabon  raconte 
fort  férieufement  que  l'intention  d'Ifis, 
en  multipliant  les  tombeaux  de  fon  mari , 
qui  ne  pouvoir  être  dépofé  que  dans  un 

i  * )  Cercueil  yuide ,  8c  de  pure  repréfentation. 

feul, 
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feul,  avoit  été  d'empêcher  qu'on  ne  le  pût  LaThéo- 
dérober.  C'é  toit,comme  faifoient  les  Egy-  g  on  ie. 
ptiens  en  toute  rencontre ,  expliquer  par 
#  une  fable  des  cérémonies  dont  on  igno- 
roit  l'origine   &   l'intention.  Ces  tom- 
beaux  ,  quoique  purement  repréfentatifs , 
étoient  devenus  une  partie  néceflaire  du 
cérémonial.  Les  Cretois  étant  originaires 
d'Egypte  eurent  leur  fête  d'O/îris  ou  de 
Jéhov ,  la  fête  de  leur  dieu  :  ils  eurent  par 
conféquent  le  cercueil  -vuide  qui   étoit 
inféparable  de  cette  fête.Peut-être  prirent- 
ils  le  coffre  du  cérémonial  pour  un  cercueil. 
Us  crurent  parla  fuite  que  Jéhov ,  dont  ils 
célébroient  la  fête ,  avoit  vécu  en  Crète. 
Son  tombeau  qu'ils  montraient  aveccom- 
plaifance  en  étoit  la  preuve  fenfible  :  &  ils 
étoient  flattés  que  le  maître  du  ciel  eût  été 
leur  compatriote.  Il  eft  vrai  qu'on  leur  re- 
proche quelquefois  (<z)d'être  des  menteurs 
a  leur  ordinaire ,  en  montrant  le  tombeau 
d'un  dieu  qui  n'avoit  pu  mourir.  Mais  les 
Cretois  n'étoient  pas  plus    embarraffés 
que  les  Egyptiens  pour  la  réponfe  :  &  la 
vue  d'un  tombeau  vuide  n'étoit  rien  moins 
qu'incompatible  avec  l'hiftoire  d'un  dieu  , 
qui  après  avoir  d'abord  vécu  fur  la  terre  , 

(  a  )  Voyez  le  mot  de  Callimaquc  qui  traite  à  ce 
fuièt  les  Cretois  de  menteurs.  £./>*«*  ««  ^jCV«f. 
ifymn.  in  Jov.  v.  8. 

Tome  I9  K 
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Le  Ciel  avoit  été  tranfporté  dans  le  fbleil.  Voilà 
Poetiq.    <jonc  deux  Jupiter  9  j'un  mort  en  Egypte, 

l'autre  en  Crète ,  avec  le  monument  hif- 
torique  de  la  vérité  de  leur  exiftence. 
Auffi  Te  multiplièrent  ils  bien  ailleurs  fans 
qu'il  y  ait  un  mot  de  vérité  dans  Thiftwç 
d'aucun  d'eux. 

À  côté  de  Jéhov  ou  de  Jupiter  Cretois, 
nous  trouvons  la  mère  Idéeime ,  la  même 
qui  étok  appellée  Cybéle  en  Phrygie.  Vir- 
gile ,  en  nous  apprenant  que  le  culte  &  les 
fêtesdecettedéeffedesPhrygiensvenoient 

*  ^"«à*.  3-  deCrète*,nous  apprend  que  llfis  étoit  ho- 
norée enCrète;  puifque  Cybéle  &lfis  font 
évidemment  le  même  fymbole  différent 
ment  hiftorié  félon  le  génie  des  peuples. 
Enfin  le  fils  bien-aimé  de  Jupiter  & 
d'ifis  ,  l'Horus ,  ou  le  Menés ,  à  qui  Jupi- 
ter fit  part  de  fa  confiance  ,  &  à  qui  il  in- 
fpira  de  bonnes  loix  pour  la  félicité  des 
peuples  ,  îîe  fut  pas  oublié  dans  le  céré- 
monial Cretois.  Qui  ne  voit  du  premier 
afpeft  que  le  Menés  Egyptien  avec  fes 
révélations,  fès  loix  &  fa  police  ,  eft  te 
moule  où  a  été  jettée  la  fable  de  Minos 
&  des  loix  qu'il  donna  aux  habitans  de 
*  Horat.    Crète  ?  Jovis  arcanis  Minos  admijfus  *. 

carm.u.odejoutes  lespiéçescle  l'hiftoire  Egyptienne 

Te  maris  &  0      ,  ./%r.      ^         .  -  ? /* 

t:rr*.  &  de  1  hiftoire  Crétoife  font  évideijiment 

les  mêmes,  6c  le  nom  de  Minos  ne  diffère 
de  l'autre  que  par  le  fon  des  voyelles  qui 
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varient  aifément ,  &  font  affez  fans  confé-  La  Thso- 
quence  dans  les  langues  orientales.  .  gonie. 

Les  favans  parlent  quelquefois  de  Mi- 
nos  &  de  Ses  loix ,  comme  û  le  code  en 
avoit  été  confervé  dans  des  archives  pu-* 
bliques  ,  &  comme  s'ils  favoient  exa&e-* 
ment  la  généalogie  &  la  vie  du  législa- 
teur. Mais  qu'en  faut-il  penfer  à  la  vue 
des  circonftances  qui  Jp  préfentent  ici 
d'elles-mêmes  ?  Un  rW  adoré  après  Sa 
mort ,  un  tombeau  vuide  auprès  duquel 
on  s'affemble  pour  chanter  (es  louanges  t 
une  femme  honorée  comme  la  mère  de  la 
fécondité ,  un  fils  bien-aimé  qui  devient 
le  législateur  des  habitans  :  joignons  à  cela 
Pexafte  conformité  des  noms  deMénès  & 
de  Minos  fans  oublier  le  labyrinthe  d'Egy- 
pte &  de  Crète  :  une  telle  reffemblance 
à  tous  égards  entre  les  fêtes  Crétoifes  6c 
les  fêtes  Egyptiennes ,  nous  fait  affez  voir 
que  les  premières  font  une  copie  des  au- 
tres ;  &  que  tous  ces  perfonnages ,  dont 
on  y  racontoit  fort  férieufement  l'hiftoire, 
n'ont  jamais  exifté  ,  mais  ne  font  que  les 
anciens  fymboles  perfonifiés.  La  feule 
vérité  qui  fe  foit  confervée  dans  cet 
©bfcurciffement  du  Cens  des  fêtes  d'Ho- 
rus  ou  Menés ,  c'eft  qu'elles  avoient  pour 
but  la  législation  ou  les  réglemens  publics 
4e  la  foûété, 

Ki» 
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Le  Ciel      En  ôtant  à  Minos  le  rang  qu'il  occu- 
Po eti  q.    poit  dans  l'hiftoire  ;  &  le  réduifant ,  com- 
me tout  le  ciel  poétique,  à  une  figure  prife 
a  contre-fens  ,  je  ne  prétens  faire  aucun 
tort,  ni  porter  aucune  atteinte  à  la  réalité 
de  Minos  fécond  ,  de  qui ,  dit-on  ,  def- 
cendoit  Idoménée  qui  régnoit  en  Crète 
dans  les  environs  du  mont  Ida  vers  le 
tems  de  la  guerœ de  Troye.  Ces  princes 
ont  pu  fe  faire  ronneur  du  nom  de  celui 
qu'ils  croyoient  fils  de  Jupiter ,  &  Fau- 
teur de  leur  race.  11  n'eft  pas  inutile  d'ob- 
ferver  dans  le  nom  d'Idoménée  les  reftes 
fenfibles  du  nom  de  Menés  ,  qu'on  voit 
par-là  être  la  même  chofe  que  celui  de 
Minos. 

Si  tous  nos  fimulacres  Egyptiens  por- 
tés en  Crète  y  ont  pris  un  tour  hiftori- 
que  ,  on  voit  affez  que  c'eft  parte  qu'ils 
étoient  de  nature  à  paroître  autant  de 
monumens  de  chofes  paffées ,  étant  pris 
à  la  lettre  ,  &  qu'ils  n'ont  pas  en  Egypte 
plus  de  réalité  qu'ailleurs.  Ce  point  de 
critique  répandant  un  nouveau  jour  fur 
tout  ce  qui  a  précédé  9jA  eft  bon  de  l'é- 
xlaircir  de  plus  en  plus,  &  de  le  fortifier 
par  d'autres  circonftances  qui  achèvent 
d'en  démontrer  la  certitude. 

C'eft  parce  que  les  Cretois  tiroient  leur 
origine  &  leurs  ufages  religieux  de  l'Egy- 


,y  Google 


du    Ciel;  ni 

pte,  qu'ils  eurent  d'abord  un  labyrinthe  La^Théo- 
ou  un  palais  diftribué  en  autant  d'àpparte-  gonie. 
mens  qu'il  y  avoit  de  mois  à  Tannée , 
&  oùl'onplaçoit  les  figures  fignificatives 
qui  avoient  rapport  à  chacun  de  ces  mois  > 
pour  apprendre  aux  jeunes  prêtres  qu'on 
y  élevoit ,  l'ordre  du  ciel  &  la  police 
Egyptienne.  Cette  demeure  des  prêtres 
&  des  figures  ne  devinrent  des  myftères 
qu'avec  le  tems  ,  &  par  l'ignorance  de 
leur  premier  fens.  Ce  qui  eft  fi  vrai,  qu'an- 
ciennement ces  figures  &  les  cérémonies 
des  initiations  ou  des  inftruftions  fe  mon- 
troient  à  découvert  à  tout  le  monde  (  a  )♦ 
C'eft  Diodore  de  Sicile  qui  nous  l'ap* 
prend  ,  &  tout  ce  que  nous  avons  établi 
jufqu'ici ,  le  fuppofe. 

C'eft  encore  parce  que  les  Cretois  tï- 
roient  leur  origine  &  leur  police  de  l'Egy- 
pte, qu'ils  étoient  partagés  en  trois  claflfés  : 
i°.  les  prêtres;  z°.les  laboureurs  ou  ha- 
bitans  des  bourgs;  30.  les  forgerons  ou 
les  ouvriers.  Ces  ouvriers  étoient  le  moin- 
dre nombre ,  &  les  plus  pauvres  de  la 
colonie.  Ils  s'appliquoient  à  la  recherche 

(â)  ci  KtêerS  **fiiftvt  r|  ^f%af"v  l<"  Q ****** 
7<*i  Tf  \fl#çZtti'ott  iruri  Tet/pm^l^^'  Il  étoit  ancien- 
nement d'ufage  dans  la  ville  de  GnofTus  (  en  Crète  )  de 
pratiquer  ces  cérémonies  à  découvert ,  &  d'y  admettre 
(•ut  le  monde,  Dio<U  U  1. 
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Le  Ciel,  des  mines ,  &  à  la  fonte  des  métaux.  Ifs 
Poeticj.    demeuraient  dans  les  bois  ,  &  fur-tout 
dans  les  valées  du  mont  Ida,  où  ils  trou- 
voient  un  minerai  abondant ,  &  tout  le 
bois  néceflaire  tant  pour  purifier  le  cuivre 
&  le  fer ,  que  pour  en  forger  les  outils  né- 
cessaires aux  habitans.  On  donnoit  à  ces 
ouvriers  le  nom  de  Daftyles  (a) ,  c*eû-à- 
dire  ,  les  pauvres  de  la  colonie*  Ce  que 
♦  milotd.^  Diodore  de  Sicile*  &  les  Marbresd'A- 
M^Jot  *ondà  racontent  de  ces  Daôyles  ,  qu'ils 
**u    *       inventèrent  Tufage  du  fer,  du  feu,  ce  de 
la  forge ,  eft  uniquement  fondé  fur  le  rang 
qu'ils  tenoient  dans  la  colonie.   Ils  en 
étoientles  forgerons. 

Le  gros  de  la  colonie  étoient  les  Curé* 
tes  (b) ,  c'eft-à-dire ,  les  habitans  des  vit* 
les ,  occupés  à  cultiver  un  excellent  pais , 
&  qui  par  cette  raifon  donnèrent  le  nom 
à  l'île  entière.  Ce  qui  la  caraftérifoit  dans 
l'antiquité ,  c'étok  le  grand  nombre  de  fes 
villes. 

JZniU*  h  J.  Centumurhes  habitant  magnas  uberrima  régna. 
Le  corps  ou  la  claffe  la  plus  diftinguée 

(a  )  De  Tlk  ,  pauper  ;  &  de  7lt3  ^^  ou  tyl , 

fmgratio.  UUima  TuLér  ultima.migratb.  f'  'ïHTtfl^ 
daclylim  ,  pauvres  migrationis.  Les  Grecs  oat  donné  le 
mora  de  HurvXêt  Dacfylo*  ,  aux  doits  de  là  main  f 
jarce  que  les  doits  foat  nos  ouvriers. 

(h)  De  Jl^P  keret  ,  civitas  >  oppidum  CZPfl'Tp 
turctlm  a  Us  habitans  dts  bourgs.  > 
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étoit  enfin  celle  des  prêtres  qui  étoient  La  Théo- 
fpécialement  occupés  des  facrifices  ,  de  GPN1E# 
la  pompe  des  fêtes ,  du  chant  9  &  des 
danfes  facrées  qui  fe  faifoient  au  Ton  de 
leurs  tambou^  On  les  appelloit  Cori- 
bantes  (a  ),  c'eft-à-dire ,  lesfacrificauurs. 
Mais  il  paroît  que  ces  deux  prêtres  ^  cpn 
étoient  chargés  de  Padminiftration  des 
chofês  facrées  parmi  les  forgerons  du 
mont  Ida ,  ou  dans  d'autres  corps  d'arti- 
fans  9  prirent  le  nom  de  Da&yles  ;  &  que 
ceux  qui  étoient  difperfés  dans  les  villes 
fe  nommoient  Curetés  :  car  ces  anciens 
noms  de  Curetés ,  de  Daâyles ,  &  de  Co- 
ribantes ,  fe  donnent  affez  indiftin&ement 
aux  prêtres  de  Crète,  de  Phrygie,  d* 
Lemnos  ,  &  de  Samothrace.  Cette  con- 
fusion eft  peu  furprenante  dans  des  tems 
poftérieursoù  tous  ces  noms  étoient  con- 
fervés  6c  révérés  ,  quoiqu'on  eût  perdu 
de  vue  le  fondement  de  ces  diftinc- 
tions  1  *  ). 

{a  Du  mot  Tmp  corban  ,  oblatlo  ,  dotiwn ,  fa* 
trïficiam.  LevitJtf  :  a'o.  &  Marc.  7:11. 

{b  On  peut  encore  remarquer  ici  que  le  Minos  Cre- 
tois n'eft  pasnn  homme  qui  aie  exifté  ,  puifque  Tes  collé' 
eues  Radamante  &  jfeaaus  ne  font  que  deux  mots  ,  qui 
figntfioient  toute  aune  enofe  que  des  hammes,mai*  dont 
on  ne  fçavoit  plus  le  fens.  Depuis  que  le  nom  de  Mène» 
ou  de  Minos  eut  été  communément  employé  potnr  figni- 
fier  l'alTerablée  mortuaire  i  en  parlant  du  jugement  qui 
en  Crète ,  comme  en  Egypte  ,  devoir  précéder  l'enterre- 
ment 4  onTappelloit  le  jugement  d$  mort ,  U  jugemaa* 
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Le  Ciel 
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Pqetiq. 

XVIL 

Dyonifus  ,  Baccfius.                     \ 

Dans  le  tems  où  l'on  s'exprimoit  pat 
des  fymboles,  &  qu'on  ^n  varioit  les 
pièces  pour  fe  faire  entendre ,  bien  loin 
a  y  vouloir  cacher  aucun  myftère  ;  la  figu- 
re d'Horus  changeoit  de  nom  &  d'attri- 
buts ,  félon  l'exigence  des  circonftances 
où  elle  étoit  mife  en  œuvre.  Le  premier 
nfage  qu'on  en  faifoit  dans  certaines  fêtes 
étoit  la  reprêfentation  dupaffL  Le  fécond 
,  étoit  l'inftru&ion  &  les  rêgUmens  conve- 
nables aux  peuples. 

i a.  Quand  on  montroit  au  peuple  les 
fîgnes  commémoratifs  de  l'ancien  état 
des  hommes,  V enfant  fymbofique  qu'on  y 
mettoit  avec  un  ferpent  fe  nommoit  l'en- 
fant de  la  reprêfentation  (  a  )  f  ben  fe- 
mêlé).  Cette  imitation  de  l'enfance  ,  ou 

«fe  douleur  ,  ou  le  jugement  de  ceux  qui  dorment ,  ou  le 
jugement  du  long  Jommcil.  Or  tout  cela  s'exprimoit  par 
les  crois  mots  de  Minos  ,  jEaque  x  &  Radamante,  Mi- 
nos  &  les  mânes  ,  fe  prenoient  dans  le  même  fens  pour 
l'aflèmblée  funèbre ,  &  pour  la  figure  repréfentatîve  de 
la  perfonne  morte  ;  parce  que  toutes  les  figures  fymboli- 
ques  portoient  ancien aement  le  nom  de  mânes,  \1\?V 

maca  ,  fignifie  la  douleur  la  plus  anière  l  DttT^ 
redamint ,  ûgniht  ceux  qui  dorment  profondément  > 
POT^  redamet  ,  fignifie  le  grand  fommeil. 

(  <*  )  ïJ3  hen  »  filius  ;  Tw120fime^  ,  imitation  * 
d'où  viennent  fimMu  Ce  fimulacrumm         - 
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de  la  fôiblefle  du  labourage  ,  pafla  avec  La  Tuf  o- 
les  mêmes  fêtes  &  les  mêmes  noms  chez  gonie* 
les  Grecs.  Ceux-ci  n'entendoient  point 
ce  terme  flmèlè  ;  &  prenant  cet  enfant 
fymbolique  pour  un  enfant  réel  ,  ils  tra- 
auifîrent  bin  fimilè  par  l'enfant  de  Sé«* 
mêlé ,  le  fils  de  Sémélé*  Ainfi  celui  qui 
étoit  déjà  devenu  par  la  ftupidité  des 
Egyptiens ,  le  fils  d'Ofiris  &  d'Ifis ,  quoi- 
que fes  prétendus  père  &  mère  nefuffent 
que  deux  lettres ,  devint  encore  par  la 
méprife  des  Grecs  le  fils  de  Sémélé  ,  dont 
on  racontoit  très  -  férieufement  toute  la 
parenté.  On  ne  manquoit  pas ,  dans  ^es 
hymnes  qu'on  chantoit  en  Thormeur 
de  Filluftre  enfant ,  de  dire  qu'il  étoit  le 
{As  de  Jéhov  ou  Jupiter ,  &  de  le  dire  en 
langage  Oriental  (  a  ).  Les  Grecs  prirent 
encore  cette  façon  de  parler  au  pié  de  la 
lettre  ,  &  imaginèrent  que  Sémélé ,  grofle 
de  cet  enfant  >  avoit  fouhaké  de  voir 
Jupiter  dans  toute  fa  gloire  ;  mais  qu'elle 
avoit  été  confumée  par  les  éclairs ,  & 
par  les  flammes  qui  accompagnoifent  Ju~ 
piter  dans  fon  équipage  célelïe  ;  que  par 
un  mouvement  de  compaffion  Jupiter 
avoit  fauve  l'enfant  encore  à  tems  ;  l'a*  * 

(  a  )  Egrejfus  hhrîsfèm&rc ,  comme  il  eft  dtt  é&ttir 
fam  de  Jacob  tD"V  *fcQP  V*  *&'£*  Smt  **  fi»*** 
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Le  Ciel  voit  coufu  dans  &  cuiflfe  ;  &  qu'enfin 
Poetiq.    après  le  tems  d'une  groffeffe  régulière, 
l'enfant  étoit  forti  de  la  cuij/e  de  Ju- 
piter. 

J'épargnerais  ces  fades  plaifantenes  ait 
Leâeur  judicieux ,  fi  elles  n'éeoient  radies 
tées  par  une  preuve  nouvelle  de  ce  que 
nous  avons  déjà  obfervé  ,  qu'une  infinité 
de  fables  n'ont  point  d'autre  origine  que 
l'ignorance  où  étoient  les  Grecs  da  vrai 
ièns  des  mots  Phéniciens ,  ou  le  plaifir 
que  les  Phéniciens  prenoientà  équivoque* 
fur  les  termes  qui  pouvoient  avoir  un  dou» 
bk  ièns ,  en  choififfant  toujours  ceki  des 
deux  fens  qui  avoit  un  air  merveiHeux  ou 
lidicule. 

La  repréfèntarion  de  l'ancien  état  ne  cot* 
£ftoit  pas  feulement  en  ces  fignes  comme- 
moratifs  qu'on  portok  ou  fur  un  van  ,  ou 
dans  le  coffret  dont  nous  avons  parlé.  On 
y  joignoit  des  cérémonies  ou  des  formules 
de  prières  qui  avoient  rapport  à  la  même 
intention.  On  y  invoquoit  le  nom  de 
Dieu  avec  de  grandes  lamentations.  On 
i'appetloit  le  fort  r  la  vie  ,  le  père  de  la 
vie.  On  implorait  fon  fecours  contre  les 
hêtts  ,  &  on  feignok  de  leur  donner  la 
chafle  en  courant  çà  &  là  9  comme  pour 
ks  aller  attaquer  r  ou  même  on  y  srilok  de 
tonne  guerre  &  les  armes  à  la  main. 
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Ces  cérémonies  &  les  formules  d'invo-  La  Théo> 
talion  étaient  fimples.  La  piété  les  avoit  gx>nu. 
fait  naître.  Mais  depuis  que  l'enfant  repré- 
fentatif  fin  devenu  un  dieu  dans  1'efprit 
des  peuples ,  on  h»  fit  l'application  de  tour 
ce  qu'on  feifok  &  difok  à  l'honneur  de 
FÊtrefuprême.  C'étoit  la  c^Êtume  de  dire 
enfoupirant  :  crions  au  Seigneur  9  iote- 
*ombé ,  ou  difterombé.  Pleurons  devant 
le  Seigneur ,  ou  Dieu  9  voye[  nospkurs  + 
io  Bacché ,  io  Bacchoth.  Voûtâtes  la  vie  y 
Fauteur  de  Vétre.  Vous  êtes  Dieu  &  le  fort > 
Jehova  9  hevan ,  bevoé ,  £c  eloah.  On  di- 
fok fur-tout  en  Orient  :  DUuefl  le  feu  > 
&  le  principe  de  la  vie.  Vous  eus  le  feu  ; 
la  vie  vient  de  vous  :  hu  esh  :  atta  esh:(tf). 
Tous  ces  mots  &  tien  d'autres  qui  étoient 
les  expreflions  de  la  douleur  &  de  l'adora- 
tion  fe  tournèrent  en  autam  de  tkres 
qu'ont  donnok  fans  les  entendre  à  cet  en- 
fent  9  à  m  dieu  imaginaire.  Il  fut  donc  ap- 
pelle Bacchos  ,  Hevan  ,  Evoé ,  Dithy- 
rambe ,  Jao ,  Eleleus ,  Uès ,  Àttès.  On  ne 
favoit  ce  que  tout  cela  voulok  dire  :  mais 
onétoit  fur  que  le  Dieu  de  la  fête  aimeit 
tous  ces  titres.  On  ne  manquoit  pas  de 

t  h  )  Hu  esh  tîflR  K1H  *pfe  efi  ignh.  Deuter.  4  :  24. 
Atta  esh  ti^K  PinK*1  vtf»<s.  Voyez  Strabon  Hv.  10. 
Suida» ,  fur  ces  mois wflnç  ou  *?W>  &  t>#*  }pa&0* 
eban,  CKanaan.Li.i,  17. 

Kvj 
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Ie  Ciel  les  lui  livrer  y  &:  ces  expreffions  de  dou- 
Fo£.tiq.   jeur  devinrent  ainfi  des  cris  de  joie ,  01» 
des  hurlemens  infenfes. 

En  allant  en  courfe  contre  les  bétes  qui1 
traverfoient  les  efforts  des  laboureurs  ,  on 
s'écrioit  :  Seigneur  ,  vous  eus  pour  mol 
une  armée  x  m  Saboï  >  Seigneur ,  Jbye% 
mon  guide  9.  io  Niffi ,  ou  avec  un  ac- 
cent différent  ,  Dioniffi.  De  ces  cris  de 
Juerre  qui  fe  répétaient  fans  être  enten- 
us  ,  on  en  fit  les  noms  de  Sabafius  ôc 
Dionyfus- 

Celui  de  tous  qui  fut  le  plus  en  ufagd 
*n  Italie  fut  Bacçhot.  L'oreille  délicate 
des  Grecs ,  ennemis  des  fons  durs ,  s'ac- 
commoda mieux  du  nom  de  Dionyfus., 
Ces  différens  titres  r  &  la  kirielle  en  étoit 
longue  ,  produifirent  autant  d'hiftoires». 
Ainfi  Ton  donnoit  à  ce  dieu  le  nom  de. 
Dionyfus  ,  parce  qu'il  étçit  fils  de  Jov 
qu  Jupiter,  &  qu'il  avoit  pris  aaiflance. 
àNyfa,  ville  d'Arabie.  On  le  nommoit. 
Evius  y  parce  qu'étant  aux  prifes  avec  un> 
des  géants,  Jupiter  l'encourageoit  en  lan- 
gue Grequç ,  &  lui ,  * ....  Mais  fi  nous  te- 
nons la  vérité  nous  pouvons  négliger  le  dé- 
tail de  ces  contes.  Peu  nous  importe  de: 
Êvoir  ce  qu'on  a  imaginé  fur.  chacun  de: 
eè$>  noms  (a  )  fente  de  les  entendre.. 
(*};  OB£tur  vois  <xs  &bles  dara  les  hymnes  attribuée*. 
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On  pourroit  m'arréter  &c  m'obje&er  La  Théo^ 
ici  que  Bacchus  n'étoit  pas  un  nom  en  Pair,  gonis* 
comme  je  le  penfe ,  &  qu'il  exprimoit  au 
moins  un  homme  célèbre  qui  avoit  réelle- 
ment vécu;  puifque  les  Orientaux  &c  les 
Occidentaux  conviennent  tous  du  voyage 
de  Dionyfus  aux  Indes  ,  &  que  la  durée 
de  ion  expédition  étoit  atteftée  par  l'éta- 
bliflement  d'une  fête  quirevenoit  de  trois 
ans  en  trois  ans  *♦       .  ,  *  Trietiru* 

Ceci  ne  détruit  rien  de  ce  que  j'ai  avan-  Orghu 
ce,  mais  feulement  me  donne  lieu  de 
chercher  dans  l'hiftoire  qui  eft  cet  hom- 
me célèbre  dont  on  s'eft  figuré  peu-à-peu. 
que  .les  Bacchanales  étoient  le  mémo- 
rial. Plufieurs  nations  ayant  cru  trouver, 
Cham  &  fon  époufe.dans  l'homme  &  la 
femme  fymboliques ,  qui  fervoient  à  an- 
noncer l'année  folaire  &  Tordre  des  fêtes* 
annuelles  ,  ont  cru  appercevoir.  dans  le. 
Hier  (a)  ,  dans  le  fils  bi&n-aimi  déifié  à 
fon  tour,  quelqu'un  des  fils.de  Cham.  Les> 
Egyptiens  le  prirent  pour  celui  des  enftns 
de  Cham  qui  avoit  le  premier  gouverné; 
&  policé  FEgypte.  Quelquefois  ils  le: 
nomment  Menés  ,  qjai  eu  le.  nom  d'uni 

1  Orphée  tic  k  Homère  y  dan»  les  pob'n***  dfHéfiodt  1er 
d'Ovide  -y  dans  les  hymnes  de  Callimaque  5. dans  les  my- 
rfiologies  de  No'cl le  Comte, ou  autres.' 
U*  CcfUa uadu&ion  de O  Uny  Vxakatr  le.  élu 
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Le  Ciel  fyfnbote ,  &c  non  d'un  homme  :  quelque- 
Poetiq.    fojj  Jis  je  nomment  Méfori  :  ce  qui  re- 
vient à  celui  de  Mefraïm  ,  que  l'Ecriture 
donne  à  ce  chef  des  colonies  Egyptien- 
nes. Les  Orientaux  paroiffent  avoir  fait 
Fapplication  de  cet  enfant  bienfeifant, 
&  de  ce  légifïateur  aimable ,  à  Nembrod 
qui  s'étott  rendu  célèbre  du  côté  deFEu- 
phrate.  Il  étoit  fils  de  Chus ,  &  par  confé- 
quentifïu  deCham,  père  de  celur-ci.  H 
étoit  forti  du  Chufiftan ,  province  de  de- 
là le  Golphe  Perfique ,  qui  conferve  en- 
core ,  comme  on  le  voit ,  le  nom  du  père 
de  Nembrod.  On  prit  de-là  occasion  de 
confondre  Nembrod  avec  Bacchus,  fie 
d'attribuer  à  celui-ci  une  chafle ,  &  des 
viftoires  célèbres  au-de-là  du  Tigre  ,  ÔC 
jufqu'aux  Indes.  Le  rapport  de  reffem- 
blance  entre  Bacchus  6c  Nembrod ,  eft 
fondé  fur  ce  que  les  fêtes  qui  portent  le 
nom  de  Bacchus  font  des  représentations 
des  anciennes  chaffes  ,  8c  que  Nembrod 
avoit  été  un  puiffantehaffeur,  qui  avoit 
fouvent  mené  la  jeuneffe  en  courte  contre 
les  bêtes  dangereufes  ,  6c  avoit  délivré  le 
pais  en  renouvellant  ces  chaffes  de  trois 
ans  en  trois  ans.L'idée  que  l'Ecriture  fainte 
noiis  donne  de  Nembrod  favorife  cette 
application.  Il  étoit ,  dit-elle ,  appelle  par 
eœellenfie ,  U  pui£knt  shatfair  devant 
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U  Stiptmr  y  ou  le  chaffeur  dont  Dieu  La  Théo* 
bénit  les  entreprifès.  Je  ne  fài  fiir  quoi  eft  goiui* 
fonde  le  déchaînement  des  interprètes 
contre  Nembrod.  L'Ecriture  n'en  parle 
point  d'une  manière  deûvantageuie.  Les 
iuccès  de  les  chafles ,  utiles  à  toute  la  con- 
trée 9  lui  attirèrent  la  confiance  des  habi- 
tans  du  voifmage  de  Babel  :  &  étant  fou- 
vent  à  leur  tête,  il  commença  à  former  un 
petit  royaume ,  qu'on  a  confondu  iàns 
tarfon  avec  les  comoiencemens  de  la  puif- 
fence  Affyrienne. 

Quoique  l'application  de  quelques  traks 
de  Nembrod  à  Horus  ne  fât  pas  deftituée 
de  vrai-femblance ,  on  fent  combien  elle 
eft  fauffe.  Horus ,  ou  Ofiris  le  jeune  y 
eu  Menés ,  ou  Bacchus  de  quelque  façon 
qu'on  le  nomme ,  tient  mal  fon  rang  dans 
Thiftoire.  Comme  fils  d'Ifis  il  eft  né  en 
Egypte.  Enfuite  il  vient  au  monde  à  Nyfa 
en  Arabie.  Une  troifième  légende  le  fait 
naître  auprès  de  l'Euphrate.  D'un  autre 
côté  il  eft  indubitable  que  Sémélé ,  femme 
bien  connue  en  Béotie  9  lui  a  donné  le 
jour.  Enfin  il  vient  au  monde  en  tant  de 
lieux,qu'on  voit  fans  peine  que  {es  généa- 
logiftes  Sufes  hiftoriens  ne  favent  ce  qu'ils 
difent. 

Paffons  au  cortège  de  Bacchus ,  nous  y  1*  cotte&& 
trouverons  la  preuve  que  Bacchus  n'eu  **&**• 
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Le  Ciel  qu'un  mafque  ou  une  figure  ,  &  non  rai 
Pobtiq.    homme  qui  ait  jamais  été. 

Pour  rendre  la  repréfentation  des  an* 
tiennes  chafles  &  du  premier  état  des 
hommes  plus  reffemblante  ,  on  y  paroif- 
foit  avec  les  habits  que  les  hommes  por- 
toient  vers  le  tems  delà  difperfion,  ou  un 
peu  auparavant ,  lorfque  tout  manquoit, 
oc  que  l'alternative  des  faifons  jointe  au 
bouleverfement  univerfèl  y  arrivé  au  dé- 
luge dans  les  dehors  de  la  terre  (a  )  ,  for^ 
çoit  les  hommes  par  de  nouveaux  befoins 
à  chercher  des  fourures ,  à  conftruire  des 
abris ,  Ôc  à  inventer  de  nouveaux  arts. 

« Curis  acuens  mortalia  corda 

Ut  varias  u/hs  mtditando  extun&eret  arus. 

On  avoit  retenu  de  l'ancien  monde  l'u- 
fage,  de  fe  couvrir  légèrement  d'une  fim» 
pie  peau  de  bête  ,  &  de  fe  garantir  des 
ardeurs  du  foleil  fous  des  tentes  faites 
avec  des  peaux  coufues ,  inventions  d'un 
y<**}-G'-  des  enfcns  de  Lameçh  *  .  Ces  fecours  de- 
puis le  déluge  fe  trouvèrent  trop  foibles 
contre  la  pluie  pénétrante  ,  &  contre  la 
rigueur  du  froid  ou  des  grands  vents  O» 

(<r)Il  eft  attefté  par  des  preuves  de  fait  d'un  bout  du 
monde  à  l'autre.  Voyez  la  lettre  qui  fiait  le  troifièine 
tome  du  Speducle  de  la  Nature ,  &  ce  que  nous  en  avoajt 
dit  àrdcâas  dans  l'htftoire  de  l'écritmc  fynaboiique.. 
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fe  couvrit  en  entier  de  la  peau  des  ani-  La  Théo^ 
maux  dont  on  fe  nourriffoit  ordinairement,  gonie. 
furrtout  de  celle  des  boucs  &  des  chèvres 
qui  eft  plus  fouple  que  toute  autre.  La 
chafle  fourniflbit  Quelquefois  des  habits 
inoins  communs  9  oc  même  des  parures 
honorables.  Celui  qui  paroiffoit  fous  la 
peau  d'un  lion  ou  d'un  tigre  attiroit  tous 
les  yeux  9  &c  annonçoit  une  vidoire 
utile.  Le  tems  &  l'expérience  appri- 
rçnt  aux  hommes  à  filer  la  laine  des  bre- 
bis ,  &  le  poil  des  chèvres ,  à  fe  donner 
des  habits  plus  doux  &:  plus  faciles  à 
laver. 

Lorfque  les  arts  furent  inventés  &  per- 
fectionnés par  de  nouveaux  effais ,  le  fou- 
venir  de  la  groflîèreté  des  premiers  tems  , 
&  la  comparaifon  des  peines  que  le  genre 
humain  avoit  d'abord  éprouvées  avec 
les  commodités  &  les  inventions  des 
tems  poftérieurs  ,  rendirent  les  fêtes  ru- 
rales ,  ou  les  fêtes  de  la  repreftntation  de 
î  ancien  état ,  plus  animées  que  toutes  les 
autres. 

Un  des  points  les  plus  eflentiels  à  cette 
fête ,  étoit  donc  d'y  paroître  couverts  de 
peaux  de  boucs  (a)  ,  de  daims ,  de  tigres 

{a\  C'cft  ce  que  les  Latins  exprimoient  patThyafos  indu>- 
ttre  :  former  des  chœurs  de  gens  habillés  en  boucs  &  en 
k^tGWS^Il  thiafim  hirci  &  arum.  Gencf.  Y*h  £» 
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Le  Ciel,  ou  autres  animaux ,  foit  domeftiques ,  (bit 
Poetiq.  fauvages.  On  s'y  barbouilloit  le  vifage  de 
fang  pour  porter  les  marques  du  danger 
que  l'on  a  voit  couru ,  &  de  la  viâoke 
qu'on  avoit  remportée. 

Au  lieu  de  fang ,  on  avoit  fouvent  re- 
cours à  une  légère  couche  de  lie  ,  ou  au 
jus  de  mûres  ,  qui  étendu  for  un  vifage , 
dégoûtoit  un  peu  moins  Fadeur  que  n'au- 
roit  fait  le  fang  des  bêtes ,  &  embelliflbit 
tout  autant 

£  ,    rtypL   Sangmneisfrontem  moris  &  tempora  pingk*. 

Tel  eft  le  fard  d'un  des  principaux  ac- 
teurs des  Bacchanales  ,  lorfque  Virgile  le 
foit  paroi tre  fur  la  fcéne.  La  lie  plus,  facile 
à  trouver  à  l'entrée  de  l'hyver  où  ces  fê- 
tes fe  célébroient,  étoit  mife  enœuvre  par 
les  perfonnes  qui  formoient  le  cortège 
ou  la  pompe  de  Bacchus  ;  &  par  les  ac- 
teurs (a)  des  repréfentations  dramati- 
ques oui  n'étaient  qu'une  fuite  ou  uoe 
extennon  de  Bacchanales ,  fêtes  dont  la 
nature  &  Pinftkutioa  étaient  de  repréfen- 
tir  lepajfé. 

Tout  y  dégénéra  delà  forte  en  mafea- 
rades ,  en  courtes  infenfées  ,  en  hurle- 
mens ,  &  en  fureur  :  c'étoit  à  qui  ferwt 

(  m  )  PeruacH  f+â&t*  or*.  Houe,  de  Art.  Pocûc* 


y  Google 


D  V     C    I  E   L.  I35 

le  plus  de  folies.  Au  lieu  de  porter  une  la  Théo- 
peau  de  bouc  ou  de  chèvre ,  on  crut  beau-  gonie. 
coup  mieux  faire  de  s'habiller  en  chèvre , 
ou  en  tigre  ;de  s'affubler  la  tête  des  cornes 
d'un  chevreuil ,  ou  d'un  jeune  cerf  ;  de  fe 
couvrir  le  vifàge  d'écorce  d'arbre  de  fa- 
çon à  imiter  le  né  camard  &  les  oreilles 
pointues  du  chevreau  &  du  bouc  ,  fans 
aégligër  les  autres  ornemens  de  la  figu- 
re (  a  ).  Peu*à-peu  au  lieu  d'un  enfant  de 
métal  porté  myftérieufement  dans  un  cof- 
fre ,  on  prit  la  coutume  de  choifir  un 
gros  garçon  bien  nourri ,  pour  faire  le 
perfonnage  du  dieu  imaginaire.  Avec  le 
tems  on  lui  donna  un  char  :  &  pour  ren- 
dre le  tout  plus  merveilleux ,  les  préten- 
dus tigres  s'offrirent  à  le  traîner  ,  tandis 
que  les  boucs  &  les  chèvres  gambadoient 
à  l'entour.Xes  affiftans  déguifis  &  maf-    origine  de* 
quis delà  forte ,  portoient  des  noms  con-  jjjJJJJ^  *&«U 
formes  à  l'a&ion  qu'ils  faifoient.  On  les  ?*n. 
nommoit  fatyres  ,  mot  qui  fîgnifie  des 
hommes  déguifis  (£) ,  ou  faunes ,  c'eft-à- 

(  a  )  O raque  corticibus  fumunthorrenda  cavatis. 
Géorgie.  2. 

(^  )ty\VOfatur  »  caché  ,  déguitë  ,  1  Vtflpanim; 
QMpkanim  »  faciès  ,  irÇûroiv*  ,  perfona  ,  ofcilla  ,  det 
mafques.  Ces  panim  ou  ces  manques  hideux  ne  pouvoient  ^ 
manquer  d'épouvanter  les  eofans.  C'eft  pour  cela  que  tes 
frayeurs  occasionnées  par  des  apparences  de  mal ,  fans 
réalité ,  ont  été  appellées  terreurs  paniques.  Telle  eft  l'o- 
rigine fort  fîmple  du  nom  qu'on  donna  au  dieu  de  Men- 
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Le  Ciel  dire  des  mafquts.  Ces  étymologies  fort 
Poetiq.  fimples  &  étroitement  liées  avec  ce  qui 
précède  ,  fe  trouvent  confirmées  par  Pu- 
fage  où  étoient  les  afliftans  des  fêtes  ruti- 
les ,  de  confacrer  à  Bacchus  ,  6c.de  fof- 
pendre  à  l'arbre  fous  lequel  fe  ftûfoit  la 
dernière  ftation ,  le  mafque  d!écorce-ou 
autre  dont  ils  s'étoient  couverts  pour  pren- 
dre part  à  la  cérémonie  (  a  ).  Lesrfêçes  de 
Bacchus  ont  été  abolies  par  la  prédication 
de  l'Evangile  :  mais  on  voit  ce  qu'il  en 
refte  encore  parmi  nous  dans  les  réjouif- 
fancesde  Thyver.  C'eft  la  même  faifon, 
le  même  intérêt ,  &  à  peu  de  chofe  près, 
la  même  idolâtrie. 

On  donnoit  à  ceux  qui  fuivoient  ou 
accompagnoient  le  char  de  Bacchus ,  les 
noms  de  Bacchants  ou  de  Bacchantes , 
c'eft-à-dire ,  de  pleureurs  &  de  pleureu- 
fes ,  parce  que  la  fête  commençoit  par 
des  regrets ,  par  des  lamentations ,  &  par 

dès ,  c'eft-à-dire  ,  du  nom  de  Fan ,  dans  les  cornes  &  les 
f  oils  duquel  les  philofophcs  ont  cru  trouver  use  trjès- 
beilc  emblème  de  Ta  nature  uuivcrfcHe.  Ceux  qui  foui 
curieux  de  ces  merveille u Tes  conceptions  ,  peuvent  les 
aller  chercher  dans  les  explications  allégoriques  de  Un- 
taroue ,  de  Jamblique ,  de  PÎcllus ,  de  l'empereur  Julien , 
le  de  Platon.  Nos  dcïftes  qui  ont  quinte  la  révélation 
pour,  faire  leurs  délices  dç  ces  leûures  ,  fe  (ont  donne 
pour  maîtres  les  interprétci  d'une  ridicule  mafearade. 
«         (  a  )  O raque  cor tic'ibusfutnunthorrenda  cavatïs 

Et  te ,  Bacchc ,  vocantper  carmina  l<zta  *  tibif* 
Ofcilla  ex  altâ  fujpcnduat  Ptollia  yinu, 
Yirgil.  ibâd. 
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des  invocations  fréquentes  du  fecours  de  La  Théo-- 

Dieu.  GONIE. 

Les  femmes  qui  portoient  le  coffret  ow  Les  Ménafa,  ^ 
les  corbeilles  facrées ,  ou  du  moins  un 
tyrfe  jc'eft-àdire ,  tantôt  une  pique  ,  en 
mémoire  des-  premières  chaffes  ;  tantôt 
une  torche  de  bois  réfineux ,  en  mémoire 
de  la  nouveauté  de  l'hy  ver;  fe  nommoient 
Ménades ,  Tyades ,  &  Baflarides.  On  les 
appelloit  Ménades,  c'eft-  à-dire ,  celles  qui 
portent  les  affiches ,  parce  que  les  fêtes  où 
les  réglemens ,  &  toutes  les  figures  facrées 
qui  en  étoient  inféparables,  fe  nommoient 
Mânes  en  ancien  langage  ,  c'eft-  à-dire  , 
réglemens  :  ce  que  les  Grecs  ont  rendu 
par  Thefmoe.  Les  attitudes  égarées  de  ces 
femmes  qui  enchériflbient  à  Tenvi  fur  les 
lamentations ,  &  fur  les  geftes  repréfenta- 
tifs  autqrifés  par  Tufage ,  en  prirent  le 
nom  de    Manie.  Ces  femmes  fe  nom- 
moient Thyades   a  ,  c'eft-à-dire ,  vaga-  Les  Thladesi 
bondes ,  quand  elles  fe  difperfoient  fur 
les  montagnes  comme  autant  de  chafleu- 
fes.  On  les  nommoit  Baflarides  ou  ven- 
dangeufes  (  b  )  ;  parce  que  ces  fêtes  fe    Les  Bafa* 
célébroient  après   les    vendanges  ,    & rldcs- 

(*  De  fWfl  thouah  ,  vagari  ;  de -là  vient  §6  «»  » 
ùcrificr  ,  Se  notre  mot  tue  ,  parce  que  ces  courfes  ne 
tendoîent  qu'au  ma{Tacrc  des  bêtes. 

\b  f  De^2£3  hatfar  >    vindtmiare. 
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Le  Ciel  quand  on  commencent   à  pouvoir  faire 
Poetiq.    ufage  du  vin  nouveau. 

Après  les  courtes  &  tout  le  train  ,  pa- 
roiffok  en  dernier  lieu  m  vieillard  monté 
fur  un  âne ,  (  a  )  &  qui  s'avançoit  d'un  air 
tranquille  en  offrant  du  vin  à  la  jetmeffe 
fatiguée  ,  &  invitait  ehàcim  à  prendre 
quelque  repos.  Peut  -  on  favoir  ce  que 
c'eft  que  cette  figure  qui  fait  la  clôture  de 
la  fête  ?  En  jugeant  du  personnage  p&m 
paifibk  monture ,  par  la  coupe  ou  lr<pe 
Silène,   qurpwdilfbn  côté [b  ,  par  l'exhortation 
obligeante  qu'il  fait  aux  chaflèurs ,  &  par, 
fon  nom  de  Silen  ou  Sylva n ,  qui  figni- 
îiefalut  5  repos  ,  ou  leçon  de  repos ,  on 
devine  fans  peine  que  la  part  qu'il  prend 
à  la  repréièntation ,  eft  de  peindre  l'état 
des  vieillards  que  leur  âge  difpenfoit  de 
cette  courte ,  &c  la  fécurité  qui  devenok 
h  récompenfe  des  foins  du  labourage ,  & 
de  la  chaffe  donnée  à  propos  aux  !  bêtes 
de  la  contrée.  Ainfi  toutes  les  parties  du  ta- 
bleau avoient  une  exa&e  correfporiâance, 
&  rien  n'étoit  oublié  -dans  *la  rtpréfeifta- 
tioh.Maisce  peifonnage  devbtttftodfljte, 
ainfi  que  tout  le  refte  :  &  comme  il 
toit  tout  le  monde  à  la  jubilation^ 


* 


(u   Ibat  pr.do  S' Unus  afc llo. 

(£,  Giavis  u.tr'uâ ^endebat  cantarus  an*a, 

Virgil.Eclog.6, 
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de  ce  do&eur  commode  le  précepteur  deLAXHio- 

Bacchus  :  tel  difciple  ,  tel  maître.  On  gqjue. 

peut  voir   dans  la  fixième  Eclogue    de 

Virgile  quelques  traits  de  la  morale  de 

Silène  :  ils  font  parfaitement   d'accord 

avec  la  matérielle   phyiique  qu'on  lui 

prête. 

Quelquefois  ce  vieillard  eft  appelle  Sylvain  dé 
Sylvain ,  ce  qui  eft  toujours  le  même  €  av^ 
nom,  &  le  même  fens.  Il  tient  dans  fes 
mains  un  jeune  arbre  avec  fes  racines  (  a  ), 
Ce  nouvel  aôeur  exprimoit  très- bien  par 
cet  attribut  les  tranfptantations  ,  les  pro- 
grès du  jardinage  &  de  l'agriculture ,  dont 
la  liberté  &  lesfuccès  étoient  dûs  aux  foins 
que  la  jeuneffe  avoit  pris  de  s'attrouper 
pour  courir  fus  aux  animaux  malfaifans, 

i°.  Après  la  repréfentation  de  l'ancien    l«  iaftra*. 
état  du  genre  humain,  dont  le  fens  fut  j*°ns dc ***" 
entièrement  perverti  par  la  métamorphofe       *  *    ^ 
qu'on  fit  de  ces  perfonnages  fymbofo- 
quésen  autant  de  dieux  ,  les  fêtes  d'Ho- 
rus  ou  du  labourage  contenoient  encore 
les  diverfes  leçons  ou  les  réglemens  des 
travaux  annuels  ,  dont  il  étoit  important 
que  le  peuple  fçût  les  commencemens  &c 
la  durée.  C'eft  ce  qu'on  lui  annonçoit 
dans  cette  fête  &  dans  d'autres  par  les 
divers  habillemens    ou  attributs    qu'on 

(h)  Et  tcoeram  tb  rsdicc  firent  »  Sylvane ,  cupreffum. 
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Le  Ciel  donnoit  à  Horus.  Chaque  vent ,  chaque 
Poetiq.  opération  ,  chaque  précaution  d'expé- 
rience avoit  fa  marque  &  fon  affiche 
propre.  Nous  ne  répéterons  point  ce  que 
nous  en  avons  dit  :  mais  ce  qu'il  eft  fté- 
ceffaire  de  remarquer  ici  ,  c'eft  que  le 
Menés  ,  ou  le  fymbole  des  réglemens  de 
lafociété ,  eft  devenu  le  dofteur  du  gen- 
re humain ,  le  légiflateur  Bacchus  (  a  ). 
Horace ,  qui  fe  plaifoit  à  fes  leçons  (  b) , 
n'en  parle  qu'avec  enthoufiafme,  &  com- 
me du  plus  parfait  de  tous  les  maîtres. 
Mais  parlons  férieufement  :  on  trouve  en- 
core tous  les  éloges  du  labourage  dans  les 
miracles  ridicules  que  les  poètes' attri- 
buent à  Bacchus  ;  &  ceci  nous  fournit 
une  nouvelle  preuve  de  la  converfion  des 
fymboles  en  autant  d'objets  réalifés  & 
traités  hiftoriquement. 

Ceft  en  effet  le  labourage  Se  non  Bac- 
chus ,  puifque  celui-ci  n'eft  qu'un  mot , 
ou  une  idée  ;  c'eft  le  labourage  qui  fait 
fe  précautionner  contre  les  débordemens 
des  rivières  ,  &  contre  les  marées  vio- 
lentes. C'eftle  labourage  qui  a  donné  un 
frein  ou  des  digues  aux  torrens ,  &  qui 
a  étudié  la  hauteur  des  grandes  crues 

(<*)  9<>uo§iTijç9  99udù-  »,  legiflator. 
{b,  Vïài  docentem.  Crédite  pojtcri. 

Carm.  i^od.  i?. 
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pour  garantir  les  habitans  par  des  terraf-  La  Théo- 
fes  fuffi&mment  relevées.  gonie, 

Tufle&is  amnes ,  tu  mart  barbarum. 

Ceftle  labourage  &  nonBacchus  qui 
cnfeigne  aux  hommes  à  faire  couler  des 
rtiffeaux  de  vin ,  de  miel  &  de  lait ,  dans 
des  pays  déferts  ou  couverts  de  ronces, 
&  où  tout  paroiflbit  condamné  à  une  af- 
freufe  ftérilité. 

F  as  pervicaces  ejl  mihl  Thyadas 
Vinique  fontem  y  lattis  &  uberes 
C  an  tare  rïvos  ,  atqûe  truncis 
Lapfa  cavis  iterart  mella. 

C'eft  le  labourage  &  non  Bacchus  qui 
a  vaincu  le  géant  Rœchus ,  c'eft-à-dire , 
le  vent  (  a  )  &  l'inondation  qui  en  étoit  la 
fuite ,  en  obfervant  l'entrée  du  foleil  dans 
le  lion  ,  &  en  réglant  les  opérations  cham- 
pêtres par  des  expériences  certaines. 

Rœchum  retorfifti  leonis 

Unguibus  horrikiliquc  mald. 

Çeft  le  fymbole  du  labourage ,  &  nofi 
un  homme  divinifé  après  fa  mort ,  qui  a 
iong-tems  annoncé  dans  les  fêtes  les  dif- 
férera travaux ,  qui  dévoient  être  les  fou- 
tiens  de  la  vie  ,  ôc  les  moyens  propres  à 

(*)TVT\ruach. 

Tome  L  L 
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Le  Ciel  faijre  fubfifter  toutes  Us  familles.  On  ne 
Poetiq.    vouloit  dire   autre  chofe  en  portant  un 
ferpent  d'or  dans  les  Bacchanales ,  &  en 
le  jettaht  tour  à  tour  dans  le  fein  de  tous 
*v.f*tterys,  les  afliftans  *.  On  leur  faifoit  entendre 
fapr^s.  <p'il  n'y  avoit  point  de  fubfiftance ,  ou  de 
cum.cehort.  récolte  à  efpérer  pour  eux,  s'ils  ne  pra- 
adGcnt.       tjqu^nt  exa&ement  <:e  qu'on  leur  nwu> 
quoit  d'une  faifon  à  l'autre.  Mais  ce  fer« 
pent ,  fymbole  de  la  vie ,  prit  un  air  mer- 
veilleux chez  les  poètes  toujours  imagi- 
/  natifs.  Il  devint  la  marque  du  pouvoir  ad- 

mirable de  Bacchus.  Tous  ceux  qui  affi- 
ftoient  à  la  fête  pouvoient  le  manier  fans 
rifque.  Les  Bacchantes  s'en  fervoicnt  com- 
me d'un  ruban  pour  nouer  leurs  cheveux* 
Une  telle  fécurité  annonçoit  fans  doute 
que  rien  ne  pouvoit  nuire  à  quiconque 
honoroit  le  dieu  du  vin. 

Tufeparatis  uvidus  injugis 
Nodo  coerces  viperino  * 
Biftonidum  (  à  )  fine fraude  crincs* 
'«••..  Duke periculum  *Ji 
^  *  Carm.$.     0  Lenaefequi  dm*i* 
°*  x3*  ÇingentemviridittmporapampinQ. 

Ceft  le  fymbole  du  labourage ,  &  non 
un  homme  mort ,  ou  fon  idole,  qui  por- 

1  a  )  Les  Biftonés  étoieat  les  plu»  grands  buveurs  de 
Thrace ,  &  leurs  femmes  les  plusadevotes  aux  fèces  4c 
Bacchus.  •*  .    , 
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toit  dans  les  affemblées  publiques  la  corne  La  Théo«« 
d'or ,  foit  fimple,  foit  double ,  aurto  cornu  gonie* 
décorum,  pour  annoncer  aux  laboureurs  la 
fin  de  leurs  travaux ,  l'abondance ,  le  re- 
pos ,  &  les  jours  de  fête  que  l'entrée  du  fo* 
leil  au  capricorne  leur  ramenoit.  Ce  fy  m- 
bole  embelli  de  toutes  les  marques  des  dif- 
férentes récoltes ,  n'apportoit  que  la  joie*, 

Latitia  dator*  r     Vir&U 

C'eft  la  diverfité  des  circonftances  pat 
lefquelles  pafle  le  labourage ,  &  non  au* 
cime  avanture  tirée  de  la  vie  d'un  homme, 
qui  faifort  peindre  Horus  ,  tantôt  fous  la 
forme  d'un  homme  armé  contre  les  enne- 
mis de  fes  travaux ,  tantôt  fous  la  forma 
d'un  homme  jouiffant  de  l'abondance ,  ÔC 
invitant  tout  le  monde  à  la  joie. 

Quamquam  choreis  aptior  &  jocis 
Ludoque  diÛus  x  non  fat  idontus 

Pugnœ  firebaris  :  fcd  idem 

Pacis  eras  mediufque  belli. 

C'eft  enfin  lefymbole  du  labourage ,  & 
non  d'aucun  homme  qui  eût  jamais  vécu  , 
qui  donnoit  ^es  leçons  à  toutes  les  famil- 
les ;  &  en  fe  mettant  le  bout  du  doit  fur  la 
bouche ,  faifoit  la  plus  falutairede  toutes 
les  prédications  à  qui  vouloit  l'entendre. 
Ce  fymbole  étoit  donc  très  -  judicieu- 

Lij 
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Le  Ciel  feraient  appelle  Harpocrate ,  puifqu'eh  re* 
Foetiq.    commandant  la  modération  &  la  paix ,  il 
étoit  vraiment  le  doâeur ,  le  curateur ,  & 
le  médecin  de  la  fociété. 

Si  quelqu'un  fe  plaignoit  de  ce  que 
cette  explication  de  l'origine  des  baccha- 
nales ne  met  pas  un  rapport  affez  fenfible 
entre  le  vin  &  les  fêtes  de  Bacchus ,  que 
toute  l'antiquité  a  regardé  comme  l'in- 
venteur &  le  propagateur  de  la  vigne  ,  au 
lieu  que  nous  le  réduifons  à  être  l'annonce 
de  quelques  inftruâions  néceffaires  au 
peuple  ;  à  cela  je  répondrois  que  les  fêtes 
de  Bacchus  &  de  Cérès  font  nommées 
par-tout  chez  les  Grecs  &  chez  les  Ro- 
mains ,  les  fêtes  des  réglemens  ;  parce 
qu'on  fe  fouvenoit  confufément ,  que  l'in- 
tention des  figures  d'Ifis  &  d'Horus ,  étoit 
de  régler  la  conduite  du  peuple.  Mais  je 
prierois  en  même  tems  celui  qui  troùve- 
roit  nos  fêtes  un  peu  trop  fages ,  d'envi- 
fager  ce  qu'Horus  porte  fur  fa  tête  à  la 
folemnitédes  Phamylies,ou  à  l'entrée  de 
l'hy ver.  Entf'autres  objets  capables  de 
plaire ,  paroiflbient  trois  grandes  cruches 
*VoyeiPhm-  de  vin.  *  C'étoit-là  le  beau  du  cérémo- 
cu  xii .      njaj  .  on  fcntojt  je  ceuier  garnj  ^  &:  ies 

fêtes  où  cette  liqueur  couloit  en  abon- 
dance ne  pouvoient  manquer  d'être  les 
plus  animées. 
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XIX.  LaThéo- 

,    .       1t  _,_,  r  GON1E. 

Apollon  9  n  de  nus  9  Lato  ne. 

On  voit  quelquefois  les  figures  d'Artu- 
bis  &  d'ifis  accompagnées  d'une  tortue , 
ou  d'un  canard  ,  ou  d'un  lézard  amphi- 
bie *.  Le  propre  de  ces  animaux  eft  de  fe  *  yoy  tei 
mettre  à  portée  de  la  terre  &  de  l'eau  quii^.  *•  &  3. 
leur  font  également  néceflaires  ,&  defe  • X  m 
loger  fur  un  terrain  plus  élevé  à  mefure  • 
que  l'eau  monte.  Un  lézard  de  cette  ef- 
péce  placé  dans  la  main  d'Ifis  ,  ou  une 
figure  moitié  femme  &  moitié  lézard  , 
avertiffoit  du  tems  où  il  falloit  gagner  les 
terrains  élevés ,  &  faire  provifion  d'oli- 
ves ,  de  figues  féches  ,  de  farine ,  de 
grain  rôti  ,  &  d'autres  nourritures  de 
garde  pour  fubfifter  pendant  la  longue 
durée  du  débordement.  J'ai  d'abord 
foupçonné  que  c'étoit-là  le  fymbole  que 
pbrtoit  l'Ifis  Egyptienne  aux  approches 
de  l'inondation  ,  &  qu'on  lui  donnoit 
alors  le  nom  de  Léto  (  a  )  ,  ou  Latone  qui 
eft  le  nom  du  lézard  amphibie.  Mon 
foupçon  s'eft  changé  en  une  efpéce  de 
certitude,  lorfque  j'ai  trouvé  dans  les 
monumens  de  l'antiquité  cette  Ifis  ayant 
la  tête  &  les  épaules  d'une  femme  ,  avec 

-  (a  )  KEJ7  Uto ,  \ir*;  u  JlKM/  Ut0A  > lacer' 
ta .  LcYicic.  xi  :  jo, 
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Le  Ciel  les  pattes  y  le  corps  ,  &  la  queue  d'un 
Poeti.q.     Uto  y  ou  d'un  lézard  \ 

lxiVttmtï<l%  QuaiK*  1>eau  *»  Nil  fe  retîroitaffez 
Pi.  cxxvn.  "  *&*>  de  deffus  les  plaines  pour  les  laifler 
f*ë*  *•  libres  un  mois  avant  l'entrée  du  foleil  au 
Sagittaire  ,  le  laboureur  Egyptien  étoit 
fut  de  pouvoir  à  loifir  reconnoître  par 
l'arpentage  les  limites  de  fes  champs  r  & 
de  iemer  avant  Thy  ver  fans  avoir  aucun 
fojèt  d'inquiétude  jufqu'à  la  moiflbn. 
C'étoit  maîtrifer  le  Nil.  C'étoit  rempor- 
Pk*.  ter  une  vi&oire  complette  fur  l'ennemi*. 
*XH<  Qn  exprimoit  cette  particularité  fi  flat- 
teufe  pour  l'Egypte  par  un  Hofus  armé 
de  flèches,  &  remportant  la  viftoire  lur 
lemonftre  Python.  Horus  alors  s*appel- 
loit  indifféremment  Horus  te  laboureur  y 
eu  Horus  U  conquérant  %  le  dejlru3cur(a)+ 
Ifis  prenoit  de  fon  côté  le  nom  de  Deione 
ou  Diane  V abondance  ,  &  Ton  mettoit 
en  fa  main  la  figure  d'une  caille ,  dont  le 
nom  fignifie  aufli  9  falut  ,  ficuritè  ,  (£)• 
On  ne  pouvoit  peindre  la  fêcurite:  mais 
on  montroit  un  obiét  dont  le  nom  en  ré- 
veilloitlapenfée. 

C  a  *  ÇHÏft  horcs  y  di/ptrdeas  ,  defiructer*  ïinXttw 
Hem.     . 

<  ^  )  W&  Çttav.  Le§  mots  latins  >falus  tefalvus  ,  ctt 
viennent.  Il  (îgnifie  aufli  coturnix  »  une  caille.  Quelque- 
*Vbyi\Fig4.  fgis  on  trouve  deux  caille*  aux  fié&d'iûs  >£OU*  figaifict 
Plans,  XXL  vwc  ejuière  Cécuské. 
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Ces  figures  portées  par  quelques  voya-  La  Théo- 
geurs  dans  l'île  de  Déios  ,  donnèrent  ap*  gonie. 
paremment  nailTance  à  la  fable  de  Latone. 
On  imagina  qu'un  ennemi,  cruel  la  pour* 
fuivoit ,   6c  l'environnoit  des  eaux  de 
l'Océan  ;  qu'heureufement  elle  avoit  ap* 
perçu  le  terrain  de  la  petite  île  de  Délos  . 
plus  élevé  que  l'eau  ;  qu'elle  s'y  étok  faut 
vée ,  y  avoit  vécu  d'olives ,  de  dattes ,  & 
de  quelques  fruits  qu'elle  y  avoit  trouvés.; 

S 'elle  y  avoit  mis  au  monde  Horus  6c 
eio  ;  qu'Horus  s'étoit  armé  de  flèches  9 
&  avoit  tué  Ob ,  ou  Python  (a)  ;  que 
pour  cette  raifon  il  avoit  été  nommé  # 
Apollon  (  b  ) ,  le  conquérant  ;  qu'enfin 
Latone  avoit  été  changée  en  ortyx*,c'eft*  *  'iprvt^ 
à-dire ,  en  caille ,  6c  avoit  donné  le  nom 
d'Ortygie  à  l'île  qui  lui  avoh  procuré  une 
retraite.  Mais  ces  figures  6c  ces  noms  por* 
tés  par  des  Phéniciens  dans  les  Cycla* 
des  (  c  ) ,  n'étoient  point  tellement  liés  à 
l'île  de  Délos ,  qu'on  ne  trouvât  la  même 
chofe  ailleurs.  LesEphéfîens  avoient  au<8 
chez  eux  l'olivier  6c  le  palmier  mêmes  qui 

(  a  )  De  peur  «ju'on:  ne  doutât  de  la  yénté  de  ce$r  fam  * 
on  montroit  à  Délos  l'olivier  &  le  palmier  oui  avoienc 
nourri  Latone  ;  &  Ton  donnoit  an  petit  neuve ,  qui 
arrofe  une  partie  de  l'île ,  le  nom  d'inoy,  oirde  rctraitr 
du  Dragon  ^  ïn+fim*,  &  2W  Ob  >  ou  Pyton. 

(  b    Difperdens.  Ceft  la  même  chofe  qu'Aores» 

"(  c  )  Ifles  du  midi  dé  l'Archipel. 
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Le  Ciel  avoient  foulage  Latone  dans  {es  peines* 

Poetiq.  us  avoient  un  lieu  nommé  Ortygie  ,  &  ils 
foûtinrent  le  plus  fërieufement  dix  monde 
devant  Tibère  ,  qu'ils  revendîquoient , 
titres  en  main  ,  la  naiflfance  d'Apollon  & 
de  Diane  que  les  habitans  de  Délos  leur 
*  Tacît.  prétendoient  enlever*. 

-AwtLh  Nous  avons  déjà  vu  les  idées,  ou  les 

figures  des  Egyptiens ,  prendre  en  Crète, 
en  Béotie ,  en  Afrique ,  en  Phrygie,  & 
ailleurs ,  des  formes  toutes  nouveUes ,  & 
c  s'y  convertir  en  autant  d'hiftoires  ,  parti- 
culières à  chacun  de  ces  lieux.  Ifis  &  Ho- 
*  rus  portés  dans  l'île  de  Délos ,  &  en  Ionie, 
donnèrent  lieu  à  la  naiffance  d'Apollon  & 
de  Diane  dans  cette  île ,  &  à  Ephèfe.  Là 
viftoire  d'Horus  ,  ou  du  laboureur  fur  le 
monflxe  ennemi ,  par  lequel  il  étoit  tra- 
verfé ,  donnoit  occafion  en  Egypte  à  des 
réjouiffances  raifonnables.  On  en  conti- 
nua la  fête  à-©élos ,  &  par  toute  la  Grèce, 
comme  fi  cette  vi&oire  eût  été  particu- 
lière au  pays.  On  folemnifa  par-tout  la 
fête  d'Apollon  Pythien  ;  &  je  ne  fçai 
fi  on  ne  montroït  pas  quelque  part  la 
peau  de  l'horrible  ferpent ,  le  monument 
irréfragable  du  fervice  qu'Apollon  avoit 
rendu  au  genre  humain  en  exterminant 
Python.  Il  ne  falloit  pas  même  tant  de 
preuves  pour  mettre  le  peuple  en  mouve- 
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Ihent.  On  chantoit  :  on  danfoit  :  on  don-  La  Théo- 
noit  des  (pe&acles  dans  les  fêtes  Pythien-  Goait. 
nés.  C'en  étoit  aflez  pour  les  faire  obfer- 
ver  religieufement. 

Le  monftre  aquatique ,  le  dragon  k 
longs  plis  qui  fut  exterminé  par  Horus  , 
àvoit  auparavant  maltraité  &  fait  difpa* 
roître  quelque  tems  Ofiris  ,  qui  enfin 
setoit  remontré  ,  &  avoir  pris  le  defifus* 
On  confondit  en  Grèce  Ofiris  &  Horus , 
&  Ton  n'y  connut  qu'une  défaite  de  Py- 
thon. Le  démêlé  d'Ofiris  &  de  Pvthon 
avoit  rapport  au  déluge.  Celui  d  Ofiris 
le  jeune  étoit  particulier  à  l'Egypte.  Mais 
toutes  ces  idées  fe  confondirent  par-tout  i 
&  même  en  Egypte.  On  n'oublia  pas  à 
la  vérité  qu'Omis  étoit  le  foleil  :  mais  il 
en  arriva  qu'Apollon  confondu  avec  Ofi- 
ris le  premier  vainqueur  de  Python ,  de- 
vint auffi  le  foleil,  fans  ceffer  d'être  le  fils 
de  Jupiter.  Celui-ci ,  par  une  fuite  nécef* 
faire,  eut  un  autre  département.  On  lui 
iaiflalefceptre  &  l'empire  du  ciel  &  de 
la  terre;  On  afiïgna  le  char,  le  fouet  y  ÔC 
les  rênes  à  Apollon.  De-là  vient  qu'on  re- 
trouve fi  communément  dans  un  dieu  les 
caraâères  d'un  autre.  L'Horus  Apolfofl 
qui  n'avoit  rapport  qu'à  l'année  rimique  y 
ou  à  l'ordre  des  travaux  ,  fut  d  autant 
plus  facilement  pris  pour  le  foteil  qui 
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Le  Ciel  régie  la  nature ,  que  Ton  mettoit  le  feu& 
Poeti^*  &c  les  attributs  du  foleil  dans  les  mains 
d'Horus ,  pour  faire  une  abbréviation  des 
marques  de  Tannée  folaire  &  destravau* 
convenables  à  la  fcifon.  Horus  devint 
ainfi  la  même  chofe  que  le  Moloch  de» 
Ammonites ,  l'Adonis  de  Biblos  y  le  Bel 
des  autres  villes  de  Phenicie ,  &  le  Bété^ 
tms  rayonnant  qu'on  honoroit  dans  les 
Gaules.  Ce  condu&eur  du  char  qui  éclaira 
le  monde  ,  eft  le  fils  de  Jupiter  :  mais  le 
$ls  de  Jehov ,  le  fils  par  excellence ,  liber  ^ 
H  eft  autre  chofe  qu  Horus  ,  ou  Bacchus  > 
ou  Dionyfus.  Voilà  donc  Ofiris ,  Horus  % 
Apollon  y  Bacchus ,  &  le  Soleil  confon- 
dus. L'auteur  des  Saturnales  l'a  affez  biem 
démontré.  Virgile  lui- même  ne  distingue 
point  Bacchus  d'avec  Apollon  ou  le  So~ 
kil  9  eadcwnaat  à  Bacchus  6c  à  Cérès  ou 
ife  le  gouvernement  de  Tannée  &  de  la 
iomîèfe.. 

.  .  ♦  ♦  Vot  6  cîarïjjîma  mundi 
Lumina 9labaittm cœto  qua  ducitis  annum r 
*  Siùrpç.  t.      Eibèr  &  aima  Ctres*» 

On  fentoit ,  mais  confufément  >  fe  mp~ 
fort  de  ces  fignes  avee  l'anoée  ,  dont  et* 
effet  ils  caraftérifoient  chacun  à  part  les 
diverfes  parties  :  &  malgré  le  chaos  d'hit 
«me*  mal  aflbcfttes  ffc'a*yattacka»  w 
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y  «trouve  toujours  les  veftigêtf  fenfibles  La  Thég> 
de  leur  commune  origine.  gon  i  e  ^ 

Les  Egyptiens  font  de  toutes  les  na* 
lions  celle  qui  en  croyant  le  miei*  conv 
Aoître  l'antiquité  9  la  connut  le  moins* 
lis  prirent  des  images  Significatives  pour 
des  hommes  réels  qui  avoient  régné  cher 
eux  :  ils  oublièrent  jufqu'au  déluge  y  dont 
Hs  avoient  en  main  la  représentation  dans 
la  fête  d'Ofiris  difparua,  puis  retrouvée  a *<p**ir~ 
Ils  ne  favoient  pas  même  que  la  défaite  p^.i 
de  Python  par  Horus  armé  de  iéches  -    J?  ^**?fz 

r*     *         *cv    •  *       i     i    i  *  s  Plutarch.dc: 

fut  la  vittoire  du  labourage  parvenu  à  ar-  ijfa.&  op* 
penter,  femer,  &  moiffonner,  malgré 
les  traverfes  du  débordement.  En  Hifto- 
riant  ces  Symboles ,  ou  en  les  convertiffant 
en  autant  d*hiftoires ,  ils  couvrirent  Panti- 
quité  de  ténèbres  horribles  :  ils  changè- 
rent le  fens  de  leurs  cérémonies  &  de  leur 
écriture  fecrée  9  en  rapportant  le  tout  à 
leurs  folles  hiftoires  :  en  forte  qu'il  eft 
totalement  inutile  de  vouloir  expliquer  ce 
ou'ils  entendoient  par  leur  table  Ifiaque, 
ce  par  ces  morramens  (ans  nombre  qui 
nous  reftent  des  Egyptiens  du  moyen  & 
du  dernier  âge.  Ils  n'y  entendoient  que 
fes  aâkms  ,  ou  les  prétendus  bienfaits  de 
leurs  dieux  ,  &  n'arfengeoterçt  le  tout 
que  félon  les  idées  d'une  philofophie  fti- 
infey  &  venue  après  coup  depuis  qpftl* 
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Le  Ciel  eurent  laiffé  périr  la  ûVnification  primi- 

Poetiq.  t'jye  (jes  fymboles,  C'eft  donc  peine  per- 
due que  de  courir  après  l'intelligence  de 
ce  fécond  ufage  de  récriture  fymbolique  : 
&  il  nous  fuffit  de  voir  en  général  quelle 
en  fut  la  première  destination  %  &  le  pre- 
mier fens. 

Quoique  les  Grecs  &  bon  nombre 
d'Orientaux  tmflent  leur  mythologie  des 
Egyptiens,  ils  conservèrent  mieux  que  les. 
Egyptiens  le  fouvenir  du  déluge.  Nous 
en  verrons  les  preuves  dans  la  fable  de 
Saturne.  Mais  celle  d'Apollon  nous  ei* 
fournit  une  très-fenfible.  Les  anciens  My- 
thologues Grecs  &  Latins  regardoîent  1» 
viôoire  d'Apollon  fur  Python  comme 
une  emblème  de  la  vi&oire  du  foleil  fur 
la  fange  que  l'eau  du  déluge  laifla  pac 
toute  la  terre  :  &  après  avoir  conté  l'hL- 
ftoire  du  déluge  ,  ils  ont  coutume  de 
*  v.  OvM*  mettre  de  fuite  la  défaite  de  Python*. 

M*****  i*  L'origine  à  laquelle  je  rappelle  la  for* 
mation  des  dieux  du  paganifme ,.  a  donc 
cela  d'avantageux  f  qu'elle  rend  raifoa 
pourquoi  les  idées  des  Egyptiens  font  fi 
bizarres  &  fi  contraires  à  la  vérité  de  l'hi- 
ftoire  ;  pourquoi  les  dieux  de  la  fable  ont 
tant  de  rapport  l'un  avec  l'autre ,,  qu'on: 
les  prend  aifément  Fun  pour  l'autre  ;  ôc 
créa  pourquoi  dans  cet  épouvantable 
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amas  de  penfées  &c  d'objets  fi  mal  liés ,  La  Théq* 
il  fe  trouve  des  traces  de  vérités ,  &  une  go*ue» 
conformité  fenfible  avec  le  fond  de  THi» 
ftoire  Sainte» 

XX, 

Mars*  Hi^usm 

Continuons  à  rechercher  l'origine  de 
Quelques-uns  des  autres  dieux  les  plus  di- 
stingués :  &  au  lieu  de  les  rappeller, 
comme  font  les  Mythologues ,  à  des  hom- 
mes qui  ayent  vécu  quelque  part  ,  ce 
qu'il  n'cft  pas  facile  de  juftifier  ,  rame* 
nons-les  avec  le  plus  de  vraifemblance 
qu'il  nous  fera  poffible  ,  à  autant  de  fi* 
gnes  &  d'inftruftions  populaires  que  les 
colonies  Egyptiennes  ou  Phéniciennes 
pouvoient  en  avoir  befoin ,  félon  tes  dif- 
férentes circonftances  où  elles  fe  trou- 
voient.  Ce  qui  précède  nous  autorife  àr 
fuivre  cette  méthode* 

Diodore  nous  a  appris  que  tout  le  peu^ 
pie  Egyptien  fe  partageoit  en  trois  claffes  ; 
favoir  9  les  prêtres ,  les  laboureurs ,  &  les* 
artifans,  &  que  cette  divifion  s'étoit  com- 
muniquée aux  Athéniens ,  6c  apparem- 
ment à  bien  d'autres  peuples.  Ù  ajoute 
que  ta  principale  clafle  des  Egyptiens ,  ou 
la  plus  nombreufe ,,  étoit  celle  des  laboi*- 
Kurs  ;  qui  étoient  chargés,  de  la  cultuel 
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Le  Ciel  des  terres ,  du  commerce ,  ou  des  écharf* 
PojçyiQ,  ges  ,&  de  la  défenfe  de  l'Etat  Ce  der- 
nier article  tes  fkttcnt  tout  particulière' 
ment.  Les  prêtres  étoient  déchargés  de  la 
milice  pour  vaquer  librement  à  l'étude  du 
ciel  &  des  loix.  On  ne  prenok  point  de 
foldats  parmi  les  artifans  :  ce  qur  contri- 
bua à  avilir  ce  corps ,  &  donna  un  air  de 
«Gftinétion  à  celui  des  laboureurs  qui  four- 
nifToient  fetds  les  gardes  ^  ou  les  milices 
toujours  fubfiftaotes  ,  Se  les  levées  extra- 
ordinaires. Horus  &  Ifis  étant  les  clés  qui 
annonqoient  les  affemblées  générales ,  6c 
les  travaux  communs  à  toutes  les  villes  y 
changement  de  forme  y  félon  l'exigence 
des  cas»  Nous  avons  déjà  une  Ifis  habillée 
en  guerrière  pour  annoncer  les  facrifices 
qui  dévoient  précéder  une  expéditions 
Horus  de  même  prenott  le  calque  &  te 
bouclier,  quand  il  jfallok  annoncer  unele- 
vée ,  ou  des  recrues.  On  le  nommait  alors 
Harits  (a)  r  c'eft-à-dire  ,  kforty  k  redou- 
table. Les  Syriens  adouciffoient  ce  mot  „ 
fy.  prononçoient   Hazis  (ê)  :  d'auBrea 

(a)   \ffP\]J  hayits  >vwUntt*s.  Joë  f  J  :  10. 

*£»  tfiW**.  Les  habkans  d'Edeflè  \  vUle  de  Méftf  *- 
famie  >  donnoient  te  nom  d'Aziz  à  celai  que  les  Grec» 
*©mivw>iem  Ares.  Difamn  de  V empereur  Jkt&en  for  le 
fpîeiL 

On  retrouve  le  même  mot  ha-(i\  ou  héfas  pris  pour 
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le  pronoiMjoient  fans  afpiratioir,  &  di-LATHÉo- 
foient  Ares  ;  d'autres  avec  une  afpira-  gonik. 
ûm  très-rude  ,  &  prononçoient  Varets. 
Cette  figure  d'Haras  en  guerrier  devint 
k  dieu  des  combats.  Il  eft  évidemment 
l'Afis  des  habitans  d'Edeffe ,  l'Hézns  de» 
Gaulois  ,.  l'Arès  des  Grecs  y  le  Warts  ou 
le  Mars  des  Sabins  9  &  des  Latins,  Les 
peuples  les  plus  belliqueux  ,  fur-tout  le» 
Thraces  y  en  firent  leur  divinité   favtv 
rite  :  &  ils  prirent  de  la  meilleure  foi. dit 
inonde   ce  prétendu   guerrier  pour  ut» 
ancien  Preux  de  leur  contrée  ,   qui  de**   _ 
puis  fon  apothéofe  ,    étant  chargé  du 
gouvernement  des  batailles  y  ne  pouvoie 
manquer  d'en  ufer  honnêtement  avec  fes 
compatriotes  ,   &  de  mettre  en  pièces» 
tous  leurs  ennemis. 

X  X  h 

Hercutk. 
Quand  les  animaux  malfaifans  fè  mul- 
tïpfioient  trop,  &  qu'if  y  avoit  quelque 
Bete  fiirieufe  ,  ou  quelque  infigne  voleur 
qui  troublok  fecontrée ,  albrs  on  mandbit  9 
non  une  armée  eritière  ,  ni  une  nouvelle 
levée ,  mais  feulement  les  plus  expérimen- 
tés dans  le  métier  de  la  guerre ,  ceux  qœb 

FippeBoit  aufll  tu  Syrie  HI^J  2H  ah  gueroth  >  afrg*« 
nu  ,  h  père, <Us  comhfts.  X>'«d  Tient  fe  grathm  •*&** 
iota*  jfineicL  2. 
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Le  Ciel  avoient  acquis  les  rangs  les  plus  dîftirv* 
Poetiq.  gués ,  ou  peut-être  les  volontaires  >  ceux 
qui  fe  préfentoient  fans  contrainte  pqgr 
l'expédition.  En  ce  cas  un  liorus  armé 
d'une  maffue ,  &:  placé  dans  l'aiTemblée 
publique ,  réunifient  promtement  à  un 
certain  jour,  les  plus  diftingués  d'entre 
les  jeunes  guerriers.  Je  juge  de  l'intention 
du  fymbole  par  le  nom  qu'on  lui  donnoit. 
On  le  nommoit  Héracli  ou  Hercule, 
c'eft-à-dire ,  les  illujlres  dans  la  guerre  y 
les  enfans  diftingués ,  ou  plus  exactement 
encore  les  gens  d'armes  (a*). 

Ce  qui  étoit  le  précis  de  iïndidlion  , 
ce  que  chacun  difoit  en  voyant  FHorus 
armé  en  courfe ,  devint  le  nom  de  ce  fym- 
bole. Mais  cet  Hercule  qui  n'étoit  qu'une 
enfeigne  ,  devint  comme  les.  autres ,  un 
dieu  tout  occupé  de  la  deftru&ion  des 
monftres ,  des  bêtes  ,  &  des  larrons  qui 
troubloient  les  habitans. 

Toute  l'antiquité  fait  naître  Hercule 

\d)  De  CD^n  Aori*».Ecd.  io  :  17.  Heroes,  & 

Kchein.  *  r  17.  JUuftres,  liberi,  les  enfans  diftingués  ;  ic 

«fe  H3  Keli  s  elava,  armatura.  ^3^H  horecliy 
«u  heracli  ,  Us  gens  d* armes  ,  les  plus  diftingués  dans 
les  armes,  C'eft  de  ce  mot  horim  que  l'on*  fait  celui  de 
héros.  La  ville  de  Héroopolis ,  fituée  à  l'extrémité  de  la 
Mer  Rouge,  étoit  très-vraifemblablement  un  corps  déjeu- 
nes gens ,  ou  de  troupes  réglées  pour  défendre  ce  pailage 
important ,  &  pour  courir  fus  aux  bandes  d'Arabes  ,  qui 
ne  pouvoient  exercer  leur  brigandage  en  Egypte  ,  qu'en. 
y  entrant  par  i'fltaae  ou  étoit  cette  yilk. 
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en  Egypte.  Ciceron* en  trouve  un  fécond  LaTh^Ot 
en  Crète ,   &  un  troifième  en  Phénicie ,  GONI**    . 
lequel  alla  jufqu'aux  colonnes  qui  por-    *  &*  ***• 
tent  fon  nom  ,  &  dont  le  culte  fut  long- 
tems  célèbre  à  Cadix.  Les  Grecs  fe  font 
auffi  attribués  le  leur.  On  ne  peut  guères 
douter  qu'il  n'en  foit  d'Hercule  comme 
des  autres  fymboles  :  Se  que  les  Cretois 
ou  les  Phéniciens  le  voyant  fouvent  parmi 
les  inftrumens  de  leurs  indiftions ,  &  de 
leur  culte  ,  ne  l'ayent  pris  pour  un  dieu 
de  leur  patrie ,   &  ne  lui  ayent  fait  fon 
hiftoire  propre.  Que  fi  Ton  vient  à  rappro- 
cher &  à  réunir  en  un  corps  d'hiftoire  , 
les  travaux  &  les  merveilleufes  expédi- 
tions de  tous  ces  Hercules  locaux ,  je  laifle 
à  penfer  quel  roman  il  en  réfultera. 

Je  ne  difconviens  point  qu'il  n'y  ait 
eu  en  Grèce  ,  uft  peu  avant  la  guerre  de 
Troye  ,  un  fameux  avanturier,  un  dé- 
feifeur  de  forts ,  un  grand  aflbmmeur  de 
brigands ,  auquel  on  a  fait  honneur  de 
tous  les  traits  qu'on  attribuoit  dès  aupa- 
ravant à  plufieurs  Hercules  imaginaires. 
Il  paroît  que  cet  Hercule  a  eu  une  po- 
ftérité  qui  s'eft  établie  à  dîverfes  reprifes 
au  Péioponnèfe.  Mais  il  en  eft  de  la  plu- 
part de  ft$  exploits ,  comme  de  fa  généa- 
logie ,  qui  n'eft  qu'un  pur  jeu  des  Phéni- 
ciens, Ils  nommoient  leur  Hercule  Ben- 
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Le  Ciel  Alcum  ,  ou  Ben-Alcmen  (a)  U  fils 
Poetiq.  invincible  Voilà  fort  vraifemblablement 
ce  qui  a  fait  dire  de  l'Hercule  Grec  qu'il 
étoit  fils  cPAlcuméne  ou  Alcméne.  Son^ 
hiftoire  eft  pleine  de  traits  dont  toute  la 
merveille  fe  réduifant  femblablement  à 
l'interprétation  équivoque  de  quelques 
mots  Phéniciens  ,  prouve  que  la  plupart 
de  ces  avantures  n'ont  aucun  fondement 
dans  Fhiftoire.  Je  crois  enavoir  fuffifam- 
ment  convaincu  le  leâeur.  Sans  le  charger 
de  menus  exemples  qui  le  fatigueroient , 
contentons-nous  de  voir  naître  les  dieux 
l'un  après  l'autre  ,  6c  de  juger  par  leur 
naiffance  purement  imaginaire  du  peu  de 
cas  qu'il  faut  faire  des  a&ions  qu'on  leur 
attribue, 

XXII. 

Vulcairi)  Ephaijlos  ,  Mulcibtr* 

A  quel  ufage  employerons-nous  l'é- 
trange figure  qui  fe  préiente  ?  C'eftun 
marmouset  qui  a  une  jambe  tournée  en 
dedans,  &  beaucoup  plus  courte  que  l'au- 
tre. Il  tient  en  main  un  marteau  ou  des 
tenailles ,  ou  quelque  autre  outil  de  for- 

<  *  CD137N  Q  ben  Alcum.  McUc  Alcum ,  eft 
an  roi  indomtable  ,  Proverb.  ?o  :  il.  La  Pallas  d'Alal* 
toméne  en  Bcotic  paroît  n'aroii  été  aune  choie  qu'une 
lus  armée  ,  fymbole  que  nous  ayons  expliqué  %  &  dont 
jMta&itMincxTe  l'inrincible. 
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geron.  On  le  fait  mari  de  Vénus  ^&  onluiLA  Théo- 
donne  les  noms  de  Vulcain,  d'Ephaiftos  ,goni*. 
ou  de-Mulciber.  Les  Lemniens  le  difoient 
fils  de  Jupiter  ,  &  racontoient  que  Junon 
fa  mère ,  peu  contente  de  fa  figure ,  l'avoit 
jette  d'un  coup  de  pie  hors  du  ciel  ;  qu'il 
avoit  mis  trois  jours  à  tomber  jufqu'à 
terre ,  &  qu'en  arrivant  dans  leur  île  ,  il 
s'étoit  caffé  une  jambe  de  la  violence  de  la 
chute.  Ils  ajoutaient  qu'une  rare  induftrie 
le  dédommageoit  de  fa  laideur,  &  qu'il 
fe  confoloit  de  fon  exil  ,  en  s'appliquant 
dans  les  antres  du  mont  Mofycle  à  la  fonte 
des  métaux  ,  &  à  la  fabrique  de  toutes 
fortes  d'ouvrages  de  la  main.  Les  Sici- 
liens &  les  habitans  de  Strongoli  dans 
les  îles  Lipari  ,  prétendoient ,  auffi-bien 
que  ceux  de  Lemnos  ,  être  Honorés  de  la 
préfence  de  ce  dieu  ,  qui  avoit  choifi  par 
préférence  leur  volcan  pour  en  faire  fa 
boutique.  Autant  en  difoit-on  dans  les 
forges  du  mont  Ida  en  Crète  y  &  dans 
celles  de  l'Ida  de  Phrygie. 

Quelle  raifon  peut-on  avoir  eue  pour 
donner  le  nom  de  dieu  des  machines  (0), 
ou  de  furintendant  des  forgerons  à  cette 
figure  grotefque.  Diodore  nous  ouvre 
une  voie  aifée  pour  arriver  à  l'origine  de 

(  «  )  Z£*  h>W&  >  D*>#  machinatar*  lufeb.  Piaq>. 
tvang.lib.  w 


y  Google 


160        Histoire 

Le  Ciel  cette  bizarre  apothéofe.  II  nous  apprend 
Poetiq.  que  les  forgerons  ,  ou  les  artifans  ,  for- 
moient  un  des  trois  corps  de  la  police 
Egyptienne.  Nous  ne  pouvons  pas  douter 
que  l'Horus  avec  les  attributs  que  nous 
venons  d'examiner  dans  les  articles  pré- 
cédera ,  n'eût  rapport  aux  travaux  des 
laboureurs.  Dans  le  nouvel  équipage  que 
nous  lui  voyons  ,  il  avoit  rapport  à  la 
claiTedes  artifans.  Changeant  d'attributs 
&  d'inftrumens  ,  il  annonçoit  le  com- 
mencement &  la  durée  de  certains  ou* 
vrages,les  fêtes  particulières  aux  forge- 
rons, la  vente  d'une  efpéce  d'outils  dans 
un  tems ,  &  d'une  autre  forte  de  provi- 
fions  de  ménage  dans  un  autre.  Cette 
figure  placée  à  côté  d'Ifis  dans  les  affem- 
blées,en  étoit  apparemment  ôtée,  lorfque 
la  guerre  empêchoit  certains  ouvrages , 
&  certaines  foires.  Mars  ou  l'annonce  de 
la  levée ,  &  de  la  marche  des  troupes , 
paroiflbit  alors  à  côté  dlfis,  Il  déplaçoit 
Vulcain ,  &  donnoit  beau  jeu  au  badinage 
des  afliftans.  Ces  plaifanteries  fe  conver- 
tirent en  hiftoires  :  &  notre  dieu  enfumé , 
devenu  le  mari  de  la  déeffe  de  la  beauté , 
eut  à  fe  plaindre  bien  amèrement  de  la 
•raiuitcre  conduite  de  Mars  *. 
Veau** &  C  Ce  que  je  viens  d'avancer ,  que  THorus 
habillé  en  forgeron  avoit  rapport  à  la 
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clâfle  des  artifans ,  ou  de  ceux  qui  ma-LA  Théo-- 
nioient  les  métaux  ,  fe  trouve  confirmé  gonib* 
par  le  fens  des  noms  qu'on  donnoit  à 
cette  figure.  Quand  Horus  annonçoit 
aux  laboureurs  le  repos  de  l'hyver ,  & 
la  paix  qui  devoit  régner  dans  les  fa- 
milles ,  on  le  nommoit  le  curateur  des 
villes  y  Harpocrate  :  ou  bien  on  le  pei- 
gnoit  tenant  en  main  des  têtes  de  pa- 
vots, defquelles  on  exprime  l'opium, 
liqueur  affoupiffante  &  propre  à  calmer 
le  fang.  On  le  nommoit  alors  (a)  ,  Mor- 
phée ,  c'eft-à-dire ,  le  rétablijfement  des 
forces.  Quand  il  étoit  armé  d'une  maf- 
fue  pour  aller  en  courfe  contre  des  bêtes 
furieufes  ou  contre  des  brigants  ,  on  te 
nommoit  Hercule  ,  c'eft-à-dire ,  la  mgr- 
chedes  jeunes  gens  :  ou  Melicerte,  la 
difenfe  des  villes.  Quand  il  eft  habillé 
en  forgeron  ,  il  porte  trois  noms  qui  ont 
tous  un  rapport  exprès  à  la  claffe  des 
artifans.  On  le  nomme  Mulciber  (  b  )  le 
gouvernement  des  forges  ;  affezfouvent 

[à\  De  Hjï^  au  Fa"ic.  Cl*  hiphil  t^^Q  Marphé^ 
ci'mm  faciens  ,  fomnum  inducens.  Son  nom  fe  trouve 
dans  celui  Acfiêftpi  ,  Morphé ,  forme  ,  de  dans  celui  de 
Métaroorphofe  ,  parce  que  le  fommeil  donne  naiffànce 
aux  bizarres  figures  des  Congés.  Les  enfans  portent  le 
nom  du  père.  • 

*  De  [7Q  maUc  ,  regere  ;  &  de  "fc-ber  ,  ou 
*^0  béer  9  antrum  ,  fubterranea  ,  1N3O/0  Mut*, 
ùhtr ,  le  roi  des  mine* ,  ou  la  régie  des  forges* 
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Le  Ciel  Hephâftos  (a)  /le  père  du  feu  :  &  pow 
Poetiq.  rendre  les  artifans  moins  méprifables  aux 
laboureurs ,  on  donnoit  à  la  figure  du 
travail  ou  du  labourage  une  jambe  écour- 
tée  avec  le  nom  de  Vulcajn  ;  ce  qui  figni- 
fioit  que  le  labourage  eft  boiteux  uns 
laide  des  artifans  ;  mais  que  par  leur 
iècours  ,  F  ouvrage  eft  extrêmement  ai* 
JjgenU.  Vulcain  n'eft  ni  Tubalcain ,  m 
aucun  homme  qui  ait  vécu  fur  la  terre, 
mais  un  mot  compofé  de  deux  autres  qui 
fignifient  V ouvrage  diligente  (  b  ). 

XXIII. 

Atlas. 

Y  auroit-il  un  fymbole  particulier  pour 
f  ordre  des  prêtres  ,  comme  nous  venons 
d'itivbirde  deftinés  pour  les  laboureurs, 
&  pour  les  forgerons  ?  Ce  fymbole  propre 
à  régler  les  prêtres  n'étoit  pas  expofé  ap- 
paremment dans  les  affemblées  publi- 
ques ,  mais  dans  la  tour  >  dans  le  laby- 
rinthe. S'il  fe  trouve  encore  un  Horus 
qui  ait  ce  cara&ère ,  ou  qui  foit  fenfible- 
ment  propre   à  Pinftraérion  de  Tordre 

(a)  De  tO  *Ph  *>"  <P*>Ie  p*re,&  de  HX\&l£eJb  (M 
refta  3  le  feu.  HfiB^iOK  ephaifto  ,  le  père  du  feu. 

{b  )  De  /}]}  wall,  operari  ;  &  de  Y\^i *oun  ou ÏJ3 
canon  ,  expedire ,  msturare,  vient  Q  W  wolcan ,  opus 
maturation.  Ce  même  mot  vroll  'fignifie  Caminus  :  & 
VoUan  pouirwt  &  traduire  par  Csmini  modirator. 


y  Google 


du    Ciel.  x6j 

facerdotal ,  toutes  nos  conjeâurés  précé-  La  Thêô- 
dentss  en  tireront  une  nouvelle  force  par  gonie» 
laliaifon  du  tout. 

On  fait  par  le  rapport  d'Hérodote,  de 
Diodore ,  de  Plutarque ,  &  de  bien  d'au- 
tres anciens ,  que  l'étude  étoit  la  princi- 
pale fon&ion  des  prêtres  d'Egypte  ,  qui 
menoient  une  vie  fort  retirée.  Ils  s'appli- 
quoient  à  connoître  Tordre  des  étoiles  , 
le  cours  des  aftres  &  de  Tannée ,  les  mou- 
vemens  de  Tair  ,  &  les  retours  de  cer- 
tains vents ,  les  crues  du  Nil ,  les  marées 
du  Golphe  Arabique  ,  la  difpofition  des 
continens,  des  îles  ,  des  pays  &  des  mers 
éloignées ,  là  fucceffion  des  fêtes ,  le  cours 
particulier  de  la  lune  ,  les  éclipfes ,  Fafc 
peâ  des  planètes  &  des  étoiles ,  la  géo- 
métrie ,  &  fur-tout  l'arpentage  :  en  un 
mot  ils  faifoient  une  étude  amdue  &  pé- 
nible 4e  la  teite  ,  de  la  mer ,  du  ciel ,  S* 
de  toute  laoature.  C'eft  apparemment  te 
qu'on  a  voulu  dire  par  THorus  furnojnmé 
Atlas.  Jugeons-en  par  le  nom  ,  par  la  fi* 
gure ,  &  par  les  métamorphofes  auxquel- 
les fon  nom  &  fa  figure  ont  donné  lieu. 

i°.  Le  nom  d'Atlas  lignifie  (d)  Uspd* 
nés  9  Us  grands  travaux. 

(  «  )  ÎTK /H  tehaahu  &  avec  eraphafe ,  en ajoôwmè 
ranîile  Phénicien  H^/HX  atlah  >  lcs  &**£««  » le8 
travaux  Us  plus  iudes.;  Ëtaé»  »7  *  *t  Ceft  dc-tf  <jut 
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Le  Ciel  20.  Mais  quels  font  ces  travaux  fi  péni- 
Pobtiq.  bies  9  ces  fatigues  fi  difficiles  à  foutenir  ? 
Elles  font  exprimées  par  l'attitude  ingé- 
nieufe  d'Atlas  qui  porte  le  ciel  furies 
épaules.  Probablement  ce  ciel  étoitune 
iphère ,  ou  du  moins  un  difque  dont  on 
changeoit  les  points  &  les  lignes  félon  la 
nature  des  leçons  qu'on  vouloit  donner 
aux  jeunes  élèves  ;  ou  félon  l'a&uelle  dif- 
pofition  du  ciel  qu'on  vouloit  montrer  à 
toute  laclaffe  facerdotale. 

3°,  Les  veftiges  de  ce  que  j'avance ,  fe 
retrouvent  dans  les  fables  auxquelles  le 
nom  &:  la  figure  d'Atlas  ont  donné  oc- 
cafion.  D'abord  Atlas,  félon  la  fable, 
étoit  un  habile  maître  d'aftronomie ,  un 
dofteur  qui  connoiflbit  toute  la  nature,  & 
en  faifoit  des  leçons,  Dans  le  vraLc'étoit- 
là  la  fonâion  &  la  première  deftinatioa 
de  rjotre  fymbole.  C'eft  pour  cela  qu'Ho- 
ntère  nous  donne  Atlas  pour  un  dieu 
très-fevant  (<z)  qui  connoifToit  toutes  les 
courbures  des  côtes  ,  &  toutes  les  pro- 
fondeurs de  la  mer,  C'eft  pour  la  même 
raifbn  que  Virgile  rappelle  aux  leçons  du 
grand  Atlas  la  connoiffance  qu'on  avoit 

vient  l'tfS-À^  atfdos.y  des  Grecs  ,  qui  lignifie ,  grandit 
difficultés  ,  rudes  combats  ;  &  Vaut  lare  ïaborem  des  La* 
tins  ,  furmonter  de  grands  obftaclcs; 
.    (*)   ATXmifaç $vy*rno  tA«o'$f«w  ïçi $*X*crnS 
màç%s pi rrf« Uhu  Odyjf,  Lu 

acquife 
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.  -icquffe  des  phafes  de  la  lune ,  des  éclipfes  La  T#éq- 
,  du  foleil,  oc  de  tout  Tordre  de  la  natu-  gxjmie* 
re  00-  -Enfiiite  le  nom  d'Atlas  lénifiant 
également  (£)  \mtfufgtnjionf  \xnfupport9 
les  Phéniciens  le  prirent  communément 
dans  ce  dernier  fens  ,  qui  étoît  auffi 
aidé  par  IVdtude  :  &c  le  nommant  lefop- 
tien  du  chl9  celui .  qui  porte  le  ciel ,  ils 
donnèrent. lieu  d'imaginer  la  métamor- 
phofe  dudo&eur  Atlas  en  une  colonne  bu 
montagne  élevée  qui  appuie  la  voûte  du 
ciel  de  fa  cime  9  &c  l'empêche  de  tomber 
tfir  la  terre  (c). 

Enfin  les  mêmes  Phéniciens  dans  les 
voyages  qu'ils  reçojnmençoient  de  trois 
ans  en  trois  ans  àTarfis ,  c'eiî-à-dire  ,  à 
Cadix  &  dans  la  Bétîque  (d)  par  la  Mer 
Rouge ,  &  en  faifant  le  commerce  de 
toutes  les  côtes  d'Afrique  (e),  voyoient 

(  a  )....,,  ,  Cita/ a  crimtus  Jopas  i 

Perfonut  auratâ  docuit  qua  maximus  Atlas» 
Hic  canit  errantem  lunam  ,  folifque  labores  ,  Bec» 
jfcneid.  M*  I. 

f  h  )  De  H/fi  tclah,  ptfpendere.  Job.  i6  :  7.  j"frriK 
atlah  ,  foûtien  „  appui ,  r n\rt ,  fiele ,  colonne» 

(t) *£*.  S  Tf  Kiê9*g  curnç 

f***,pM  ,  eu  y  tueur  t  tù  ipivo*  **u4>)c  %xpv(ù 

'  Odyff.  ibUl 
(  d  )  Aujourd'hui  Andaloufie  ,  mkto  de  l'Efpagnç. 
<  £  i  y°ye\  VHîftoife  de  la  Phyfique  expérimentale  i 
4ms  le  SpcftacUdè  la  Nature,  tm.  \*part%  i.£nu  //• 

Tome  L  M 
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LrCrkt  foUveht  les  hontes  montagnes  de  Mauri- 
PaETrti.    taftfe^rifït  h  cifne  eft  toujours  couverte 
-  dé  nuées ,  &  paroîftniie~  au  ciel.  Le  nom 
*  là*Atlas  ou  dé  coloftne ,  donné  à  cette 
:  Montagne;  y  fit  appliquer  la  fable  d'At- 
las,   ïts  le  oifotent  rfcide  Mauritanie, 
pbriïi  aftrblbgtiè  ,  -fie  ^imd  géographe, 
Jéitfitt*cfengé  pur  les  àfeite  en  une  mon- 
* tagne  ( à )  qui  va  de  là  terre  an ■  ciel. 
tesHyadcs    îLësîîyades  ou  'ftuades  qui  Ont  reçu 
&ki  picïa.  leUr  nbm  j.e  la  fig^e  V  quelles  tracent 

dansie  frdfit  du  taureau  célefte ,  &  les 
Pléiades  qui  forment  ce  petit  pelôtdnd'é- 
*tôilé£fort  remarquables  à  côté 'des  précé- 
;  ictéhtei  /font' *d b  tbutefc  les  CôhftéHâtions 
J  du  zodiaque  tes  'plus  connues  &  lés  plus 
faciles  *  à  'déftiélet.  ïilles  fefvôiént  parti- 
^culfèrettiént  ^  régler  les  leçoAs  qu'on 
"donnoit  aux  dîfcîples  dès  prêtres  parle 
moyen  d'un  Atlas  ,  c?eft~à  -dire;,  d'un 

(  *  ) .Qç4#ni'fiQfJ*juxia  folemque  cadentem  , 
,    .      -,  JJltimw  sEthioyum  locus  efi,uhimaxïmu$  AtUs 
*>•    -   '  'Akènifytànfrotorftetflctlisardeniibus  aptum. 
-     l  *       *       r  ifineîd.  -4. 

....   .......  Lateraafdua  cermt 

,    *  Atlantis  dufi^cotUmjuivertkefuku  ; 

Atîdntis.  ,  éinctum  ajjidue  cui  nubibui  atris 
PMftzkm  capuf  *  &  lento  pulfatur  &  MrL 
Nix  hymeros  iàfufa  tpgit.  Tumfiuminapuato 
Précipitant  finis  ,  6»  gtacïe  riget  horriàa  barba^ 
-••'-■-,         -     '     '    -  '        "  ïbid* 
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Honis  portant  une  fphère  célefte.  Atlas  La  Théo-. 
humanité  ,  devint  le  père  des  Hyades  &:  gonie. 
des  Pléiades.  Orion  quife  lève  immédia-  Lespourfui- 
tement  après  elles  ,  paffa  aifémentdanstcsd0rion* 
l'imagination  des  fabuliftes  pour  un  liber- 
tin qui  ne  cefle  de  les  pourfuivre. 

Parmi  les  autres  fables  que  les  voya-  ^£$ude% 
geurs  Phéniciens  avoient  tout  le  loifir 
d'imaginer  dans  leurs  courfes ,  ou  de  con- 
ter à  leur  retour ,  les  deux  plus  belles  , 
fans  doute  ,  font  celles  du  jardin  des 
Hefpérides ,  &  celle  d'Atlas  foulage  par 
Hercule  du  fardeau  du  globe  célefte» 
Quelle  peut  être  l'origine  de  la  première  ? 
Trois  nymphes  placées  autour  d'un  arbre 
qui  produit  des  pommes  d'or,  &  maî- 
treflcs  de  difpofer  de  ce  merveilleux  fruit  ; 
un  dragon  qui  veHle  pour  en  empêcher 
l'ufage  &  l'accès  à  tout  autre  ;  une  chè- 
vre fauvage  qui  broute  au  pie  de  l'arbre  ; 
ou  enfin  au  lieu  de  la  chèvre  ,  une  corne 
d'abondance  placée  ,  foit  au  pié  de  l'ar- 
bre ,  foit  dans  la  main  d'une  des  trois 
nymphe$  :  voilà  la  représentation  du  jar- 
din des  Hefpèrides. 

Cette  peinture  fabuleufe  en  apparence,' 
n'eft  que  l'ancien  fymbole  du  riche  com- 
merce dont  les  Phéniciens  faifoient  les 
préparatifs  en  hyver.  Cétoitle  commerce 

Mij 
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Le  Ciel  de  i'Hefpérie  ou  des  pais  occidentaux 
Pojetiq.    &  particulièrement  de  l'Efpagne  ,  d'où 
ils  tiroient  des  vins  exquis  ,  de  riches 
métaux  ,  &  cette  laine  délicate  que  les 
Vr\R'odm  f  Syriens  teignoient  en  pourpre  *.  Ils  rap- 
Spectatu"  déportaient  les   plus  beaux  blés  de  la  côte 
U  Nature,  d*  Afrique  :&  quand  ils  faifoient  lé  tour  de 
kmriuï.     ce  continent ,  en  prenant  par  la  Mer  Rou- 
ge ,  ils  échangeoient  des  ouvrages  de  cou- 
tellerie  ,  ou  de  taillanderie  fans  valeur 
contre  de  l'ébéne  &  d'autres  bois  pré- 
cieux ,  contre  de  la  poudre  d'or  &  de? 
provifions  de  toute  efpéce.  Cette  branche 
de  leur  commerce  étoit  la  plus  eflimée. 
Heureux  qui  y  pouvoit  avoir  part  ?  C'é- 
jtoit  U  meilleur  lot.  Mais  comme  le  voya- 
ge étoit  le  plus  long  de  tous  ceux  qu'ils 
entreprenoient  y  il  falleit  être  prêt  pour 
l'ouverture  du  printems.  Les  auoeiations 
&  Us  cargaisons  fe  faifoient  en  hyver. 
C'étoit-là  le    grand  objet  qui  occupoit 
alors  les  Phéniciens ,  &  on  ne  manquoit 
pas  d'en  mettre  l'annonce  dans  lés  aflem- 
J>lées.  On  voit  aifément  ce  que  fignific 
l'arbre  qui   donnoit  de  fi  riches  produc- 
tions.  Le  grand. dragon  qui environnoit 
l'arbre  tournoit  l'efprit  du  côté  de  la  fub- 
fiftance  &  des  profits  dont  il  étoit  le  figrie. 
Le  capricorne  ou  feulement  une  corne  de 
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cet  anïirtal  placée  au  pié  de  l'arbre  ,  était  La  Thég^ 
le  caraâère  de  la  faifon.  Les  trois  lunes  gonie. 
durant  lesquelles  fe  formoient  les  compa- 
gnies pour  ce  commerce  le  plus  avanta- 
geux de  tous ,  tiroient  comme  l'Occident 
entier  ,  leur  nom  d'Hefpérides  &  d'He£- 
périe ,  du  terme  qui  fignifie  la  bonne 
part  9  U  mtilUur  lot  (a). 

XXIV. 

Héros  y  V Amour  )  &  VHyminlti 

Perfonne  n'ignore  que  c'étoit  un  ufage 
univerfel  dans  l'antiquité  d'aller  le  jour 
des  nêces  au-devant  de  l'époux ,  &  de 
l'époufe ,  avec  des  lampes  &  des  flam- 
beaux. Les  amis  de  l'époux  portoiçnt  une, 
torche  de  bois  réfineux  :  les  jeunes  fille* 
amies  de  l'époufe  portoient  une  lampe. 
Il  n'y  a  perfonne  qui  n'ait  lu  &  admiré 
la  defeription  que  l'Evangile  fait  de  là 
.marche  des  dernières ,  &  il  eft  inutile  de 
rien  citer  de  plus.  Chacun  attendoit  le 
moment  auquel  l'époux  feroit  prêt  pour 
aller  chercher  l'époufe  chez  Ces  parens , 
&  pour  l'amener  chez  lui  avec  tous  ceux 
&  celles  qui  dévoient  l'accompagner  f 

(  <*  )  "TDB^  efpcr.  2,  Sam.  €  :  x* 
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Le  Ciel  &  être  admis  dans  la  falle  du  feftin.  Dès 
Poetiq.  q^ii  paroiffoit ,  les  deux  chœurs  des  jeti- 
nés  gens  s'écrioient  en  prenant  leurs  lam- 
pes :  Voilà  la  fiu  ,  voilà  l'époux.JDe 
même  qu'on  annonçoit  une  pompe  funè- 
bre en  mettant  fur  la  porte  de  la  maifon 
du  mort  une  parure  lugubre  ,  &  très-pro- 
bablement un  chien  à  trois  têtes  ,  pour 
marquer  les  trois  adieux  des  amis  ;  on 
annonçoit  le  jour  des  noces  en  ornant 
de  fleurs  &t  de  feuillages,  la  porte  de 
l'époux  &  de  Pépoufe  ,  en  y  mettant  la 
figure  d'un  jeune  homme  portant  une 
lampe  ou  une  torche ,  à  côté  de  laquelle 
étoit  une  Ifis  marquant  le  jour  de  la  lune 
auquel  la  cérémonie  étoit  fixée.  Ce  jeune 
homme  portoît  le  nom  d'Hyménée  ,  qui 
fignifiç  voilà  la  fiu  ,  (  a  )  voilà  répoux 
qui  vient. 

Ceci  ne  paroît  d'abord  qu'une  conje- 
cture. Mais  remarquons  que  Pufàge  des 
annonces  gaies  ou  lugubres  par  la  di- 
verfe  parure  des  portes  ,a  paflfé  de  la  plus 
haute  antiquité  jufqu'à  nous.  Les  niches 
deftinées  à  recevoir  certains  fymboles  ou 

i  a  ) De  fcflfj  hu  ,  ipfe  efl^eect  ;  &  de  HJO  menék, 
foftum  ,  facrijuium.  njQÉOH  hu-menéh  ,  ipfum  eftfc* 
fiunu  Fefiivitas  infiat.  Ecee  fponfus  venu.  C'cft  dc-U 
^ue  le  chaîne  des  dtes  a  pris  le  nQin  d'hymne. 
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fcs  marques  d'une  fête ,  foit  au  coin  des  La  Théq- 

carrefours,  foit  au-deflusj  des  portas  des  gonie. 

particuliers-,  ont  été  ;  appliqués   pamù 

nous  à  un  autre  ufags  :  mais  ot>  lg$N  rçtrou-, 

ve  encore*  Nous"  avons  parviennent  re-^ 

tenu  dans  les  provinces  quelques,  reftes  d<| 

la  coutume  qu^voient  les  ânçîçri$.  (4)  d©r 

mettre  des  couronnes  &;  des  feuillages  fur 

la  porte  des  maifons  ou  l'on  étoit  dànslaJ 

joie ,  &  de  varier  ces  couronnes ,  à  fy 

naiflance    d'un  enfant   mâle  ou    d'unft. 

fille  ;    d'en    mettre  d'autres  pour    an-, 

noncer  un  mariage  oa  d'autres  fêtes^ 

Cétoit   en   particulier  la  coutume  des 

Egyptiens   de  mettre  f  au  haut   de  leur 

porte  la  figure  &  les  feuillages  propres 

de  la  fête  à  laquelle  ils  prenoient  part \i\ 

&  nous  verrons  dans  l'article  des  a#i^ 

maux  honorés  en  Egypte ,  que  la  yeiliç 

ou  le  foir  du  jour  auquel  les  Egyptiens 

pélébrpient  la  fête  du,  bélier  ,  &  piet: 

toient  fur  leurs  portes  des  feuillages  &ç 

des  fleurs ,  les  Héhreux  teignirent  lehauf 

de  leur  porte  d^  fang  de  f  animaLque  TEt 

gypte  adoroit.    ,  .  »..-.'»         •   I 

:   Sachant  ,  «tfHnme   hqus  le  ftvons  *    ' 

que  les  dieux   ri'étoient   orSgirçaireinçat 

f  «  )  Voyez  Meurfii  Gracia  ferlata  ,  «r  moi  Arhçhi* 
Iromia  ;  te  AthcnU  au  mot  coron*. 

M  iiij 
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*7*  Histoire 
Le  Ciel  que  des  fignes  ,  nous  pouvons  fans  hé~ 
?U£tiq.  fiter  ramener  l'hymen  avec  fa  lampe 
ou  fan  flambeau  à  une  affiche  toute 
fimple  de  la  cérémonie,  ou  de  la  pompe 
nuptiale ,  à  laquelle  les  parens  &  amis 
étoieiit  invités.  L'Ifis  étant  devenue  dans 
f opinion  des  peuples  une  déefle  puif- 
fante ,  &  la  mère  des  plaifirs  ,  l'enfant 
qui  l'accompagnoit  partagea  les  hon- 
neurs de  la  divinité ,  &  dorçna  lieu  aux 
plus  belles  hiftoires.  Oa  lui  prêta  des 
fondions  conformes  aux  indmatiohs  de 
h  mère.  Onle  nomma  en  conféqueiîce 
ErQs  ou  l'amour-.  &  ce  nom  plut  fi  fort, 
qu'on  ne  lui  en  donna  plus  d'autre. 
Cet  enfant  reparoiflbit  fans  doute  fuivant 
l'ancien  ufage  ,  tantôt  avec  les  ailes  du 
irmt  Etéfien ,'  tantôt  avec  ta  maflfue  d'Her- 
cule ,  quelquefois  armé  de  l'arc  &  des 
flèches  d'Apollon  ou  dufagittaîre ,  ou 
bien  aifis  fur  un  lion ,  ou  conduifant  un 
taureau  ,  ou  attachant  Ain  bélier,  ou  te- 
nant dans  (es  filets  un  grand  poïfTotn 
Ces  fignes  des  différentes  parties  de 
l'année  donnèrent  lieu  à  autant  d'hiftoi- 
res.  L'empire  d^Eros  embraffa  le  ciel  & 
la  terre.  Qui  pouvoit  douter  après  celji 
qu'il  ne  régnât  jufqu'au  fond  de  l'humide 
élément  }  Les  marques  des  travaux  de 
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chaque  faiSbn  ,  jointes  au  flambeau  nup-  La  Thécm 
tial ,  pafsèrent  pour  les  monumens  de^ONi*. 
fts  viâoires.  11.  avoif  défarmé^tous  les 
dieux ,  &  leurs  attributs  dans  Tes  mains 
devinrent  la  matière  du  badinage  des 
poètes  ,  puis  des  profondes  réflexions  des 
philosophes  ,  mille  fois  plus  ridicules  là- 
defîus  que  les  poètes. 

Cette  coutume  de  transporter  proce& 
fionnellement  des  figures  Symboliques  y 
&  de  lespkcer  ou  fur  les  portes  de  ceux* 
qui  prenoient  part  à  la  fête ,  ou  dans  le 
lieu  de  laftation  ,  a  fait  regarder  pari* 
fuite  Farrivée  des  figures  portatives  com- 
me une  vifite  des  dieux.  Delà  les 'invita- 
tions à  Cérès  de  vifiter  la  grange  ;  à  Pan- 
de  venir  jetter  un  regard  favorable  fur 
les  petits  des  troupeaux  ,  ou  de  s'en  aller 
fans  leur  nuire  ;  à  Venus  &  au  jeune' 
porte-flambeau  ,  qui  l'accompagne,  de' 
ie  transporter  dans  telle  ou  telle  maifonv 

O  Venus  régirai  .  .  .  .  ^  .  . 

.......  .  .  vocantis*  , 

Thure  te  malto  Gfycera  décorai* 
T  tans  fer  ià  aient  y  # 

terviiu»  tceum  puer** 

H*    ' 
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Xe  Ciel  XXV. 

POETIQ* 

Protêt. 

Selon  la  fable  r  Protée  étoit  le  nom* 
ricier  des  phoques  ou  des  chevaux  marins 
«jui  tirent  le  char  de  Neptune*  D  en  fai- 
foit  le  dénombrement  auprès  de  l'île  du 
Phare  :  il  leur  donnoit  à  toutes  égale» 
ment  à  repaître  ;  &  quand  on  Pabordoit , 
il  fe  changeoit  en  homme  ,  ma  femme  > 
en  brebis  ,  en  cheval  ,'  en  liqueur ,  &  en 
telle  figure  qu'il  lui  plaifoit. 

Selon  la  vérité ,  Protée  étoit  l'annonce 
de  l'échange  des  fruits  de  l'Egypte  con- 
tre des  efclaves,  des  troupeaux,  desmé* 
taux ,  du  vin ,  &  autres  marchandife* 
que  les  vaiffeaux  Phéniciens  apportoient 
dans  l'île  du  Phare  ,  Funique  port  d'Egy* 
pte  qui  fût  alors  bien  acceffible.  Ces  vau- 
ièaux  prenoient  là  leur  provifion  de  blé  > 
de  lin  r  &  de  toutes  les  productions  de 
l'Egypte.  Nous  avons  déjà  vu  que  1ère» 
tour  annuel  de  ces  vaiffeaux  aux  extré- 
mités de  l'Egypte  ,  étoit  annoncé  par  m 
Ofiris  qu'on  nommait  Neptune.  Depuis 
l'introdu&ion  <$e  l'idolâtrie ,  les  Egyp- 
tiens qui  haïffoient  la  mer  n'honorèrent 
point  Neptune  ;  mais  ils  confervèrent 
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fofi  nom  qui  fignifie  l'arrivée  Je  la  flotte,  La  Théo- 
&  fe  donnèrent  aux  extrémités  de  l'Egy*  gonie. 
pte ,  ou  au  bord  de  la  mer.   C'eft  Plu* 
tarque  qui  nous,  le  rapporte.  Protée  allant 
aux  extrémités  de  l'Egypte ,  &p  vers  le 
Phare  ,  compter  les  courtiers  marins  , 
&  les  pourvoir  de  tout ,  ne  peut  être  que 
la  vente  qu'on  alloit  faire  au  Phare  des 
denrées  de  l'Egypte  à  l'arrivée  des  bar- 
ques Phéniciennes»  Le.  nom  de  Protée  le 
cortfirme.  Il  ne  fignifie  autre  chofe  que 
V abondance  des  fruits  ,  U  production f  de 
la  terre.  Ça ).  Le  nom  de  Poret  ou  Pro- 
tée a  produit  évidemment  ceux  de  port 
&  de  porter  :  parce  que  ce  font  ie$  fruits 
de  la  terre  qui  ont  été  le  premier  objèf 
des  tranfports  d'une  côte  à  l'autre.  Et  fi 
l'on  a  feint  que  Protée  en   arrivant  au 
port  du  Phare ,  faifoit  lç  dénombrement 
des  phoques  t  puis  prenoit  4iverfes  figu* 
res  ;  c'eft  parce  que  l'on  venort  à  bôpd 
de  toutes!  lies  barques  apporter  les  provi- 
fions  néceflaires  à  l'équipage ,  :&  faire 
les  échiainges  des  marchandées  ?  en  quoi 
confifioitle  commerce  des  Anciens.  On 
peut  croire  aufli  que  cette  fable  eut  fou 

(  a  )  De  m£  parah  »  ffifUt  i  §C  de  *T£)  péri  ',  fra?« 
tus,  vient  JTHSÏ  poret ,partu$,fecufi4i fas*  copia  frnHuum, 
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Le  CiEi  fondement  dans  la  figure V  tantôt  dfai 
Powà-  efclave  ,  tànc&t  d'un,  cheval- ,  d'un  tott* 
neau  r  ou>  de  telle  autre  r  qui  étant  mife 
dans  les  aflfemblées  Egyptiennes  5  annote 
çoit  ce  que  laflmte-apportoit  de  confidé- 
rable ,  or  qui  par*  cette  raHbn ,  étoit  ap* 
pellée  Protée  r  ou  l'échangé  des  fruits  Qft 
Ul  terre* 

XX  VF.  -        ;r-':; 

Mercure  r  Her.mïs  x  CcunilU* 

Voilà  un  affez  grand  nombre  d'hora* 
mes  6c  de  femmes  fott  célèbres  que 
sous  avons,  ce  me  femble  ,  acquis  le 
droit  de  rayer  dans  l'hiftojre.  Il  n'en  faut 
plus  chercher  ni  tepatfyni  la  datte,  ni 
la  généalogie ,  puHqoe  nous  a^ons  prou- 
vé qtsMsr  ne  font  tous  tien  de  plus  que 
FQfiris  r  l'ifis  ,  &  PHorus  Égyptien  ; 
c'eft-à-dire ,  les  trois  principales  clés  de 
l'écriture  ancienne  ,  ou  tes  fymboles  de 
Tannée  folaire  ,  de  Pannée  civile.,  &  de: 
l'année  ruftique* 

Nous  connoiflbns  une 'quatrième  clé 
qui  eftJe  Tôth^oa  Taamyc  eft-à-dire  % 
h  chiçn*  Derlàfont  encore  ibrtis  quantité 
de  rois  &  de  dieux  ,  dont  nous  allons» 
démêler  en  peu  de  mots ,  les  noms  x  les 
wngs  &  les  occupations* 
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Je  ne  répéterai  plus  pourquoi  les  Egy-  La  Thé a* 
ptiens  donnoient  à  la  brillante  étoile  y  gonie, 
dont  le  lever  les  avertiffoit  des  appro- 
ches du  débordement ,  le  nom  de  Thot , 
ou  Taaut ,  qui  dans  leur  langue  vouloit 
dire  chien ,  &  qui  eft  encore  celui  que  la  Tayaut; 
tVénerie  conferve  pour  animer  ou  pour 
rappeller  les  chiens. 

Les  Egyptiens  des  tems  poftérieurs  ne  Achètes  #q 
manquèrent  pas  d'en  faire  un  de  leurs  ?***• 
rois  qui  avoit  été  traïifporté  dans  ce  bel 
aftrc  Ils  le  font  fils  de  Menés ,  &  petit- 
fils  d'Ofiris.  Ils  lui  attribuent  l'invention 
des  lettres  fymboliques.  Ils  en  font  le 
conseiller  de  Menés ,  &  difent  qu'il  l'aida 
à  régler  l'ordre  de  leurs  fêtes.  Mais  cette 
belle  hiftoire  eft  uniquement  fondée  fur 
eequ'oh  difbit  anciennement  en  Egypte 
que  c'étoitïhot  qui  introduifoit  lesManes 
oc  renouvelloit  les  indiôions.  Il  ouvroit 
l'année  en  effet  ,  &  c'étoit  au  lever  de 
b  caniculequ'on  la  commejiçoit.  Le  pre- 
mier de  leur  mois  en  prit  le  nom  de 
Thon  Ce  n'eft  que  par  fiaperftition  que 
lés  Egyptiens  s'abftinrent  de  coftipter 
mÔeraent  l'année  facrée  ou  civile ,  lorf- . 
qu'ils  eurent  la  connoiftance  qu'avec 
}6y  jours  y  il  y  avoit  encore  un  quart  de 
)oud  à  mettre  pour   exprimer  L  entière; 
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JLi  Ciel  révotutîôrt.  Quatre  quarts  de  jours  ~né- 
Poetiq.  gligés  faifoient  un  jour  au  bout  de  quatre 
ans  :  &  négligeant  après  les  quatrç  ans 
d'intercaler  un  jour, ou  de  compter  366* 
au  lieu  de  365  ,  leur  année  civile  en 
commencent  un  jour  trop  tôt ,  &  en  ré* 
trogradant  s'éloignoit  de  la  valeur  d'un 
jour  entier  du  calcul  de  l'année  naturelle» 
.  .  Elle  s'en  éloignent  de  deux  jours  au  bout 
de  huit  ans ,  &  de  trois  après  douze  ans» 
Ainfi  l'ouverture  de  l'année  iàcrée  par- 
courait fucceffivement  tous  les  jours  de 
l'année  dans  la  durée  de  365  fois  quatre 
ans  qui  font  146a  ans.  Ils  croyoîent  par- 
là  bénir  ,  &  faire  pro(pérer  toutes  les 
faifons  ,  en  les  faifant  jouir  tour-à-tour 
de  la  fête  d'Ifis  qçi  fe  célébrok  conjointe» 
ment  avec  celle  de  la   canicule  ;  quoi- 

3u'elle  fût  fouvent  fort  éloignée  du  lever 
e  cette  conftellation  :  $c  ç'eft  par  un 
effet  de  l'apcienne  coutume  de  célébrer 
la  fête  d'Ifo ,  ou  le  renouvellement  de 
l'année  au  lever  même  de  la  canicule  t 
qu'on  ne  manquait  pas  en  quelque  faifon 
que  la  fête  arrivât  d  y  faire  paroitre  non* 
feulement  la  figure  du  chien ,  mais  même 
des  chiens  vivans  qui  précédoient  ton*» 
jours  le  char  d'Ifis^*)  ;  circonflance  que 

,.    (.*')  mut  \t£*k  ,*9*irfd*iiH  w  toétix}  *£f 
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yt  prie  mon  Lefteur  de  remarquer.  Ils  fe  La  Th!#» 

Îlaifoient  ainfî  dans  les  tems  poftérieurs  gonie» 
chercher  en  tout  dû  merveilleux,  où 
xlu  myftérieux.  Le  calcul  que  nous  venons 
de  voir ,  &  bien  d'autres  qu'ils  tenoierit 
des  prêtres  leurs  devanciers  ,  étoient  des 
thofes  extrêmement  fimples.  Ils  les  pri- 
rent par  la  fuite  pour  les  différentes  durées 
des  rois  qu'ils logeoient  dans  la  canicule, 
&  dans  d'autres  aftres.  L'un  avoit  vécu 
1460  ans  ,  un  autre  tant  de  milliers  d'an- 
nées. Les  calculs  aftronomiques  fondés 
fur  différentes  fuppofitions  &  fur  diffé- 
rentes combinaifons  des  aftres  étoient  une 
tles  principales  occupations  des  prêtresV 
Ces  calculs  trouvés  dans  les  régiftres  des 
&vans  les  plus  laborieux  étant  toujours 
unis  à  des  noms  d'hommes ,  tels  qu'Anus 
bis ,  Thoth  ,  Menés ,  Ofiris  ,  &  autres 
qu'on  logeoit  dans  les  aftres ,  pafsèrent 
pour  être  la  durée  de  la  vie  terreftre  de 
ces  Dieux.  Telle  eft  l'origine  de  cette  an*-  , 

tiquité  de  l'hiftoire  des  Egyptiens  qu'on;  ^ 

faifoit  remonter  fi  haut.  Leurs  anciens 
rois  ne  font  que  les  noms  des  aftres ,  & 
la  durée  de  leur  vie  n'eft  qu'une  fupputa^ 
tion  du  tems  qu'il  faut  pour  ramener  une 
planète  au  point  dû  ciel  d'où  elle  étoifc 
partie*  C'étoit  abufer  auffi  groffièremenfc 
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Le  Ciel  de  leurs  calculs  agronomiques  j  qtie  cfe 
Poetiq.  leur  écriture  ;  &  il  eft  fenfible  après  cela 
que  fi  on  retranché  de  la  fagefle  des  Egy- 
ptiens un  peu  d'aftronomie  ,  de  géomé- 
trie ,  &  de  grandeur  de  goût  en  fait  d'ar- 
chitedure ,  toute  leur  fagefle  en  matière 
d'hiftoire  6c  de  religion ,  tombe  &:  dégé- 
nère en  extravagance,* 
ffi  Phénix,  a  Toccafionde  la  rétrogradation  de 
la  fête  d'Ifis ,  &  du  retour  de  cette  fête 
au  vrai  lever  de  la  canicule  après  146a 
ans ,  n'oublions  pas  de  remarquer  qu'ils 
regardoient  la  1461e  année  comme  pri- 
vilégiée ,  comme  une  année  d'abondance 
&  de  délices.  C'eft  parce  que  cet  événe- 
ment fi  rare  &  fi  important ,  félon  eux, 
concourait  avec  le  foufledéfiré  des  vents 
Etéfiens  ,  qu'ils  exprimoient  le  tout  par 
un  oifeau  d'une  fingulière  beauté  qui  fe 
faifoit  admirer  parmi  tous  les  autres  ,  & 
qui  arrivoit  en  Egypte  après  avoir  paffé 
*  Tacït.  146^  ans  *  fans  y  paroître.  Ils  ajoûtoient 
9**d*  6-  que  cet  oifeau  y  venoit  mourir  fur  l'autel 
du  Soleil  ,  &  que  de  fes  cendres  il  naif* 
foit  un  vermifleau  qui  redonnoit  la  vie  à 
un  oifeau  femblable  au  précédent.  Us  lui 
donnoient  le  nom  de  Phénix ,  qui  fignifie 
ce  qu'ils  prétendoient  être  attaché  a» 
concours  del'ouverture  de  l'année  &d» 
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vrai  lever  de  la  canicule  ,  je  veux  dire  la  Thés* 
Vabondanu  la  plus  délicuujï  (a).  Voilà  gonie. 
donc  encore  une  figure  emblématique  , 
convertie  en  une  merveille  dont  iln'étoit 
point  permis  de  douter. 

La  canicule  nous  a  déjà  donné  deux  Camille,  7a? 
ou  trois  divinités,  Tune  réfidante  àans™*^™*** 
la  belle  étoile  voifine  du  cancer ,  fous  le 
nom  de  Thot  ou  d'Anubis ,  &  fort  oc- 
cupée à  faire  croître  &  décroître  le  Nil  ; 
l'autre  uniquement  livrée  à  la  médecine  , 
&  à  la  furinteçdance  de  la  fanté  fous  le 
nom  d'Efculape.  Voyons  préferitement 
éclore  de  la  même  famille  le  Camille  des 
Etrufques ,  le  Janus  des  Latins ,  l'Hermès 
des  Grecs ,  &  le  Mercure  des  Phéniciens* 
Non-feulement  Pobfervation  de  la  cani-  ' 
cule  avoit  mérité  d'être  défignéeparla 
figure  du  ferpent,fymbole  de  la  vie  qu'elle 
avoit  affurée  aux  Egyptiens  :  mais  comme 
elle  leur  avoit  procuré  l'abondance  ,  ou 
plutôt  une  furabondance  de  blé  qui  les 
mettoit  en  état  d'aider  les  étrangers  ,  & 
de  s'enrichir  par  la  vente  de  leurs  pro- 
vifions  ;  la  figure  d'Anubis  fat  fouvent 
accompagnée  d'une  bourfe  pleine ,  dont 
la  vue  réjouiffoit  les  peuples  ;  ce  qui  lut 

00  ^MfiPkoncc  deliciis  abtmdans.  V.  Provciki 
20  :  2s*    ' 
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Le  Ciel  valut  le  nouveau  titre  de  Mercure  ,  <}u; 
Poetiq.  fignifie  le  négociant  >  Fintrîguant  9  ou 
fimplement  le  commerce  (  a  ). 

Une  nouvelle  preuve  que  Mercure 
n'eft  que  le  fymbole  de  la  canicule ,  ou 
de  ravertiffement  de  ^retraite ,  &  non 
un  homme  qui  ait  rien  enfeigné  ,  ni  in- 
venté ,  c'eft  qu'on  lui  mettoit  en  main  la 
marque  de  la  crue  du  Nil ,  &  aux  pies 
les  ailes  qui  avertiffoient  de  prévenir  le 
débordement  par  une  promte  fuite. 

La  marque  de  la  crue  etoît  une  perche 
croifée  :  cela  eft  fort  fimpte  :  &  le  ferpent 
qu'on  y  entôrtilloit  ne  'marquoit  dans  la 
main  de  cette  figure  que  ce  qu'il  fignifioit 
par-tout ,  la  vie  ,  la  fubfiftance.  Etant 
double  il  annonçoit  une  fubfiftance  très* 
abondante ,  qui  peut  fuffire  aux  Egyptiens 
&  aux  Etrangers,  On  terminoit  ce  bâtoç 
par  deux  petites  ailes  ;  fymbole  du  vent 

(a)  De  /2ÏÏ  racal  igicgociari  ,  detrahert  ioîose  f 
lattnter  farripere  ,  vient  /31Q  marcol ,  ou  martor  ; 
&  0*010  marcolet  9  mercatura.  Ezcch.  17  :  24. 
Z>o/«ç  ,  (?e:nicllo.l*evït.  19:  1^.  La  réunion  decefens 
a  fait  donner  à  Merctfre  le  privilège  de  fourber  aufli  bien 
que  de  commercer. 

Callidum  quidquld  plàctàt  jocofo 

Candete  futto.  Carm.  1.  i.  od.  ro. 

Horace  dans  l'hymne  Ci  édifiante  qu'il  adretfè  £  Mer* 
cure  n'a  garde  d'en  faire  un  voleur  :  mais  il  tourne  fes 
vols  en  plai&nteries.  Le  coût  étoit  pour  réjouir  la  cour 
çêle/lc. 
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gui  régloit  la  crue  des  eaux.  Toutes  ces  La  Tnio? 
lignifications  furent  oubliées  ,  &  UMoni-  gonie.    , 
répétant  devenu  dieu,  comme  les  autres 
figures  ,  on  changea  fon  nom  d'Anubis  *  ^^  ,  if^ 
Paboyeur  ,  en  celui  d'Hannabi  l'orateur.  56  ;  10. 
Son  gefte  &  le  bâton  qui  étoit  dans  & 
main    facilitèrent   cette  métamorphofe. 
On  prit  cette  fonde  pour  un  bâton  d'hon- 
neur j  pour  la   marque  d'un  conduc- 
teur ,   d'un  interprète  ,   d'un  ambaffa- 
deur.  De-là  les  qualités  de  guide  ,  d'in- 
tendant des  routes ,  de  porteur  de  bonne 
nouvelle  ,  &  tant    d'autres  femblables 
qu'on  donnoit  à  Mercure  ,  &  dont  on 
trouve  la  coll^ftion  dans  lTiiftoire  des 
dieux    de   Giraldi  *•  De-  làl'ufage  At*Sy/uagm.% 
mettre  les  chemins  fous  fa  proteftion  9 
&  de  placer  fa  ftatue  à  l'entrée  des 
grandes  toutes.  fMais   quelle  eft  l'ori- 
gine du  nom  de  Caducée  qu'on  donne  au 
Bâton  de  Mercure  ? 

En  Orient  toute  perfonne  conftituée 
en  dignité  portoit  un  fceptre  (a)  ou  un 

(a  La  preuve  de  cette  coutume  fe  trouve  fréquemment 
dans  l'Ecriture  fainte.  Lorfque  la  prophétette  pebor* 
félicite  dans  fon  cantique  les  capitaines  ou  les  chefs  de  la 
demie  tribu  de  Manafle  qui  demeuroit  au-delà  du  Jour* 
dain ,  d'être  venus  au  fecours  du  peuple  de  Dieu  contre 
tenue  mi  -y  elle  nous  les  repréfente  comme  ayant  en  main, 
leur  bâton  de  commandement.  Quand  les  tribus  murr 
mutèrent  devoir  le  facerdoce  dcm.uier  dans  la  famille 
d'Aaron,  les  chefs  des  tribus  reçurent  ordre  d'apparue 
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Li  Ciel  bâton  d'honneur  ,   &   quelquefois  une 
Po£Tiq,    lame  d'or  fur  lç  front ,  qu'on   appelloit 

leur  fccptrc  au  tabernacle.  Celui  de  Levi  que  poftoit 
Aaron ,  fe  trouva  fleuri  le  lendemain  ;  &  l'Ecriture  re- 
marque que  les  autres  chefs  reprii  ent  chacun  leur  fceptre 
ou  leur  bacon  de  commandement.  Cette  diftin&ion  étoit 
tellement  ajfc&ec  au  chef  de  chaque  grande  famille ,  que 
«Uns  la  langue  Orientale  une  tribu  n'a  point  d'autre  nom 
que  celui  du  fceptre  auquel  elle  .eft  fubordonnée.  Kiaâ 
les  douze  fceptres  de  Jacob, (lénifient  les  douze  tribus  des 
Ifraelites  5  &  pour  dire  la  tribu  de  Levi  »  ou  la  tribu  de 
7uda ,  on  ne  pouvoit  dire  autrement  que  le  fceptre  de 
Xivi ,  le  bâton  de  Juda.  Pour  marquer  de  quelles  tribus 
étoient  les  deux  excellens  ouvriers  que  Moyfe  employai 
la  conduite  des  ouvrages  du  tabcrnacle,11criture  (  Exod. 
91.  )  dit  d'Hooliab  qu'il  étoit  du  fceptre  de  Dan  ,  &  de 
Bézéléel  qu'il  étoit  du  fceptre  de  Juda.  Ici  mon  Leâeur 
me  pardonnera ,  je  l'efpère  ,  une  digrefîîon  que  je  crois 
lui  devoir  être  utile.  C'eft  de  lui  faire  obferver  à  l'occa- 
fion  du  bâton  d'honneur ,  qu'on  a  entièrement  obfcurd 
la  célèbre  prophétie  de  Jacob ,  en  prenant  le  fceptre  dont 
il  y  eft  parlé  pour  un  fceptre  royal  5  au  lieu  qu'en  jugeant 
eu feeptrepar  celui  qui  le  doit  porter  ,  c'eft-à-dire ,  pat 
Jechct  (  Dux  de  fa  tribu  de  Juda  ,  dont  il  eft  parlé 
auflî-tôt,  on  ne  trouve  plus  de  difficulté  dans  l'application 
4e  la  prophétie.  Il  n'eft  promis  qu'à  la  tribu  de  Juda  de 
confervtr  fes  chefs  &  fon  bâton  d'honneur,  jufqu'à  la 
venue  du  Metïie.  Les  autres  tribus  pourront  être  difpcr- 
fées,  ou  prefque  oubliées  &  perdues  ,  comme  les  dix  qui 
compoferont  le  royaume  d'Ifrae'l  >  ©u  prefque  détruites 
comme  celle  de  Benjamiu.  La  feule  tribu  de  Juda  aura 
les  afluranecs  deconlcrver  fes  généalogies  en  bon  ordre 
fous  l'înfpeÛion  de  fes  chefs ,  &  fera  toujours  diftin&e- 
ment  connue  ,  jufqu'à  ce  que  le  Sauveur  vienne  &  gai 
les  nations  lui  obcijfent  :  afin  que  par -là  fa  naiflànce  (oit 
confhtée  publiquement  ,  &  qu'on  connoilîe  qu'il  eft 
fils  de  David,  de  Jucia,  de  Jacob,  d'Ifaac  ,&  d'Abraham. 
L'événement  a  parftiten  ent  répondu  à  la  prophétie ,  & 
l'accompli (Tement  cltauifî  (impie  que  la  promette.  Lotf- 
que  les  nations  viennent  au  fils  de  Marie  ,  &  que  le  def- 
cendart  de  Juda  leur  a  fait  connoître  le  vrai  Dieu  y  la 
tribu  de  Juda  dès-lors  a  acquité  fa  deftination.  Au(fi  eft- 
ce  aiUfi-tôt  après  lacoàverfion  des  Gentils  au  Ghiiûia- 
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Cadosh  ou  Caducée ,  &  qui  fignifioit  un  LaThéO^ 
homme  faint  (a) ,  pour  avertir  que  celui  gonie. 
qui  portait  ce  bâton  ou  cette  marque  , 
étoit  un  homme  public ,  qui  devoit  aller 
&  venir  en  liberté  ,  &  dont  la  perfonne 
étoit  inviolable.   Telle  eft  l'origine  du 
nom  qu'on  donne  à  la  baguette  que  porte 
Mercure.  On  a  fait  ainfi  le  guide  des  voya- 
geurs,rinterpréte  *  &  l'envoyé  des  dieux,    *  E*    »f  N 
d'une  figure  dont  on  fevoit  confufément  interpres  ! 
que  la  fonftion  étoit  d'avertir  de  fe  mettre  <#;•* wt>£ 
en  chemin.  Ignorant  entièrement  le  rap-  *******  SA< 
port  qu'avoit  cette  longue  mefure  avec  le ctu 
Nil ,  on  la  convertit  par- tout  en  un  bâton 
d'ambaflkdeur ,  pour  mettre  quelque  liai- 
fon  entre  la  fonftion  de  l'Envoyé  &  le 
bâton  qu'il  portoit. 

Souvent  au  lieu  de  la  mefure  du  Nil,.on 
lui  mettoit  en  main  une  clé  ,  &  on  lui 
donnoit  deux  vifàges ,  l'un  de  jeune  hom-  Voye^rn*.  j, 
me ,  l'autre  de  vieillard  ,  en  environnant Wa/,c*  *1** 
le  tout  d'un  ferpent  qui  fe    mordoit  la 
queue .  Le  ferpent,  fymbole  de  la  vie  ou  du 

nifme  que  la  tribu  de  Juda  tombe  en  défolation,  Elle  eft 
chatfee  de  la  terre  promife ,  &  difperfée  par-  tout.  Les 
reftes  de  cette  tribu  ,  qui  avec  ceux  des  autres  dovent  un 
jour  reconnoître  celui  que  leurs  pères  ont  rejette  ,  font 
aujourd'hui  fans  feeptre  ,  fans  chef ,  fans  regiftre,  ÔC 
hors  ri'état  de  iuitiher  la  defeendance  du  Mciîîc  qu'ils 
attendent ,  6c  de  faire  voir  par  des  aâes  authentiques  > 
qu'il  eu  fils  de  David,  de  Jacob  ,  5c  d'Abrafaam. 
C  a  )  Cmp  cadosh  ,  fimfàs  »  feparatio.   ~ 
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-  Le  Ciel  teins ,  marque  ici  Tannée  qui  forme  un 
Po£tiq.  cercle  perpétuel ,  &  la*  révolution  des 
aftres  qui  reviennent  au  point  du  ciel 
d'où  ils  étoient  partis  un  an  auparavant, 
VoseiFig. Notre  portier ,  qui  fait  ici  la  clôture  du 
$.  Pi.  XIX.  yieil  an  9  &  l'ouverture  du  nouveau ,  n'eft 
•que  la  canicule  dont  le  lever  ou  le  déga- 
gement hors  des  rayons  du  foleil  mar- 
quoit  la  nouvelle  année  folaire.  Je  dis 
folaire  ,  ou  naturelle ,  parce  que  Tannée 
iàcrée ,  foute  de  compter  &  d'évaluer  un 
quart  de  jour  avec  les  365  jours ,  com- 
mençoit  plutôt  d'un  jour  entier  au  bout 
de  quatre  ans  ,  de  deux  jours  au  bout  de 
-huit  ans  :  &  en  continuant  de  même  ilar- 
rivoit  que  le  commencement  de  Tannée 
facrée  parcouroit  toutes  les  faifons.  Mais 
on  y  obfervoit  toujours  la  coutume  de 
faire  précéder  la  pompe  d'Ifis  ,  qui  étoit 
la  première  fête  de  Tannée ,  par  le  dieu 

* Anubis  qui  étoit  le  portier  des  fêtes ,  ce 

qui  fait  voir  que  le  tout  étoit  plus  agro- 
nomique qu'hiitorique.  Voilà  fans  diffi- 
Janus.  culte  le  Janus  des  Latins  qui  ayoit  les 
mêmes  attributs  avec  le  nom  de  portier. 
Son  compagnon  ordinaire  ,  le  bon  roi 
Picus  avec  fa  tête  d'épervier  ,  a  Tair  trop 
Egyptien  pour  douter  un  inftant  que  TE- 
gypte  ait  été  au  lieu  du  Latium  la  patriç 
de  Tua &. de  l'autre... 
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Anubîs  étoit  réellement  ,  comme  fi-  la  ThéG* 
e,la  régie  des  fêtes,  &  ViritroduUeur  gonie. 
e  toutes  les  figures  fymboliques  qu'on 
montroit  fiicceffivement  au  peuple  du- 
rant l'année.  Devenu  dieu  il  en  fut  fait 
l'inventeur  &  l'ordonnateur,'  Or  ces  fê- 
tes fe  nommoient  les  mânes  ,  parce  que 
les  figures  qu'on  y  préfentoit  aux  affif- 
tans   étant   originairement    deftinées    à 
régler  les'  travaux  rdu  peuple  ,  fe  nom- 
moient les  mânes  ,  c'eft~à-dire ,  Us  régie- 
mens ,  Us  Jignes  y  les  enfeignes.  On  en 
fit  la  plus   belle  fonftion  d'Anubis  ,  & 
c'eft  relativement  à  cette  opinion  frivole 
que  la  pompe  d'Ifis  ,  ou  l'ouverture  des 
fêtes  annuelles  ,  étoit  précédée  par  un 
chien.  Mais  les  néôménies  de   chaque 
faifon ,  &  les  fêtes  particulières  qui  pré- 
vénoient    ou  fuivoient   chaque    récolte 
payant  des    noms  propres  qui  les  diftin- 
guoient ,  le1  nom  générale  de  maries, 
a'ehfeigne*  ,  ou  d'images  ,  demeura  aux 
Semblées  funèbres  r  qui  revehoient  fré- 
quemment; &r  lés  noms  de  mânes,  d'imat- 
ges  ,  de  fimulacres ,  &  de  morts  fe  con- 
fondirent.  Mercure  qui  faifoit  t *  ouver- 
ture &  la  clôture  des  taanes  (a) ,  devint 
ainfi  le  coridu&eur  des  morts.  Il  condui- 
foit  les  âmes  k;  baguette  haute.  Roi  ou 

(*}-il'UXÔ7Fêùvcç  9  tnanium  aux  ,  ductor animarum* 
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Le  Ciel  berger ,  il  falloit  fuivre  la  troupe  :  il  leur 
fOETiQ.  ouvroit  le  trifte  féjour  ,  le  fermoit  fans 
mifériçorde ,  &c  tiroit  la  clé  fans  permet- 
tre à  perfonne  de  fortir  (a).  C'eft  encore 
ce  que  les  Phéniciens  &  les  Arcadiens 
vouloient  dire  quand  ils  l'appelloient  le 
Cyllénien  (£).  Ce  mot  fignifioit  la  clô- 
ture ,  ou  celui  qui  termine,  Tannée  ,  &  qui 
finit  pour  toujours  la  durée  de  la  vie. 

La  perfuafion  où  Ton  étoit  qu'il  avoit 
inventé  la  mufique  9  la  lyre ,  la  lute ,  & 
tous  les  exercices  qui  forment  1*  corps(c), 
eil  fondée  fur  ce  que  toutes  ces  chofes 
étant  inféparablement  unies  aux  ancien- 
nes fêtes,  on  l'en  a  cru  l'ordonnateur  & 
Tinventeur  commes  des  fêtes  mêmes.  En 
ouvrant  les  fètts  7  il  en  introduifoit  toutes 
les  fuites. 

Quant  à  la  généalogie  de  Mercure  9 
elle  confirme  tout  ce  que  nous  avons  dit. 
Il  eft  fils  de  la  belle  Maïa; ,  &  petit-fHs 
d'Atlas.  Maïa  eft  la  Pléiade  ou  le  peloton 

•    (a)  Tum  virgttm  capit*  ffâc  aAunas  iUe  evocat  orceï, 
Jfcnekl.  4..&  Horar.  Cârm.  L  ?.  Oà.  jo.  U  o<L  24. 

(^)  ÎV/Jj  cillaloa  9  ultima  confymmatio.  Ifai.  10: 
*2i*.  Item  ,  claufura,  coerçïtio  :  de-là  Cyllcnîus  aies  ,  Cyl- 
ieni*.  proies,  jfcnetd.  4. 

Hermès  CyUerâus  animas  cv&cabat.  OdyiT,  *• 
\c)    Qui  feres  cultus  homînum  rteentum 
Voceformafti  catus  &  décora 
More  Paleftrte.  Horat.  ibid, 

d'étoiles 
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^Tétoïtes  connu  du  peuple  même  >  &TATHf*- 
placé  au  dos  du  taureau.  Les  Orientaux  G0NI£, 
nommoient  ces  étoiles  Ma&h  (a) ,  c'eft- 
à-dire  ,  la  centaine  ,  la  multitude.  Les 
Grecs  tantôt  leur  confervoient  leur  pre- 
mier nom  ,  &  les  nommoient  Maïa  ; 
tantôt  traduifoient  ce  mot  par  ceux  de 
Pléiades  &  de  Pleïone  qui  fignifient  de 
même  la  multitude.  Ces.  étoiles  fi  remar- 
quables étant  des  plus  propres  à  régler 
A  étude  du  ciel,  &  les  premières  qui  at- 
tiraflent  les  yeux  avant  le  lever  de  la 
canjcule  dont  elles  devenoient  ainfi  le 
figne   avant  -  coureur  ,  étoient  avec  les 
Hyades  les  premières  qu'on  prenoit  foin 
de  faire  connoître  aux  jeunes  élèves  des 
prêtres  Egyptiens ,  dans  la  fphère  d'At- 
las. Ce  fymbole  devenu  dieu ,  on  hifto- 
ria  comme  lui  toutes  Tes  leçons.  Les  étoi- 
les qui  fervoient  de  régie  pour  connoître 
les  autres ,  devinrent  les  filles  chéries  du 
doâeur  Atlas.  Maïa  fe  dégageoit  alors 
des  rayons  du  foleil  lorfqu'il  étoit  dans „ 
les  gémeaux ,  c'eft-à-dire  ,  au  mois  de 
Mai  ,  auquel  elle   paroît  avoir  donné 
(on  nom.  La  plus  belle  étoile  qui  s'en 
dégage  un  mois  après ,  ou  un  peu  plus , 
eft  la  canicule ,  ou  l'Anubis ,  dont  il  leur 
plut  de  dire  que  Maïa  étoit  la  mère , 

(*)nMD»<*-  XT 

Tom.  I.  N 
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Le  Ciel  parce  que  l'étoile  d'Anubis  loi  fbccédokla 
Poetiq.   première. 

Voyti  Tg.  4.  Pourrions-nous  pour  achever  ce  qui  rc- 
Pianc.xix.  ggjjg  Mercure ,  rendre  encore  raifon  de 
l'ufage  oà  étoient  les  anciens  de  placer 
communément  un  coq  &  un  bouc  fau- 
vage  à  côté  de  Mercure,  fur  tout  quand 
ib  lui  mettaient  en  main  une  bouffe  plei- 
ne. Il  eft  indubitable ,  à  la  vérité ,  qu'ils 
arrangeaient  ces  pièces  félon  les  idées 
vaines  de  leur  mythologie  ,  &  rappor- 
toient  le  tout  aux  ridicules  hiftoires  qu'ils 
attribuoient  à  Mercure.  Mais  ce  que  nous 
cherchons  ici  eft  autre  choie.  Ces  figures 
étoient  antérieures  à  la  mythologie  ,.  & 
c'eft  à  la  première  lignification  des  fym* 
boles  que  nous  voudrions  parvenir. 

La  canicule  fe  levoit  tantôt  à  l'entrée 
de  la  nuit ,  tantôt  au  coeur  de  la  nuit , 
tantôt  avant  le  leva:  de  l'aurore.  Ces  dif- 
férences pouvoient  aider  à  fixer  1'orcbe 
de  Tannée ,  &  avoient  une  marque  par- 
ticulière. Le  lever  de  la  canicule  avant 
i'aurore  étant  la  plus  importante  de  tou- 
tes les  obfervations  pour  l'Egypte  ,  avoit 
à  plus  forte  raifon  ion  caraâère  abrégé 
fit  diftin&if  y  favoir  un  coq  à  côsé  <FAnu- 
bis.  La  bourfe  pleine  qu'on  lui  met  à  la 
main  pour  défigner  les  échanges ,  eft  feu* 
vent  accompagnée  dans  les  monumens  , 
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ijPwfc  tête  de  capricorne  ;  ce  qui  annon-  La  Tnior 
çoit  fort  Amplement  la  vente  des  produc-  gohie* 
tions  de  l'été  &  de  Fautodne  jufqu'à 
l!entrée  du  foleil  au  capricorne  en  Décem- 
bre. Lorfqu'Anubis ,  d'affiche  qu'il  étoit, 
lut  devenu  le  dieu  du  commerce  6c  des 
intrigues,  tons  ces  fymboles  fi  Amples 
4  changèrent  en  autant  d'hiftoires  ,  de 
iùperftitions  f  ou  d'allégories  également 
mUëraWps.  On  les  trouve  par-tout  :  voyez 
là-deflus  9  fi  vous  en  avez  la  patience ,  ou 
Noël  le  Comte ,  ou  Canari. 

XXV  II. 

DUak  &  Icare. 

Après  que  les  Egyptiens  eurent  con- 
verti en  autant  d'objets  d'un  culte  abomi- 
nable ,  ces  figures  qu'ils  n'entendoient 
plus  ,  chaque  canton  eut  la  tienne  par 
prédilection.  Tel  dieu  guéïiflbit  de  telle 
maladie  en  tel  endroit.  Telle  déeflè  un 
peu  plus  loin  était  de  reffource  pour  tel 
autre  befoin.  Enfin  toute  l'Egypte  fe 
trouva  pleine  de  Gérés  ,  de  Latones ,  de 
Minerves  ,  de  Cybéles  9  &  de  Dianes  , 

Îii  toutes  n'étoient  que  i'Ifis ,  la  clé  des 
fférentes  fêtes. 

Toute  l'Egypte  fe  trouva  pleine  de 
patrones  &t  de  dieux  tutélaires  ,  com- 
.      "      Njj 
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Le  Ciil  modes ,  affe&îonnés ,  &  dôrit  lès  fort- 
Poetiq.    âiions  ou  les  occupations  étaient  réglées 
par  les  befoins  des  habitans.  Lesfym- 
boles  avoient  fubi  le  même  fort  en  Phé- 
uicie  &  en  Syrie.  Toutes  ces  extrava- 
gances fe  répandirent  avec  les  Phéniciens 
fur  toutes  les  côtes  de  la  Méditerranée , 
oi\  elles  payèrent  pour  autant  de  traits 
de  f  hiftofte  Nationale  ,  &  prirent  en- 
core des  formes  nouvelles  félon  le  génie 
&  le  tour  d'efprit.des  différens  peuples. 
C'étoit ,  par  exemple ,  la  coutume  de  dire 
en  Egypte,  foit  paç  des  figures  fymbo- 
liques ,  foit  dans  le  langage  familier ,  que 
quand  la  canicule  ou  Anubis  fe  montroit 
avec  de  grandes  ailes  d'épervier ,  c'eft- 
à-dire  ,  avec  un  vent  bien  foutenu ,  l'eau 
féroit  JujfLfdmment  haute  9  &  qu'Erigone 
fe  réjouiroit ,  ou  qu'il  y  auroit  affurancd 
d'upe  moiffon  abondante.  Alors  ils  don- 
noknt  à  Anubis  le  nom  de  Dédale ,  qui 
fignifie  hauteur  fiiffifante  (a)  9  ou  fuffi- 
fance  de  profondeur..  Mais  h  Anubis, fi 
la  camcule  laiflbit  tomber  fes  plumes, 
c'eft-à-dire ,  û  le  vent  Etéfien  venoit  à 
tomber  ou  à  manquer  au  lever  de  la  ca* 
nicule  ;  ils  donnoient  alors  à  Anubis  le 

M)  DÇ  ^  àai ,  fufficUntia ,  fais.  Levir.  y  :  7.  &  de 

ri/T  dalah ,  attollcrc  ,  eialtare&ï.  30  : 1.  Hébraic.  ou 

dcj^dal,  altitudo  >  vient  /TT  D  aidai»  àcu}*X*t 
ou  àajlxXtt  jfufficicns  Mtudo. 
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nom  de  Mératicâr  (a),  c'eft-à-dirê ,  /éLaThéo- 
dtfefpoir  du  laboureur ,  ou  trific  nouvëlU  g.onie. 
pour  U  laboureur.  H$  ajoutaient  qu'Err* 
gone  en  étoït  inconsolable ,  qu'elle  mou* 
roit  de  faim ,  &:  perdoit  toute  -efpérance; 
Ces  idées  &  ces  images  portées  en  Crète 
&  en  Afrique ,  y  prirent  deux  formes 
nouvelles  ,  &  devinrent  la  matière  de    * 
deux  kiftoires.  ^ 

En  Crête ,  le  Dédale  ou  l'Anubis  dont 
le  vol  fe  foutient ,  &  le  Mérat-icar  ou 
l'Anubis  dont  les  plumes  tombent,  devin- 
rent le  fujèt  de  la  merveilleufe  hiftoire  , 
félon  laquelle  Dédale  fe  fit  &  à  fon  fils 
Icare ,  des  ailes  qui  fauvèrent  l'un  &  ne 
purent  foutenir  l'autre.  Si  Dédale ,  dans 
la  fuite  de  la  fable  ,  fe  fauve  de  Crète 
«n  Sicile  ;  fi  Minos  rôi  de  Crète  qui  étoit , 
dit-on  ,  offenfé  contre  lui  ,  le  pourfuit 
jufques  dans  cette  île  ;  fî  pour  Ces  menus 
plaifirs  il  s'amufe  à  bâtir  en  Sicile  la  belle 
ville  de  Minoa  ;  ce  n'eft  pas  qu'il  puifle  y 
avoir  ,  m  là ,  ni  ailleurs  ,  aucuns  monu-  — 

mens  du  paffage  de  Minos  qui  n'eft  qu'un 
être  de  raifon  non  plu*  que  Dédale.  Mais 
les  mêmes  noms  &  les  mêmes  fymboles 
fe  retrouvant  en  Sicile  &  en  Crète  ,  on 

(a)  De  JT^D  marah,  amertume >angoife.  Ruth.i  :  20. 
m  défefpoir. II.  Ssm.i:  i^.&Hc^^X  Icar, laboureur* 

Niij 
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Le  Cifit  ^ha  de  lier  le  tout  à  l'aide  de  ces  belle* 
PoETrç.  hiftoires  >  qui  ont  fait  long-tems  l'amufe* 
nient  f  &  enfiiite  la- grande  fcience  de$ 
Grecs.  Oit  connoiffoit  en  Sicile  comme 
en  Crète ,  les  mânes  ou  les  fêtes  >  &le$ 
règlement*  On  y  tenoit  les  mêmes  dis- 
cours dans  les  fêtés  fans  en  entendre  le 
ièns.  C'étoit  des  formules  de  cérémo* 
niai  &  d'habitude.  On  dotmoit  aux  nou* 
relies  Vilks  des  noms  fîtes  du  culte  pu- 
blic j  bu  des  cérémonies  qu'on  avok  le 
plus  à  cœur  :  &  ces  noms  fe  trouvant  les 
mêmes  en  des  lieux  fort  différera  ,  on 
imagina  des  faits  &  des  voyages  d'une 
côte  à  l'autre ,  pour  rapprocher  &  coudre 
par  ces  rapports ,  des  choies  entièrement 
indépendantes. 

Dans  l'Attique  &  dans  lesHes  de  PÀiw 
chipel  5  on  çonnoiffoit  Icare  :  mais  c'était 
fous  des  idées  différentes  de  la  créance 
de  Crète.  On  fe  fouvenoit  dans  ces  îles 
qu*kare  étoit  un  laboureur  :  on  y  avoit 
une  idée  confufe  du  rapport  de  Mira 
avec  la  canicule ,  quand  les  vents  Etéfiens 
n'en  accompagnousnt  pas  le  lever ,  &  de 
l'état  déplorable  où  la  chute  d  Anubis 
jtttoit  Erigont  ;  c'eft-à-dire ,  de  la  trifteflfe 
où  l'on  étoit  fous  le  figne  de  la  vierge , 

Suant  le  vent  Etéfien  n'avoit  pas  enflé  le 
Til  dans  les  jours  caniculaires.  Mais  n'en- 
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tendant  rien  à  toutes  ces  chofes  qui  »e  tA  fnio^ 
pouvoient  être  intelligibles  qu'en  Egyp-  gonie. 
te  ,    voici  i'hiftoire  qu'ils  fabriquèrent 
en  unifiant  toutes  ces  parties  tant  bien  que 
maU 

Icare  ,  difoient-ils ,  étoit  un  laboureur 
qui  avait  montré  aux  bergers  de  l'Atti- 
quç  la  manière  de  femer  >  de  planter  h 
vigne  y  &  de  faire  le  vin.  Ceux  qui  nV 
voient  pas  encore  bû  de  cette  liqueur  , 
voyant  les  autres  faire  des  extravagances 
dans  Tivreffe  r  tuèrent  Icare  ,  perfuadés 
qu'il  avoit  empoifonné  leurs  amis.  Son 
chien  Mira  vint  en  heuriant  apprendre 
cette  mort  à  Erigone  fille  d'Icare ,  qui  fe 
vit  réduite  à  une  extrême  pauvreté  >  &  en 
mourut  de  défefpoir.  Mera  inconsolable  . 
mourut  à  fon  tour  auprès  d'Erigone, 
Mais  Jupiter  touché  de  leur  fort  ,  plaça 
le  chien  au  ciel ,  où  il  eft  connu  fous  le 
nom  de  la  canicule  :  il  y  logea  auflï  la  jeune 
fille  fous  le  nom  de  la  Fierge  qui  porte  des 
épies ,  &  fon  père  Icare  fous  le  nom  de 
VArclure.  Depuis  la  mort  d'Icare ,  les 
vents  Etijîens  ne  foufioient plus  aulevtr 
de  la  canicule.  %Az\%  après  bien  des  facri- 
fices ,  les  dieux  accordèrent  enfin  le  re- 
tour deS  vents  du  Nord ,  ou  le  foufle  égal 
des  vents  Etéfiens ,  pendant  les  quarante 
jours  qui  fuivent  le  lever  de  la  canicule  , 

N  iiij 
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Le  Ciel  &  <J^on  nomme  les  jours  caniculaires  : 
?o£txq.   ce  qui  ramena  l'abondance. 

On  me  dira  peut-être  que  cette  hiftoi- 
re  ,  malgré  les  idées  fabuleufes  qu'on 
y  a  mêlées  aux  objets  qui  intérefloient 
l'Egypte  ,  confirme  fi  nettement  tout  ce 
que  j'ai  avancé  fur  l'origine  des  dieux , 

Su'elle  paroît  faite  exprès  pour  moi,  & 
evient  fufpeâe  par  l'abondance  même 
de  lumière  qu'elle  jette  fur  l'interpréta- 
tion des  figures  Egyptiennes.  Mais  tous 
les  traits  que  je  viens  de  rapporter ,  fe 
trouvent  dans  les  recueils  des  mytholo- 
gues anciens  (a). 

(m  Voyez HypnifabuUt  ,  c.  1 30.  Se  ffygùù  afirono» 
mie.  lib.  2  .voce  Araophylax.  Arati  phanomena  Germé» 
nico  Cafare  interprète- ,  voce  canis.  Pour  épargner  au 
Leûeur  la  peine  de  chercher  ces  recueils ,  le  me  conten- 
terai de  citer  ici  le  paflacc  des  agronomiques  d*Hygio 
qui  peut  fuffirt.  NonnuUihoe  dixerunt Içarium , Erigonis 
patrem  ,  cuivropterjuJHtiam  &  pietatem  exiftimatur  Li- 
ber  Voter  vmum  &  vitem  &  uvani tradidiffe  »  ut  oftetf 
deret  honùmbus  quomodojereretur  &  quid  ex  eo  nafeer* 
tur  ,  &  cùm  effet  natum  id  ,  qi/bmodo  uti  oporteret.  Qui 
cùm  feviffet  vitem  &  .  • . .  vinum.  -accepiffet  ,  fiann 
tares  plcnos  inpUuftrum  impofuijfe  :  hacre  ctiamBootcn 
mpptïUtum.  Qui  cùm  perambulans  Atticorum  fines  pafto- 
.  riius  ofitndtret ,  nonnulli  cor  un  aviditate  pbeni  ,  novo  gé- 
nère pot  us  inducli  fomno  eonjbpiuntur.  Atque  ut  al'ù  alwa 
fe  in  partent  rejiciunt  ut  femi-mortua  mènera  jactantes  , 
alia  ac  decebat  loquebantur  ;  retiaui  eorum  arbitrati  vc» 
nenum  ab  Icario  datum  pajloribm  x  in  puteum  dàect- 
runt ......  at  Erigone  Icarii  filia  permota  defiderio 

Parentis  cùm  eum  non' redire  videret  ac  perfequi  eum 
conaretur  ,  canis  Icarii  ,  cui  Mera  ftierat  nomen  ululant 

redit  ad  Erigonem neque  puella  timidà  Jhjpicari 

debehu  njfi  patrem  mtcrfcMum  qui  m  dits  ac  menjift 
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Par  Phiftoire  de  Dédale ,  &  par  celle  La  Th|o- 
de  nos  deax  Icares ,  il  eft  aifé  de  juger  gonie. 
combien  la  fable  eft  un  fonds  fufpeét  , 
&  quels  mécomtes  on  peut  faire  en  y 
cherchant  de  l'hiftorique  ,  puifque  les 
perfonnes  mêmes  y  font  auffi  peu  réelles 
que  les  aventures. 

On  a  cependant  quelque  peïne  à  s'ac- 
commoder de  cette  penfée ,  que  Dédale 
ne  foit  qu'une  emblème  Egyptienne  con* 
vertie ,  comme  bien  d'autres  y  en  un  per- 
fonnage  à  évènemens  extraordinaires. 
Au  travers  des  fables  &  du  merveilleux 
dont  les  Phéniciens  &  les  Grecs  étoiant 
fi  avides  ,  ne  trouve-ton  pas  l'hiftori- 

abejfet . . . .  quod filîa  fimul  ac  vidit ,  iefptratafpe ,  y&- 
litudine  ac  pauperie  opprefla  .....  Jujpendio  mortem 
fibi  confcivit*  Ciâmortux  canis  fpïritujuo  partntavit. .  . 
quorum  cafum  Jupiter  miferatus ,  in  aftris  corpora  eorum 
deformavu.  Jtaque  cOmpîttres IcariumBoottn ,  Erigonem 
Vimnem  nominaverunt.  Canem  autem  fua  appellationc 
&  jvecie  caniculam  dixerunt.  Hygin  rapporte  enfuite  le* 
malheurs  arrivés  aux  Athéniens  en  punition  du  meurtre 
d'Icare ,  &  l'établiiTcmcnt  des  facrihces  expiatoires  ,  où 
l'on  repréfentoit  le  trifte  accident  &  la  mendicité  d'Eri* 
goue  ,  allant  de  côté  &  d'autre  avec  le  chien  Méra  re- 
chercher Ton  père.  Il  ajoute  :  Praterea  canicula  exoriens 
ajhi  eorum  loca  &  ajrros  fru&ibut  orbabat  , .  .  quorum 
rex  Arifteus ,  Apollinis  &  Cyrenes  films.  . .  .  petit  à 
parents  quo  paito  calamitate  civitattm  pojfet  liber  are. 
Quem  Deusjubet  multis  hoftiïs  expiare  îcarii  mortem  & 
ah  Jove  peter e  ut  quo  tempore  canicula  «xorirctue ,  die» 
quadraginta  ventum  daret  y  qui  ajfam  canieulét  modéra-*  , 
retur.  Quod juffum  Arifteus  confeçit&  à  Joveimpetravit  ' 
ut  Etejue  flarent.On  trouve  le  même  conte  dans  les  Di#» 
nyfiaaues  de  Nannus. 

Nv 
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Le  Ciel  cIuc  ^  Tous  les  anciens  conviennent  qur 
Poetiq.    Dédale  étoît  un  archfteâe  «induftrieui. 
On  lui  fait  l'honneur  de  l'invention  du 
compas  &  de  l'équèrre.  On  ajoute  que 
c'cft  a  hri  qu'on  eft  redevable  de  la  fta- 
tuaire,  &c  même  on  cara&érife  la  nature 
des  progrès  que  ce  bel  art  commença 
à  faire  fous  lui  par  des  circonftances  qui 
rendent  la  chofe  extrêmement  croyaMe. 
Jufqu'à  Dédale  9  félon  que  le  rapporte 
Diodore  de  Sicile  (a),«  les  ftatucs  avoient 
»  les  yeux  fermés ,  &  les  mains  collées  (xa 
»  tes  côtés.  Mais  Dédale  apprit  à  leur  dofr 
»her  des  yeux  ouverts ,  à  en  tenir  les  jam- 
»besféparées ,  &  à  détacher  les  mains  du 
»  corps.  »  Ce  qui  le  fit  admirer  par-tout* 
Quantité  d'autres  auteurs  atteftent  l'an- 
cien ufage  de  tenir  les  pies  des  ftatue* 
cmbaraflës ,  Ou  même  confondus ,  &  réu- 
nis en  un.  Ces  commencemens  groffiers, 
perfeftkmnés  par  Dédale,  font  en  quel- 
que forte  avérés  par  plufieurs  ftatues  an- 
tiques. On  peut  citer  pour  exemple ,  celle 

W)  rai  j  %*tf*t  s%ê97*  xaSetpintt  >  *}  8"V  *">4* 
(oc«lis  ftatoas   taftnacns)  *#  h*Mn**nt  rè 

rxi\i>  ifotiirocç,  irl  $  £  #«i?*f  h*Tifcphm  *«**> 
•txnrots  iScwjuÂÇi'n  vrac*  tus  tuSfijrttf»  &*** 
Su*/.  Èibliotb,  k  ^ 
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de  Ménophis  bu  Memnon  qui   rendoit  La  Th*o- 
un  fon  très-fenfible ,  au  lever  du  folèil ,  gokie* 
&  une  foule  d'autres  qui  fe  trouvent 
par-tout ,  dont  les  pies  &  les  mains  font 
en  effet  engagés  &  collés  comme  en  une 
ma(Te  informe.  Le  récit  de  Diodore  fe 
trouve  donc  attefté  p*ar  des  monumens. 
Voilà  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  vrai- 
femblable  pour  réalifer  l'hiftoire  de  Dé- 
dale. Malheureufement  &f  l'hiftoire  8* 
les  ftatues  qui  ont  les  pies  collés  ,  de* 
viennent  la  preuve  de  l'origine  que  j.e 
donne  à  Dédale.  Le  compas  8c  l'équèrre 
dont  on  le  fait  inventeur,  ne  font  que  le 
compas  &  la  fauffe  équèrre  qu'on  met- 
toit  à  la  main  d'Anubis  *   où   d'Horus  *  v./foj. 
pour  avertir  les  laboureurs  ,  quand  les  £/»?!      m 
vents  avoientété  bons  au  lever  de  la  ca-  Planché  IX. 
nicule ,  de  fe  tenir  prêts  à  mefurer  leurs 
terres  ,   à  prendre  des  angles  poijr   les 
reconnoître ,  &  à  femer  auffi-tôt  l'arpen- 
tage fini.  On  le  fit  ainfi  l'inventeur  des 
inftrumens  fymboliques  qu'on  lui  voyoit 
en  main.  Les  ftatues  dont  les  mains  &  les 

!)iés  font  fouvent  emmaillottés  ,  &  qui 
è  trouvent  par-tout  dans  les  cabinets  des 
curieux  9  ne  font  que  les  ftatues  d'Ofiris  t 
d'Ifîs  ,  &  d'Horus  3  telles  qu'on  les  mon- 
trait au  peuple  dans  les  tems  du  déborde: 
ment.  Alors  il  n'y  avoit  "rien  à   faire  ; 

Nvj 
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Le  Ciel  l'ina&ion  étoit  univerfelle.  La  ceflafiofei 
Poçtiq.  des  travaux  raftiques  ne  pouvoit  être 
mieux  marquée  que  par  un  Horus  em- 
mailbtté ,  ou  privé  de  l'ufage  de  fes  pies 
par  le  débordement  ;  &  n'employant  (es 
bras  qu'à  montrer  la  mefure  de  l'eau,  un 
inftrumçnt  pour  prendre  le  vent ,  un  au- 
tre pour  prendre  des  angles  ,  &  un  cor- 
net pour  annoncer  l'arpentage  général* 
lleftbon  d'obferver  que  cette  figure  étant 
fans  pies  &  fans  appui  ,  avoit  toujours 
à  fori  dos  un  crochet  pour  la  fufpendre  , 
&  pour  la  tenir  ferme  au  milieu  de  l'af- 
femblée.  Ce  crochet  avec  fon  bouton 
tantôt  arrondi ,  tantôt  allongé  en  pointe* 
a  paru  au  divin  Platon  une  portion  de 
•  cercle  accompagnée  d'un  trigone  pour 
fignifier  la  produ&ioii  du  monde  maté- 
riel ,  comme  un  écoulement  de  la  Sagefle 
divine  qui  eft  le  trigone  archétype.  Ces 
grandes  idées  ont  pu  vëniWavec  le  tems. 
Mais  nous  eu  fournies  ici  au  premier  ufage 
du  crochet. 

Notre  Horus  immobile  &  uns  pies  ; 
étoit  Tenfeigne  naturelle  de  Tinaftion  où 
Ton  demeuroit  en  Egypte  9  depuis  le  le- 
ver d'Anubis  ,.jufqu'au  tems  de  Tarpen- 
tage.  Et  cette  inaétion  devoit  être  la 
même  le  refte  de  Farinée,  fi  la  crue  des* 
eaux  n'étoit  pas  venue  ku/ze  hauuurfufji~ 
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iltont*  enwniiitotcct-jvrttmt  ùi^ftrotwttcatete  JeHuvtv 
iJitjtfrrfr, <•/ &*'l Yr/'/w,  toute* atmomwr  */c ûi /vtniiic  Jat 
came  cl  Je  islrpcn/ture  t/i/i/a  suivoit.  *,L*Barf*reûu  fa 
Nwmcntc  *wtiv///w/it  *un  v  fe/vtottrJcs  ùkwefar  aiwûwtcur. 
$.I+\f  Charité*. 
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fante.  Mais  après  le  vol  de  Dédale ,  c'eft  La  Thé* 
à-dire  ,  après  gu'Anubis  ,  par  le  foufle  G0W1E- 
des  vents  Eténens  ,  continués  un  bon 
nombre  de  jours ,  avoit  procuré  une 
profondeur  d'eau  convenable ,  on  préfen- 
toit  les  ftatues  dlûs  &  d'Horus  fous  une 
forme  plus  dégagée.  Le  laboureur  retroo- 
voitfes yeux,  fes  pies,  &fesbras.  Voilà 
donc  l'origine  de  notte  admirable  fcul- 
pteur.  Il  eft  vrai  que  par  la  fuite  ,  les 
Egyptiens  n'entendant  plus  le  fens  de 
ces  îymboles ,  que  l'ancien  rituel  faifok 
reparoître  dans- leurs  fêtes,  ils  y  cher- 
chèrent de  grands  my ûères ,  &  multipliè*- 
rent  tout  particulièrement  ces  figures  em- 
maillottées  qui  avoient  un  air  plus  fingu- 
lier  que  les  autres  :  enforte  qu'on  les 
trouve  partout  (a .)  Mais  on  voit  par 
leur  multitude  même  qu'elles  font  des 
tems  poftérteurs ,  &  elles  ne  juftifient  pas 
le  ipoinS  du  monde  la  réalité  de  L'hiftoire 
de  Dédale.  Quant  aux  idées  que  lesEgyp* 
tiens  attacboient  à  ces  maillots  ,  nous 
nous  en  mettons  peu  en  peine.  Ce  font 
toutes  niaifenes  qui  avoient  rapport  aux 
hHloires  imaginaires  de  leurs  dieux  ,  ou 
à  des  allégories  aufli  imaginaires  &  auflî 
récentes. 

•    ta)  Voyez  la  Tablé  d*Ifi$  ,  &  là  Rèmili  du  IL  P-de 
MûntfaucQtL> . 
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1e  Ciel  On  fe  plaitidroit ,  avec  raifon ,  de  mon 
Poetiq.  fllence  ^  fx  'jç  négligeois  de  répondre  à 
l'objeôion  tirée  de  la  célèbre  ftatue  de 
Memnon  ou  de  Ménophis ,  qui  fiiivant  le 
rapport  de  Philoftrate ,  avoit  les  pies  réu- 
nis en  mafle ,  &  qui  partoit  ou  réfonoit 
au  lever  du'foleii.  Qui  ne  voit  que  c'eft 
une  ftatue  d'Horus  furnommé  Menés  ou 
Ménof ,  le  même  que  Pline  appelle  Mé- 
m  non  9  &  qui  fut  .pris  pour  te  législateur 
des  Egyptiens ,  parce  que  cette  ftatue  étok 
la  régie  du  peuple.  Si  Ton  a  dit  que  cette 
figure  avoh  une  fympathie  fi  grande  avec 
le  foleil ,  c'eft  parce  qu'en  efièt  Horus 
n'étoit  deftiné  à  autre  chofe  qu'à  avertir 
les  laboureurs  de  ce  qu'ils  avoient  à  faire 
chaque  jour  de  l'année.  Il  n'avoit  rien  à 
leur  dire  pour  la  nuit.  Ses  leçons  n'étoient 
que  pour  régler  ce  qu'il  folîoit  faire  félon 
la  faifon  à  chaque  lever  du  foleil.  On  prit 
de-ià  occafion  de  dire  d'abord  cuplai* 
fàntant,  &par  la  fuite  fort  férieufement 
que  c'étoit  une  ftatue  pariante ,  &  que  fa 
voix  fe  faifoit  entendre  au  lever  du  fole'À 

XXVIIL 

Les  Cabirts  de  Samothrau* 


*v 

Pré*. 


Les  trois  principales  figures  du  cére- 
'.Evàng.  monial  Egyptien  furent  portées  à  Bérite* 
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en  Phénicie,  &  de-Ià  dans  différentes  îles  La  Théo* 
de  la  Mer  Egée  (<f  ).  Le  cuke  en  devint  gonie. 
célèbre ,  fur-tout  à  Lemnos  (  b) ,  &  dans 
Fîie  de  Samothrace  (c)  qui  en  eft  fort 
voîfine.On  les  y  nommoit  les  Cabires  (J)9 
c'eft-à<tire ,  les  dieux  puijfans  ;  &  leur 
nom  de  Cabires*,  qui  eft  Phénicien ,  n'é- 
toit  pas  moins  en  ufage  dansFEgypte  que 
dans  la  Phénicie  même  :  ce  qui  montroit 
perpétuellement  le  mélange  des  termes 
Phéniciens  dans  la  langue  Egyptienne ,  fî 
ïe  fond  n'en  eft  le  même. 

Les  figures  de  ces  dieux ,  étant  origi- 
nairement deftinées  à  former  certains 
fens  par  un  aflèmbiage  de  pièces  qui  ne 
fe  trouvent  guères  enfèmbte ,  ne  pour- 
voient manquer  d'avoir  un  air  fort  fin- 
.gulier  ,  ou  même  ridicule  ,.  quand  on 
n'en  comprenok  pas  la  lignification.  Ces 
feuillages ,  ces  cornes  ,  ces  ailes  ,  &  ces 
globes  fi  ordinaires  fur  la  tête  cFOfitis  , 
dlfis ,  &  d'Horus ,  dévoient  étonner  ou 
faire  rire  ceux  qui  n'y  étoient  pas  accou- 
tumés. Auffi  Hérodote  *  remarque  - 1  -  il  */n  ThaU^ 
que  les  Cabires ,  auftî-bien  que  ht  figure  «**-77> 
éclopée  de  Vulcain ,  apprêtèrent  fort  à 

(a)  Aujourd'hui  Archipel* 
ib)  Aujourd'hui  Stalimtnt*   . 
{c)  Aujourd'hui  Samadràchi ,  à  l'entrée  du  détroit 
àcs  Dardanelles. 

(  <**  1  EZyY33  Cobbirlm ,  $ounttsr 
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.  L*  Ciel  rire  à  Cambife  ,  lorfqu'il  entra  dans  leur 
Poetiq.  temple  &  dans  celui  du  Dieu  forgeron. 
Les  principaux  dieux  de  Samothrace  & 
d'Imbro ,  qui  en  eft  voifine ,  étoient  au 
nombre  de  trois ,  favoir  Axiéros ,  Axio- 
cherfà ,  &  Axiocherfos.  M.  Bochart  après 
nous  avoir  très -bien  expliqué  l'origine 
de  ces  mots ,  a  cru  y  voir ,  félon  la  perv- 
fée  de  quelques  auteurs  anciens ,  la  déefle 
Cérès  dans  Axiéros ,  le  dieu  Pluton  dans 
Axiokerfos  ,  &:  Proferpine  dans  Axio- 
kerfa.  Mais  tâchons  d'y  voir  la  vérité. 
Axiéros  (a  )  ou  Affuerus,  dont  le  nom 
fignifie  le  modérateur  de  la  terre  ,  eft  le 
nom  même  d'Ofiris.  Axiokerfos  &c  Axio- 
kerià  ,  fignifient  également  U  frein  du 
ravage  ,  ou  la  régie  du  débordement ,  & 
conviennent ,  dans  le  môme  Cens  ,  à  un 
homme  &  à  une  femme.  Peut-on  mé- 
connoître  là  les  figures  d'Ofiris  ,  d*Ifis  f 
&  d'Horus  ,  qui  en&ignoient  au  peuple 
la  manière  de  fe  précautionner  contre  les 
ravages  de  l'eau  ?  Aufli  trouve-t-on  fou- 
vent  dans  les  auteurs  que  les  Cabires 
étoient ,  Jupiter ,  Cérès ,  &  Bacchus ,  #u 
Dionyfus  le  jeune. 

Souvent  ils  en  ajoutent  xm  quatrième 

<*)  Î^Tfcî  ^tnK  Ochoileres  ;  ôfiris,domînium  terra* 
ihyV^\T?  y^f^iiOchoii  kercs  ,  ou  Axiokerfoi  ionà^ 
nium  excidii  ,fr<wumdUuvii, 
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qu'ils  nomment  tantôt  Mercure  ,  tantôt  La  Th*6$ 
CadmiHe,  ou  CafmilJe ,  &  Camille ,  qui GON1£* 
chez  les  Étrufques  &  au  Latium  ,  figni- 
fioîk  un  miniftre  ,  ou  un  meffager.  C'eft- 
à-dire  ,  que  nous  retrouvons  encore  ici 
les  quatre  principales  clés  de  l'ancienne 
écriture  Egyptienne  changées  à  caufe  de 
leur  figure  humaine ,  en  autant  de  dieux 
tutélaircs  &  puiffants. 

XXIX. 

Apollon  ,  Us  Mufts  &  Us  Grâces. 

Quelque  variété  que  le  caprice  des 
particuliers ,  &  la  différence  des  goûts  9 
ayent  pu  introduire  dans  le  cérémonial 
Egyptien  *  &  dans  les  fignes  qui  fervoient 
à  annoncer  tout  ce  qui  intéreflbit  le  pu* 
blic ,  on  retrouve  par-tout  le  même  fond  f 
parce  que  les  befoins  étoient  les  mêmes , 
&  que  les  pratiques  étoient  fondées  fur 
ces  befoins.  Depuis  que  le  fens  de  ces  li- 
gnes eut  été  perverti" ,  jufqu'à  changer  les 
figures  fignificatives  en  autant  de  dieux 
qui  n'étoient  occupés  que  du  foin  de 
pourvoir  aux  befoins  des  Egyptiens  ,  ou 
de  leur  annoncer  ce  qui  les  intéreflbit  ; 
chaque  canton  foonoroit  d'un  culte  fpécial 
Tune  ou  l'autre  de  ces  figures.  Certaines 
villes  au  contraire  affe&oient  de  les  réunit 
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te  Cibl.  prefque  toutes.  On  honoroit ,  par  exeai- 
Poitiq.  pie  9  en  certains  lieux ,  THorus- Apollon, 
qui  ayant  mis  bas  fies  flèches  &  prenant 
en  main  fa  lyre ,  fe  délaffe  de  Tes  travaux , 
&  fe  félicite  de  n'avoir  plus  d'ennemi. 
Ce  fymbole  fi  fimple  des  fêtes  &  du  re- 
pos ,  dont  le  laboureur  jouit  en  Egypte 
durant  les  mois  de  Décembre ,  de  Janvier, 
de  Juillet,  Août,  &  Septembre ,  ayant 
été  pris  pour  un  dieu  qui  préfide  à  l'har- 
monie ;  les  autres  figures  qui  l'accom- 
pagnoient  pour  fignifier  les  diverfes  cir- 
confiances  de  chaque  faifon  furent  prifes 
dans  un  fens  conforme  à  l'idée  qu'on  s'é- 
toit  faite  d'Apollon,  Les  neuf  Ifis  qui  art- 
nonçoient  les  néoménies  ou  les  premiers 
jours  de  chacun  des  neuf  mois  où  PEgy- 
pte  eft  délivrés  du  débordement ,  por- 
taient dans  leurs  mains  des  fymboks 
particuliers  ou  convenables  à  chacun  de 
ces  mois  ;  par  exemple ,  un  compas ,  une 
flûte  ,  une  trompette  ,  un  mafque  ou  tel 
antre  attribut  9  pour'annoncer  la  fête  qui 
précédoit  l'arpentage  des  terres  inon- 
dées ;  celle  où  l'on  fonnoit  de  la  trom- 
pette ou  du  cor  pour  aller  à  une  expédi- 
tion de  guerre  ou  de  chaffe  ;  celle  oà 
l'on  prenoit  le  mafque  pour  repréfenter 
l'ancien  état  du  genre  humain ,  ou  quel- 
que autre  fête  célèbre.  Toutes  ces  figures 
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cnfeignoient  réellement  aux  hommes  ce  La  Théo* 
qu'ils  avaient  à  foire.  On  fe  fouvenoit  gé-  gonie, 
néraleraent  que  c'étoit  là  leurs  fondions. 
Mais  devenues  autant  de  déeflfes ,  on  s'i- 
magina qu'elles  préfidoient  a  la  mufi- 
que,à  la  géométrie  9  à  l'agronomie,  à 
toutes  les  fciences.  On  les  réunit  en  grand 
choeur  au  muficien  Apollon  :  &  au  lieu 
de  Yoir  dans  les  inftrumens  Celles  por- 
taient, les  caraâères  particuliers  des  fê- 
tes ou  des  travaux  de  chaque  mois,  on 
crut  y  voir  ,  St  Ton  aida  à  y  mettre  les 
marques  fpécifiques  de  tous  les  beaux 
arts.  On  les  appelloit  en  Egypte  les  neuf 
Meksjc'eft-à-dirCjles  neufmoisyitfv/* 
des  eaux ,  ou  délivrés  de  F  inondation  : 
étymologie  dont  la  jufteffe  fe  trouve  dé- 
montrée par  le  nom  de  Moïfe  ou  de  Mo- 
fé,  qui  fignifie  fauve  des  eaux  ,  dégagé 
de  Peau  (a).  Tel  eft  le  nom  commun 
qu'on  leur  conferva.  Mais  les  Grecs  chez 
qui  ce  choeur  de  divinités  favantes  fat 
porté ,  leur  donnèrent  à  chacune  un  nom 
propre.  Ces  noms ,  s*ils  font  tirés  de  leur 
langue  ,  conformément  aux  idées  ridi- 
cules qu'ils  avoient  de  ces  figures  ,  ne 
nous  éclaircilfcnt  rien ,   6c  ne  méritent 

(a)  Exod.  1  :  io.  On  voit  encore  ici  la  preuve  du  rap- 
port de  la  langue  Egyptienne  &  de  celle  des  Phéniciens» 
quoique  la  diverfîte  de  la  prononciation  &  d'autres  alti~ 
tt&ms  en  fiffent  des  langues  di&treatet. 
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Le  Ciel  point  que  nous  nous  arrêtions  à  les  tan 
roETiQ.    fafae9  ^  c^  jes  ueu£  jgs  ^j  défîgnoient 

les  neuf  mois  où  l'onpouvoit  aller,  venir, 
&  agir  en  liberté ,  paroiflbient  auffi  les 
trois  Mis"  qui  annonçoient  les  trois  mois 
pendant  lefquels  l'eau  demeuroit  fur  les 
plaines  9  &  empêchoit  la  libre  commu- 
nication d'une  ville  à  l'autre.  On  les  pei- 
gnoit  tantôt  comme  emmaillottées  &  ne 
pouvant  faire  ufage  ni  de  leurs  pies  ,  ni 
de  leurs  bras  ;  tantôt  moitié  femme  & 
moitié  lézard  ,  ou  moitié  poiflbn,  parce 
qu'il  falloit  alors  demeurer  fur  la  terre 
au  bord  de  l'eau.  Enfin ,  &  cette  dernière 
forme  fut  plus  du  goût  des  Grecs ,  on  les 
repréfentoit  comme  trois  fœurs  oifives , 
.  (ans  aucun  attribut  ,  &  fe  tenant  par  la 
main,  parce  qu'elles  défignoient  l'inac- 
tion des  trois  mois  du  débordement  qui 
fe  fuivent  fans  interruption  :  Se  comme 
ces  trois  mois  rompoient  la  communica- 
tion ordinaire  d'une  ville  à  l'autre ,  dans 
un  tems  où  l'on  n'avoit  pas  encore  élevé 
les  magnifiques  chauffées  qu'on  y  a  faites 
depuis  9  les  trois  Ifis  qui  annonçaient 
les  néoménies  de  ces  mois  d'une  entière 
réparation ,  fe  nommoient  Chiritout  (a), 

(  a  )  De  pft^  charat ,  ahfcinderc  ,  vient  fîffflQ 
cheritQut ,  rcpudïum  ,  fcijjio  ,  interruption  du  commerce. 
Voyez  le  mot cheritout.  liai,  jo  ;  i.  &  ©eut.  24  J*    , 
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c'ért-à-dire , le divorce , letemsde  lafépa- Là Théo- 
ration.  Ce  mot  avoit  un  rapport  de  fon GONIE» 
avec  le  mot  charités  ^tpri  en  Grec  fignifie 
tantôt  les  actions  de  grâces  ,  tantôt  les 
bienfaits '•,  ou  <&$  manières  gracieufes.  Ce 
qui  donna  lieu  aux  poètes  Grecs  d'ima- 
giner que  ces  *roi$  déeffes  préfidoient  à 
la  reconnoiffance  ou  aux  agrémens  exté- 
rieurs. 

Quelque  foin  que  les  villes  euflent  pu 
apporter  au  mois  de  Juin  pour  fe  pour- 
voir de  toutes  les  provifions  néceffaires , 
elles  ne  pouvoient  en  bien  des  rencon- 
très  fe  paffer  du  fecours  les  unes  des  au- 
tres ,  &  Ton  avoit  recours  à  la  commo- 
dité des  barques ,  ôr  de  la  voile.  La  bar- 
que avec  Ùl  voile  étôit  défighée  en  Egy- 
pte &  en  Phénicie  par  la  figure   d'un 
courtier  qui  a  des  ailes.  C'eft  pour  cela 
que  les  peuples  de  Cadix  ,  qui  étoient 
originaires  de  Phénicie  ,  donnoient  an- 
ciennement le  nom  (a)  de  cheval  à  un 
vaiffeau  ,  foit  grand  ,  ibit  petit  ;  &  que 
les  pauvres  comme  les  riches ,  en  parlant 
de  leurs  barques  ,  les  appelaient  leurs. 
chevaux.  Que  peut  donc  fignifier  la  figure 

(  M  )  TxïaçiTSp  ......  tw  ph  iftwtpHÇ  ptyJix* 

tifoëi*  «  A#<«  »  TJtf  ^  *i>1l'rt*'?  *U*p*y  tlkttTt&t  ï*"*tti;* 
Gaâttanorum  mercatores  ingentibusutinavihki ,  pàupertê 
parvis  ;  quas  equos appellent,  Stt*fe*n>  geôgrS^h.  lib.  &* 
P*g«  ??.  «tic.  &eg.  > 
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Le  Ciel,  de  Pégafe  ,  ou  d'un  cheval  salé  qu'on 
Po£tiq.    mettoit  à  côté  des  trois  grâces ,  &  des 
neuf  Mufes?  Si  ces  èétûks  préfidentà  la 
reconrroiflance    &  aux  feiences  ;  BOtre 
cheval  ailé  devient  ^intelligible.  Mais  fi 
nos  Charités  font  les  trois  mois  de  fépa- 
ration ,  ou  l'interruption  de  la  libre  com- 
munication cF une  ville  à  1  autre  ,  Pégafe 
vient  ici  au  fecours  :  &  fi  les  neuf  Mufes 
font  les  neuf  figures  qui  annoncent  ce 
qu'il  faut  faire  durant  les  neuf  mois  ot 
1  Egypte  eft  délivrée  de  l'eau  ;  la  figure 
du  cheval  ailé,  c'eft-à-dire,  la  barque, 
placée  auprès  d'elles  ,  annonce  la  fin  de 
la  navigation  &  le  retour  des  travaux  ru- 
ftiques.  C'eft  pourquoi  on  donnait  à  cette 
figure  le  nom  de  Pégafe ,  qui  lignifie  («)  k 
fin  de  la  navigation, 

(a)  De  JSf  ag,  ce  fat ,  otiatur,  êc  4e  QflQ  fus  ctifir* 
ternis  ,  rient  DlDlfl  PHafa*  »  imtraimnh  inttrmifo. 
•  Paufan.  In  *-a  tête  d'un  courfîer  placée  fur  les  épaules  dlfis  *  avec 
Arcadic  un  poHîbn  dans  une  fnaln  te  nue  colombe  dans  l'au- 
tre 9  croit  Tifiblement  Pannonce  chine  fête  qui  oavrojt 
la  navigation  torfque  le  foleil  quittoit  le  figne  des  potl- 
fbns  ,  &  râffienofc  les  îéphirs ,  dont  cette  colombe 
marquoit  la  douoenr.  Les  Athéniens  avaient  use  an- 
cienne fculpturc  où  l'on  voyoit  lus  accompagnée  d'un 
Vivier ,  &  Neptune  accompagne  d'un  cheval»  Ils  bâtirent 
là-ckfias  la  fable  dm  démêlé  de  Patits  Athéné  avec  Nep- 
tune >  pour  favoir  qui  de*s  deux  feroit  un  plus  beau  pié- 
fcnt  à  la  nouvelle  Ville  Ôc  mériteroit  par~là  de  lui  donner 
ion  nom  :  d'où  il  étoii  arrivé  que  l'olivier  é*mr  plus  utile 
que  le  cheval ,  la  déege  étoit  demeuré  viôocteufe.  Mail 
fs  fens  de  cette  fculptuit  étoit  toutfimple.  Elle  itgoifiok, 
bu  les  deux  moyens  que  les  Athéniens  avoieat  pour  fufc- 
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Une  colonie  Egyptienne  ;  ou  Phéni-  La  Théo- 
cieime  ,  qui  avoit  toutes  ces  figures  dans  qoku. 
le  cérémonial  4e  fa  religion ,  les  tranf- 
[iporta  avec  elle  dans  la  Phocide  aux  en- 
virons du  Parnaffe  &  de  Delphes.  Elles 
n'y  formoient  plus  de  fens  :  elles  n'a- 
voient  rapport  .  à  rien  qui  convînt  au 
pays  :  cela  eft  vrai.  Mais  il  y  avoit  long- 
tems  qu'on  les  honoroit  avec  leur  préfi- 
dent  comme  des  divinités  bienfaifantes , 
&  c'en  étoit  affez  pour  perpétuer  Fufage 
de  ces  figures ,  &  des  beaux  contes  qu'on 
avoit  imaginés  pour  rendre  raifon  de 
tout. 

Il  n'eft  cas  inutile  ,  pour  appuyer  ce 
oui  vient  d  être  dit ,  de  remarquer  que 
dans  les  figures  antiques  on  trouve  fou* 
vent  les  trois  Grâces  fous  la  conduite  de 
Mercure,  parce  que  le  lever  de  la  cani- 
cule eft  fuivi  en  Egypte  des  trois  mois 
d'inondation  ;  &  les  neuf  Mufes  fous  la 
conduite  d'Horus-Apoilon  ,  parce  que 
Horns  ,  ou  le  travail ,  met  à  profit  les 
neuf  mois  fuivans. 

Mais  pourquoi  cet  Apollon  rendoit-il    L'oracle  & 

ûl\er  ,  fayoir  l'agriculture  8c  la  navigation ,  ou  la  prcfe* 
rcace  qu'ils  dévoient  donner  à  l'agriculture  fur  la  naviga- 
tion. Deux  on  trois  traits  de  cette  efjjécc  peuveûtédaircir 
felifamment  toutes  ces  anciennes  figures  que  Paufttmat 
nous  déraille ,  dans  fa  doferiprira  de  la  Gréte ,  avec  Ica 
fables  qui  caiuwwt  ki&iift*. 


y  Google 


311  H  I  $  T   O   I  R  E 

Le  Ciel  des  oracles  ;  &  annonçoit-il  l'avenir  ? 

Poetiq.  C'étoit-là  fa  première  deftination.  Horus 
ne  fervoit  qu'à  apprendre  par  fes  attri- 
buts ce  qu'il  falloit  faire  ,  &  ce  qu'il  Jj 
falloit  attendre  félon  les  vents  &  félon  * 
les  années.  On  ne  perdit  jamais  de  vue 
que  ces  figures  fervoient  d'annonces  & 
de  régie  pour  guider  le  travail  de  l'hom- 
me. Mais  quand  on  en  eut  fait  des  dieux  ; 
au  lieu  de  les  regarder  comme  des  indi- 
cations ou  des  fignes  commodes  par  les- 
quels des  hommes  pleins  d'expérience 
régloient  les  travaux  du  peuple  ,  &  lui 
marquoient  par  avance  ce  qu'il  y  avoit  à 
faire  de  mois  en  mois ,  ils  s'imaginèrent 
que  ces  figures  connoiflbient  l'avenir ,  &c 
le  leur  annonçoient  (4).  Cette  matière 
de  la  divination  étant  fort  importante 
mérite  un  chapitre  à  part. 

Les  termes  d'Hippocrêne ,  d'Aganippé , 
de  Caftalie ,  de  Parnafle  9  d'Hélicon ,  & 
autres  femblables  ,  n'ont  apparemment 
rapport  qu'aux  particularités  &  aux  agré- 

< 

(a)  Ne  feroit-ce  pas  la  ce  qui  a  valu  à  Horus-Apolloa 
la  qualité  de  p&an  ,  oxxtxtana  ,  revelator ,  tmterpréu  des 
chofes  cachets  ,  l'oracle*  C'eft  le  même  nom  que  Pharaon 
donna  dans  fa  langue  à  Jofcph.  Il  l'appella  {Gertef,  41  : 
4? .  )  tfaphnat  9pxanach  »  l'interprète  des  chofes  cachées. 
Ces  mots  Egyptiens  ont  grand  rapport  avec  les  deux  de 
la  langue  Phénicienne  qui  lignifient  la  même  chofenjjfi) 
pouah  ,  obferver  ,  appercevoir  ,  &  îftjf  tfaphan  ,  cacher. 
Nouvelle  preuve  du  rapport  de  ces  langues. 

mens 
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mens  de  laPhocide  :  l'explication  en  feroit  La  Théo- 
étrangère  à  mon  fujèt.  gonie. 

XXX, 

Les  Furies  ,  les  Parques  9  les  Harpyes. 

La  cMribution  que  nous  venons  de 
voir  des  douze  Ifis  en  trois  Charités  ,  ou 
trois  nymphes  défoeuvrées ,  qui  font  con- 
duites par  Mercure ,  &  neuf  autres  nym- 
phes agiflantes  ,  qui  font  conduites  par 
Horus ,  fe  trouve  confirmée  par  une  autre 
diftribution  ,  qui  toute  différente  qu'elle 
eft ,  a  un  rapport  jufte  avec  la  précé- 
dente, C'eft  celle  de  trois  Grâces ,  de  trois 
Furies ,  de  trois  Parques ,  &  de  trois  Har- 
pyes.  Cette  féconde  douzaine  défigures 
fi  étranges  n'eft  encore  que  la  fuite  des 
mois  d'Egypte ,  cara&érifés  félon  les  fai- 
fons. 

Les  Charités  font ,  comme  nous  le  ve-  *  Voyer  Fh. 
nons  de  voir ,  les  Ifis  ou  les*  marques  des  3- Pl-  -*X- 
mois  de  Juillet ,  Août ,  &  Septembre. 

Les  Furies  ouïes  Euménides  avec  leurs  *  ybyerFig. 
têtes  environnées  de  ferpens  ,  &  leur  h^^Xl 
torche  au  poing ,  n'ont  paru  propres  dans 
la  Grèce  qu'à  tourmenter  les  impies  dans 
le  Tartare  :  &  c'eft  l'emploi  que  les  poè- 
tes leur  donnent ,  à  moins  qu'ils  ne  les  en 
faffent  fortir  pour  venir  infpirer  quelque 
Tome  /.  O 
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Le  Ciel  mauvais  coup .  ou  pour  porter  les  peuples 
PoïTl*    à  la  fureur. 

Toutes  ces  fables  font  fondées  fur  leur 
figure  :  mais  l'intention  de  l'inftituteur 
eft  fort  différente.  Ces  figures  font  les 
mêmes  que  les  Gorgones  ou  la  Médufe , 
&  ne  fignifioient  rien  autre  chofe  que  les 
trois  lunts  'd'autonne  qui  font  comme  les 
nourrices  de  l'Egypte ,  tant  par  la  bierre 
qu'on  brafToit  alors ,  que  par  leprejfurage 
des  raifins ,  des  olives ,  oc  des  pommes. 
On  connoît  la  lignification  des  ferpens. 
Les  torches  marquoient  l'annonce  d'un 
facrifice.  Les  deux  cailles  ,  dont  le  nom 
fignifioit  fécurité ,  achèvent  de  montrer 
l'intention  de  la  figure.  Quant  aux  noms 
des  trois  lunes  de  cette  faifon ,  ils  avoient 
rapport  aux-boiffons  qu'elles  donnent  à 
l'Egypte.  Le  nom  de  furies  (  a  )  figni- 
fioit les  prejjoirs  9  &  celui  d'eumcni- 
ies  (  £)  fignifioit  les  nourrices. 

in  De  ^IQ/âr  ,  torcular.  \Z3^tà  furim  ,  torcuh- 
ria*  D'où  les  Latins  ont  fait  les  furies. 
(  b)  De  YQ!t&  aman  nutrire.  JIUOX  omenoth,nutrices. 

Voyez  Ruth.  4:16.  Les  Grecs  les  nomment  Et/us  »<^#?  » 

les  Eumenides,  les  bien  intentionnées.  Ce  qui  ne  quadre  en 
.Tien  avec  les  fondions  qu'ils  leur  prêtent.  Ajoutons  que 

les  noms  particuliers  de  chacune  des  trois  furies  ont  un 
*  rapport  rres-fimple  avec  les  vendanges.  On  les  nomme 

Ale&o,  Tifiphone,  &  Mégère, qui fignifîenc,  la  cueillette, 
f  Ventonnement,  &  la  clarification  du  vin.  $£!{?/&  AU. 

80  de  Wçhuht ,  cueillir.  Hi^Jf  Tifiphone  de  |Ô3P 
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Les  Parques  font  les  trois  lunes  de  Jan*  la  Théo-^ 
vier,  Février,  &  Mars  :  ce  font  trois gonie. 
filandières  en  Egypte  comme  en  Grèce. 
On  leur  met  en  main  l'enfuble ,  la  que- 
nouille ,  le  fufeau ,  des  cifeaux  ,  ou  tels 
autres  inftrumens  qui  ont  rapport  à  la 
fabrique  du  fil  ou  de  la  toile  *  qui  n'étoit 
jamais  plus  animée  que  dans  ces  trois 
mois  ;  d'où  vient  qu'on  leur  dpnna  le 
nom  de  pa rk9  lequel  fignifie  la  toile  ,  ou 
un  rideau  9  ou  la  voile  d'un  vaiffeau  (a). 

Les  Grecs  ne  comprenant  rien  au  tra- 
vail de  ces  trois  prétendues  déeffes ,  leur 
attribuèrent  la  fon&ion  de  filer  la  vie  des 
hommes ,  &  de  couper  fans  miféricorde 
le  fil  de  celui  d'entre  nous  dont  le  billet 
eft  tiré  de  l'urne  fatale  où  nos  noms  font 
jettes ,  &  fans  ceffe  agités.  Ilétoit  difficile 
de  rien  imaginer  de  plus  fpirituel  fur  ce 
qu'on  n'entendoit  pas. 

Les  trois  lunes  d'Avril ,  de  May ,  &  de 
Juin  ,  far-tout  les  deux  dernières  ,  étant 
fu  jettes  à  des  vents  orageux  qui  renver- 
foient  quelquefois  les  plans  d'oliviers ,  6c 
à  amener  du  fond  de  l'Afrique  &  des 

tfaphan  ,  cacher  >  enfermer ,  3c  H^ÔV  *fip*one*»U  tenu 
de  renfermer  le  vin  dans  les  cruches.   ÎT^iO  Megèàhc 
vient  de  ^JO  migher,  précipiter,  &  H^iO  migherah,     . 
la  chute  de  la  lie  ,  la  clarification  du  vin. 

(tf)  T^Ôf*/*  ;  fie  ^SnSiparoket ,  tela9  vélum, 
£xod.z6l?i. 

Oij 
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Le  Ciel  bords  de  la  Mer  Rouge  ,  des  fauterelles 
Poetiq.    fy  ,\es  hannetons  qui  ravageoient  &  falif- 
foient  tout  ;  les  anciens  Egyptiens  don- 
nèrent aux  trois  Ifis  qui  annonçoient  ces 
trois  lunes  ,  un  vifage  féminin ,  avec  urt 
VoyerFig.i.  corps  &  des  ferres  d'oifeaux  carnaciers; 
Planche  XX.  Les  oifeaux^toient  ja  c\£  ordinaire  de  la 

lignification  dés  vents.  Et  le  nom  de  Har- 
pyes  qu'ils  donnoient  à  ces  vents  ,  étoit| 
fans  my  ftère ,  comme  tous  les  précédens  z  . 
il  fignifioit  les  fauterelles  (  a  )  ,  ou  les  in* 
feSes  rongeurs ,  que  ces  vents  faifoient 
écloie. 

XXXI. 

BelUrophon  9  Perfée ,,  Andromède.  ; 

Je  ne  doute  point  que  mon  Le&eur  ne 
foit  un  peu  furpris  de  trouver  les  Har* 
pyes  changées  en  infe&es ,  de  voir  les 
Furies  devenues  les  annonces  du  preflur 
rage  ,  &  de  rencontrer  le  fymbole  de  la 
navigation  fur  les  rochers  du  Pjirnaffe. 
Mais  la l  fmgularité  de  l'emploi  qu'on  a 
fait  des  figures  Egyptiennes ,  ne  prouvje 
pas  que  mon  principe  foit  fauflement 
appliqué.  Elle  montre  feulement  com- 
bien l'idolâtrie  eu  abfurde  ;  &  que  ces 

(a)  De  3*TJ/  haroph  ou  arop  ,  que  la  Vulgate  a  rendu 
par  mujca  gravijfima ,  Tinfeûe  le  plus  malfaifant.  Exoi* 
$  :  14.  ou  de  rO""lN  «rW  »  lotufia*  Exod.  10. 
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figures  une  fois  tirées  de  leur  première  La  Théo- 
lignification  ,  conduifirent   les  hommes  gonie* 
d'extravagances  en  extravagances. 

Les  fables  de  Bellérophon  &  de  Perfée 
viennent  naturellement  à  la  fuite  de  Pér 
gafe ,  puifqu'il  a  fervi  de  monture  à  Bellé- 
rophon pour  aller  attaquer  l'épouvanta- 
ble chimère  ;  &  à  Perfée ,  pour  voler  au 
fecours  d'Andromède ,  expofée  à  être  dé- 
vorée par  un  monftre. 

La  chimère  (a) ,  félon  les  fables ,  étoït 
un  monftre  né  en  Lycie  ,  &  compofé 
d'une  tête  de  lion ,  d'un  corps  de  chèvre  , 
&  d'une  queue  de  ferpent  {^).;  Selon  la 
vérité ,  c'étoit  la  marque  du  tems  où  l'on 
faifoit  les  tranfports  de  blé  &  de  vin  , 
favoir  depuis  1  entrée  du  foleil  au  lion 
jufqu'à  fon  entrée  au  capricorne.  Cette 
annonce  des  provifions  néceflàires  étok 
agréable  aux  Lyciens  ,  que  les  mauvaifes 
nourritures  &  la  ftérilité  de  leur  païs  obli- 
geoient  de  recourir  à  l'étranger.  Mais 
que  ferons-nous  de  Bellérophon  ?  Irons- 
nous  chercher  fa  famille  à  Corimhe  (  c  )  } 
Travaillerons  -  nous  à  fixer  dans  la  pé- 
riode Julienne  la   date   précife   de  fes 

(  a  )  frpaijct  ,  chêvr$fawv*ge* 

(*)  *$*£f    >w  9    èrt&itfi   Jy«x«i>>    fttùTiiih 
%tu&pct.  itiMd.Z. 
(  c  )  Voyct  Homère  ibid.  Ce  Paufan.  in  Corintk.      ^  t 
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LECiELavantares  ?  Bellérophon    &  fon  cheval 
Boetiq.   a*i£  ne  font  qu'une  barque ,  ou  le  fecours 

de  la  navigation  ,  qui  apportoit  à  la  co- 
lonie Lycienne  des  rafraîchiffemens  & 
des  nourritures  faines.  Bellérophon  figni- 
fie  à  la  lettre ,  des  nourritures  faines  ,  ou 
des  provijîons  pour  rétablir  lafantl  des 
habitans  (a). 

Le  conte  de  Perfée  &  d'Andromède 
n'eft  ,  de  même ,  qu'un  langage  popu- 
laire dont  on  a  fait  une  fable.  C'étoit 
un  tour  ordinaire  de  la  langue  Hébraï- 
que &  Phénicienne ,  de  dire  qu'une  ville 
*>u  une  contrée  étoit  fille  des  rochers , 
des  déferts ,  des  fleuves ,  ou  des  objets 
qui  y  paroiflbient  le  plus.  C'eft  ainfi  que 
Jérufakm  eft  fouvént  appellée  la  fille  de 
S  ion  y  c'eft-  à-dire ,  de  lafe'ckereffe  ,  ou  U 
fille  des  collines Jlériles ,  qu'elle  contenoit 
dans  fon  enceinte.  La  Paleflîne  propre , 
au  rapport  de  Strabon ,  (A),  n'étoit  qu'une 
longue  côte  maritime  compofée  de  ro- 
chers, &  d'une  plage  fabloneufe.  Elle 
étoit  bordée  de  roches  ,  ou  de  felaifes 
efearpées ,  depuis  Joppé  ou  Japha ,  pref- 

(  a   De  / v3  ^^  »  pabulum  ,  nourriture  •,   &  de 
îl^ST]  repoah  *fanatio  trit2bliiremeni  j  ou  ÏJ<{£]P^ 

rophon  »  fanons  Scfanîtas  ,  vient  ÏJ&Q *v3  BdlorQ~ 
jrhon  ,  pabulum  fanationîs.  ' 

(  *  )  Giogr.  L  X8.  p.  7 J9»  «&•  &'&• 
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^ue  Ton  unique  port,  jufqu'à  Gaza.  LcLaThéo- 
refteen  retournant  fiirle  bord  de  rAra-GON1E# 
bie  Pétrée ^  jufqu'au  lac  Sirbonide ,  & 
au  mont  Caflîus ,  n'étoit ,  félon  le  même 
Strabon ,  qu'un  bord  ftérile  &  couvert  de 
fable  (a  ) ,  où  fe  terminoit  l'inondation  qui 
couvroit  l'Egypte  en  venant  mourir  dans 
ces  fables.  De-là  vient  qu'on  difoit  de 
cette  longue  côte ,  qu'elle  étoit  fille  de 
Céphée  (£)  &  de  Caffiopée  (c).  Chacun 
fait  que  Cépha  fignifie  une  pierre.  Le 
mont  Caflius ,  jufqu'au  pié  duquel  s'é- 
tendok  l'inondation  du  Nil  ,  un  peu 
au-deflus  de  l'ancienne  Pelufe ,  ou  de  la 
moderne  Damiette ,  a  pris  fon  nom  d'un 
mot  qui  fignifie  la  borne  ou  le  terme  de 
cette  inondation.  Et  c'eft  parce  que  le  lac 
Sirbonide  qui  en  eft  voifin  ,  demeurait 
encore  plein  des  reftes  de  l'inondation  f 
lorfque  l'Egypte  étoit  à  fec  ,  qu'on  a  dit 
que  Typhon  alloit  mourir  dans  ce  lac. 
Ii  étoit  même  fi  plein  de  bitume  &  de 
matières  huileufes  ou  combuftibles, 
qu'on  imagina  que  Jupiter  y  avoit  percé 

(à)  Aw\    T*Çnt  tevrçï   x*r*    jpf  */$jê*hc» 

Ibid. 
(  £  )  De  KfiO  cevP^  »  Petra' 
<  O  De ^Vî?  **JP  >  M™*"™  >  &  de  31X °*  »  hoftis, 
jython  ,  ou  débordement.  31fc$>2? p  cajfiob  ,  urmima 
fytonis.  » 
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Le  Ciel  Typhon  d'un  coup  de  fondre  ,  ce  qui 
Poetiq.  avoit  rempli  de  fouflre  tout  ce  grand 
marais.  L'ancien  nom  de  Typhon  étoit 
Ob  9  enflure  ,  débordement  :  d'où  vient 
que  la  côte  fabloneufe  ,  voifine  du  tom- 
beau de  Typhon  &  du  mont  Caflius  ,  fe 
nommoit  Cafliobé,  le  terme  du  déborde- 
ment. La  côte  entière  qui  s'étendoit  de- 
puis là  jufqu'au-deffùs  de  Joppé  ,  n'étoit 
qu'une  grande  lifiïre  fans  largeur.  Or  fi 
on  vouloit  dire  en  Phénicien  une  longue 
côte ,  une  grande  lifiïre  ,  on  diroit  An- 
dromède (  a  ).  Pour  juftifier  cette  fitua- 
tion  étroite  dès  Philiftins  ,  on  peut  fe 
.  rappeller  que  les  Iduméens  occupoient 
le  Midi  de  ce  pais ,  &  qu'après  l'expul- 
fion  des  Chananéens ,  les  tribus  de  Juda  , 
de  Dan  r  &  de  Simeon  ,  s'étendoient 
jufqu'aux  portes  des  villes  de  Joppé  y 
Azot ,  Àfcalon  ,  &  Gaza  ,  qui  étoient 
voifines  de  la  grande  mer.  Comment  les 
Philiftins  pouvoient  -  ils  donc  tirer  leur 
fubfiftance  des  fables  du  Midi  y  ou  des 
roches  de  la  côte  de  Joppé  ?  Ils  étoient 
expofés  au  plus  cruel  de  tous  les  enne- 
mis j  à  la  faminie.  L^  Paleftine  étoit  per- 
due fans  le  fecours  des  barques  &  des 
pilotes  qui  alloient  chercher  au  Phare  & 

(  a  )  De  'VIK  adar>  Sran<i  5  &  de  10  .  madimeC\irt> 
liûcre,  on  a  fait  "iJFnjtf Adremad ,  la  longue  côw» 
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&  Saïsxhiblé  ,  des  olives ,  de  l'huile ,  des  LaThéo- 
légunjes  ,  &  des  provifions  de  toute  e£-GOM£- 
péce.  Nous  avons  vu  -qu'une  barque  fe 
nommoit  en  langue  vulgaire  un  cheval. 
Nous  pouvons  ajouter  ,  fans  crainte  , 
qu'un  pilote  fe  nommoit  Ptrfit  (<*)> 
c'eft-à-dire,  un  coureur,  un  chevalier: 
&  pour  caraâérifer  les  lieux  où  les  bar- 
ques de  Joppé  alloient  faire  leurs  provi- 
fions ,  les  lieux  qui  étoient  Tunique,  ref- 
fburce  aflurée  de  la  Paleftine  ;  on  ne  fe 
contentoit  pas  d'y  peindre  la  figure  d'un 
cheval  ,  comme  Strabon  nous  apprend 

Ju'ôn  l^faifoit  fur  la  poupe  des  barques 
hénjçienties  (£).Mais  avec  le  cheval  ailé, 
marque  naturelle  de  la  navigation,,  pa- 
roiflbit  Un  chevalier  qui  portoit  le  fym- 
bole  particulier  ,  &c  pour  ainfi  dire  ,  les 
armes  de  la  ville  de  Sais  :  c'étoit  la  Mé- 
dufe  ,  dont  nous  avons  donné  ailleurs 
l'explication.  Je  crois  qu'à  préfenton  en* 
tend  ce  quç  fîgnifie  Andromède  fille  de 
Céphée  oc  de  Caffiopée  ,  expofée  fur  les 
roches  de  Joppé  à  urç  monftre  cryel  5  ôç 
délivrée  par  un  chevalier  volant ,  à  qui  la 
déefle  de  Sais  avoit  prêté  Fhçcri}>le  tête 

C  a  )  ^ff^Qp*r<**h  «u  peresh  ,  éqnès* 

*âm<r*y.à>*.  Q**t  (  navet  )  equn  gffeltem  àpnrs 
injtgnibus,  Ibid» 
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Le  Cul  de  Médufe  pour  pétrifier  de  peur  tons  fe* 
Poetiq.  ennemis.  Quoique  le  merveilleux  fût  un 
peu  outré  dam  cette  fable ,  on  la  prenoit 
pour  une  hiftoire  très-réelle  ;  &  de  peur 
qu'on  n'en  doutât  (  a  )  %  tes  habitons  de 
Joppé  montraient  encore  les  anneaux  8c 
ksreftes  des  chaînes  qui  avoient  fervi  à 
attacher  l'infortunée  Andromède  pour 
contenter  les  nymphes  de  la  mer  aux- 
quelles Caffiopée  avoit  ofé  fe  préférer» 

XXXII. 

Nyobée. 

Nyobée ,  difent  les  poètes ,  mfulta  La- 
tone  :  mais  Apollon  l'en  punit  en  per~ 
fantde  fes  flèches  les  quatorze  enfans  de 
cette  femme  trop  glorieufe  de  fa  fécon- 
dité. Elle  en  devint  inconfolable ,  &  les 
dieux  par  compaffion  la  changèrent  en 
*  v.  ci-dej[u$  rocher.  Nous  connoifTons  Latone  *.  Nyo- 

r£l  «■£  ^  n*eft  Pas  Plus  difficile  à  iwonaoître. 

<h*XVllL  Latone  ou  le  Lézard ,  ou  fa  figure  moitié 
femme  &  moitié  lézard ,  fignifie  la  re- 
traite des  Egyptiens  fur  les  terrains  éle- 
vés. Nyobée  fignifie  Xtfijour  de  Penne- 
mi  (£),  ou  du  fleuve  débordé  fur  la  plaine. 

(  a  )  Voyez  Jofeph.  itBtU.  htd.Uk. 4. êc Pli*  Hifi 
Mat,  àb.  5,  cap.  13. 

.  (  b  >  De  XXÙ  nuail  *  babUare,£'youincr  ±èc  de  3V& 
•b  »  exundat'iQ  ,  tumor»  yient  UIK^J  ^ob  %  mora  4 
dationit. 
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LWulte  que  Nyobéefait  à  Latone ,  éft  la  Eà  Thé#- 
contrainte  Ôt  la  néceflité  où  elle  met  les  GON1E* 
Egyptiens  de  Ce  feuver  ^  comme  des  ani- 
maux amphibies  ,  fur  des  terraflès  envi- 
ronnées d'eaux.  Les  quatorze  enfans  de 
Nyobée  font  les  quatorze  coudées  qui 
marquent  les  crues  du  Nil  *.  *  Strates 

Ces  quatorze  coudées  fé  voyent  encore  Gco&' u  IT* 
repréfentées    par   quatorze  enfans  .dif- 

Eofés  par  étage  fur  les  pies  &  fur  les 
ras  de  la  figure  du  Nil  qu'on  voit  aux 
Tuileries.  Horus-Apollon  qui  les  tue  â 
coup  de  flèches  ,  eft  le  travail  qui  de- 
venoit  viôorieux  de  ces  obftacles  en 
iemant  paifiblement  après  la  retraite  des 
eaux  ?  &  n'ayant  plus  rien  à  faire  fous 
le  figne  du  Sagittaire  ;  n'ayant  même  à 
craindre  après  cela  ni  pluye  ,  ni  orage  , 
jufqu'à  la  moiflbn  qui  le  faifoit  en  Avril. 
Enfin  Nyobée  eft  changée  en  pierre.  Voici 
l'équivoque.  Le  féjour  de  l'ennemi  de- 
vient Ufalut  de  l'Egypte,  felav.  Mais  let 
même  mot  déguifé  par  une  légère  alté- 
ration en  celui  dejclaw  (<*),  fignifie 
une  pierre.  Ne  comprenant  plus  ce  que 
c'étoit  que  ïa  mère  de  quatorze  enfans 
changée  en  fàlut ,  ou  devenue  le  falut 
de  FEgypte ,  ils  la  changèrent  en  un  rô- 
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Le  Ciel  cher,  &  fes  yeux  en  deux  fontaines  qui 
Pobtiq^    commuent  à  répandre  des  Jarmçs  fur  la      | 
mort  de  fa  chère  famille.  Cela  était  bien 
plus  touchant.  . 

XXXIIL 
Les  s  rgonautes. 

Les  habitans  de  laCoIçhïde  étorent, 
dit-on ,  une  très-ancienne  colonie  cTEgy- 
pte.  Prefque  tous  les  Auteurs  nous  Paflu- 
rent  (<z) ,  &  Ton  en  trouvoit  la  preuve  ait 
*  Jn  EuterpJ*PPort  d'Hérodote  *  9  dans  divers  trait» 
***•  &*       de  reflemblance.  Ils  étoïent  bazanés  ,  & 
avoient  les  cheveux  crépus  comme  les 
Egyptiens.  Ils  avoiènt  apparemment  ad- 
mis parmi  eux  l'ufage  de  la  circoncifion 
dès  le  tems  de  Jofeph  %  &  loçfque  fa  fa- 
mille leur  étoit  agréable  par  le  fouvenir 
encore  récent  du  falut  dont  l'Egypte  lut 
&oit  redevable  :  ou  bien  ils  étoient  If- 
maélites.   J'aimerois   mieux  croire  que 
frntroduftion  de   cette   pratique  dans  la 
Cokhide  vient  des  dix  tribus  a  Ifraël  dit 
perfées  d'abord  dans  ces  cantons ,  puis; 
dans  tojit  le  Nord.  Les  Cotques  parloient. 
le  même  langage  9  &  avaient  les  mêmes» 
ufàges  que  les  Egyptiens  ,  &  en  particu- 
lier  ils  s'appliquoiept  comme  eux  à  tra? 

(  a  ^Herodoty  M.  2.  Dionyf  Ferugtt.  f  :  68frValiJ% 
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y  ailler  le  lin.  Stra^on  (4)  rapporte  les  La  Tuia^ 
mêmes  marques  de  l'origine  qu'on  leur  gonie. 
attribue  :  &  il  ajoute  un  point  que  nous 
avçns  fur-tout  intérêt  de  remarquer ,  qui 
cft  que  (i)  leur  pais  produifoit  abondam- 
ment du  lin ,  du  chanvre ,  de  la  cire  ,  & 
de  la  poix  :  que  la  fabrique  de  leur  lin 
(  linourgiâ;  étoit  fameufe  r  &c  qu'on  trap£ 
portoit  leurs  toiles  de  tout  côté.  Perfonne 
n'ignore  d'ailleurs  que  le  Phafîs  qui  tra- 
verfoit  la  Colchide  ,  entraînoit  des  pail- 
lettes d'or  qu'on  alloit  recueillir  fur  ks 
bords  a>vec  des  peaux  de  brebis  ou.  des 
étoffes  velues  r  comme  il  fe  pratique  eu? 
core ,  parce  que  les  paillettes  s'embarra£v 
fent  dan$  les  poils,  &  y  demeurent.  Il  ne 
nous  faut  rien  de  plus  que  ce  petit^ 
nombre  de  particularités  propres,  a.la^ 
Colchide  ,  pour  rendre  raifon  de  la  célè- 
bre fable  des  Argonautes. 

Puifque  les  Colques  avoient  les  mê- 
mes ufages  que  les  Egyptiens  , ,  ils,  an- 
nonçoient  fans  doute  les  ouvrages  com- 
muns par  des  marques  publiques  ,  pour, 
en  fixer  l'ouverture  &  la  durée*  Leur 
fleuve  n'engraiffoit  pas  les  campagnes  > 

<  a  )  Geogr.  fô.  ^  pag.  498.  edit.  Reg~ 
(£-)  Àyabi,  j  fo  n  %£?*  ...... .  A*WT•»•<W 
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'  Le  Ciel  comme  le  Nil  faifoit  en  Egypte.  Maïs  en 
Poetiq.  -  certaines  faifons ,  ilamenoit  fur  fes  bords 
des  paillettes  d'or  ,  dont  la  cueillette  en- 
richiffoit  les  habkans ,  6c  contribuoit  à 
leur  fubjiftanct.  Quand  le  tems  propre  à 
faire  cette  recherche  étoit  venu ,  on  avoil 
grand  intérêt  de  ne  pas  biffer  emporter 
cette  matière  précieufe  jufqu'à  la  mer. 
Il  falloit  donc  fe  difperfer  à  propos  fur 
les  bords  du  Phafis ,  &  fe  hâter  d'éten- 
dre autour  des  rochers,  fous  les  racines 
des  grands  arbres  ,  &  dans  toutes  les 
anfes  de  la  rivière ,  des  peaux  de  brebi* 
encore  garnies  de  leur  laine  pour  arrêter 
les  paillettes.  On  annonçoit  le  moment 
de  ce  travail  fi  important  par  un  bou- 
chon ,  une  marque  publique,  un  éten- 
dard :  Ôc  cet-étendard  étoit  une  toifon 
accompagnée  d'un  ferpent.  On  montroit 
une  toifon  :  rien  n'étoit  plus  naturel  que 
ce  figne  en  pareil  cas.  On  la  nommoit 
la  toifon  d'or  :  chacun  en  voit  la  raifon* 
On  l'accompagnoit  d'une  figure  de  fer- 
pent ,  fymbole  ordinaire  de  tout  ce  qui 
contribuoit  à  la  fubfiftance  ou  à  la  pro** 
fpérité  des  habitans. 

Quand  la  recherche  de  l'or  étoit  faite  ^ 
&  qu'il  falloit  rappeller  le  peuple  à  un 
travail  plus  néceflaire ,  tel  qu'étoit  celui 
de  filer'lç  lin ,  &  de  fabriquer  des  toiles  , 
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on  changeoit  d'affiche.  L'Ifis  quîannon-LAT héo- 
çoit  l'ouverture  du  travail  des  toiles  por-  gonie.^ 
toit  dans  fa  main  une  navette ,  &  prenoit 
le  nom  d'argonioth ,  (a)  le  travail  des  na* 
vêtus.  Quand  les  Grecs  qui  alloient  faire 
emplette  de  cordes  ou  de  toiles  dans  la 
Colchide ,  vouloient  prononcer  ce  nom  , 
ifa  difoient  Argonaus  ,  qui  dans  leur  lan- 
gue ,  fignifie  \t  navire  Argo.  S'ils  deman- 
doient  aux  Colques  ce  que  c'étoit  que 
cette  barque  dans  la  main  d'Ifis  ;  car  etl 
effet  la  navette  des  tifferands  a  la  figure 
auffi-bien  que  le  nom  d'une  barque  ;  les 
Colques  tfépondoient  apparemment  que 
ectte  barque  fetvoit  à  régler  \t  peuple  ; 
que  chacun  la  cohfultoif ,  &  qu'elle  ap^ 
prenoit  ce  tpiïl  fàlloit  faire.  Voilà  le  pre- 
mier fondement  de  la  fable  du  Vaiffeau 
•drg0  *  qui  rendoitdes  réponfes  à  tous 
ceux  qui  le  venoient  confulter.  Il  nous 
fiiffit  d'avoir  vu1  le  premier  canevas  de  la 
fable.  Les  broderies  qui  y  ont  été  ajou- 
tées par  l'imagination  des  poètes  ou  de* 
navigateurs  défœuvrés  ,  ne  font  plus  de 
notre  fu  jet. - 

l*  **  JHK  *****;&  detJK  •*■*  navis  *  «ai 
feit  jlV JtCnK  argonioth ,  cpta  nav'icuLarum  ,  opus 
ttxtrinum  ,  \e  travail  du  navettes  >  la  tabrkpie  des 
teilef. 
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POETIQ.  XXXIV. 

Argus. 

L'explication  de  la  fable  précédente 
nous  en  fait  entendre  une  autre  ,  qui , 
toute  puérile  qu'elle  eft ,  a  fouvent  e*èrcé 
les  plus  grands  poètes  &  les  plus  habiles 
peintres.  Ceft  la  fable  d'Argus. 

Junon  piquée  <le  la  conduite  de  fon 
mari ,  lui  enleva  labfeUe  Ifis,  &  l'ayant 
changée  en  géniffe ,  la  confia  à  la  vigilance 
d'Argus  qui  avôit  cent  yeux ,  dont  les 
uns  veilloient,  tandis  q«  Içs  autres  dor- 
maient. Mais  Mercure  Ridant  tirer  b 
géniffè  des  mains  d'Argus,  ..endormit ,  ea 
chantant ,  tous  les  yeux  d«  gardien  ^  & 
emmena  Ifis.  A  quoi  ce  conte  peut-il  avoir 
rapport  ?  En  voici  l'origine ,  fi  je  ne  me 
trompe. 

La  tifferanderie  étoit  <#ébr«  âAthè- 
nés ,  dan*  l'île  d'Amorgus  (<?>,  &  dans  1$ 
Colchide  àuffi-biçh  qu'en  Egypte.  Mais* 
k  tçitfs  de  cettç  fabrique  p'étc^trpoibt  le 
même  dans  ces  différentes  comtes.  En 
Egypte  ,  on  étoitfort  occupé  de  travaux 
publics  ,  comm0  du  nétoyement  des  ca- 

(  a  ïflc  de  la  per  £gée  r  ainfî,  appellée  de  \  ^  *n  t 
mater  /&  de  CI2*Jnfc{  orgim,texentcs.  f  ^y^Ofcfe 
émor^im  ,  la  Mère  des  ti&raa&» 
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naux  ?  de  la  fénaifon ,  de  la  moiflbn  ,  &  La  Tfléo- 
du  battage  des  blés ,  pendant  les  mois  de  gonie. 
Février  ,  Mars ,  Avril ,  &  Mai.  Au  con- 
traire ,  à  Athènes  ,  à  Amorgus  ,  &  en 
Colchide  5  on  contirtuoit  pendant  ces 
mois  la  fabrique  du  fil  &  des  toiles  ,  com- 
mencées dès  avant  Thyver.  Et  Ton  quit- 
tait la  quenouille  ou  la  navette  en  Juin , 
pour  faucher  le  foin  ,  &  faire  enfuite 
lamoiffon. 

Si  les  habitans  de  la  Colchide  avoient 
les  mêmes  coutumes  que  les  Egyptiens  ; 
Ifis ,  lefymbole  des  fêtes,  en  annonçant 
les  néoménies,  &les  autres  folemnités 
de  Thyver  &  du  printems ,  étoit  accom- 
pagnée d'un  Horus  propre  à  caraâérifer 
l'efpéce  du  travail  qui  duroit  fix  mois  de 
fuite.  Cette  figure  étoit  toute  couverte 
d'yeux  bien  ouverts  pour  marquer  l'ou- 
vrage qui  fe  fait  particulièrement  à  la 
veillée  :  &  cet  Horus  marquant  le  befoin 
de  veiller  pour  diligenter  les  toiles ,  on 
lui  donnoit  le  nom  tf  Argus  9  qui  veut 
dire  ,  la  tiffèrandtru  Ça).  L'Ifis ,  après 
avoir  quitté  les  cornes  de  la  chèvre  fku* 

(  *.)  mi^X  argoth  ou  argos  »  opus  textrimtm ,  la 
ttferandcrie.  C'eft  de- là  que  viennent  les  «oras  tçyoi'% 
argon  ,  opus  ,  $c  vçyU  »  &c  qu'on  donne  généralement; 
i  toutes  forcés  d'ouvrages  ,  celui  de  filer  &  de  faire  la* 
toile  étant  le  plus  ordinaire. 
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I*e  Ci el  vage  par  lefquelles  elle  marquoit  l'hyver , 
Poetiq.  prenoit  pendant  tout  le  printems  celles 
/  d'une  géniffe,  parce  que  c'eft  propre- 
ment le  paflage  du  foleil  fous  le  figne 
du  taureau ,  qui  fait  dans  la  Zone  tem- 
pérée >  la  vraie  beauté  de  cette  faifon. 
L'Iiis  printannière ,  la  belle  génifle  ,  de- 
meuroit  ainfi  plufieurs  mois  de  fuite 
fous  les  yeux  d'Argus ,  ou  à  côté  de  l'Ho* 
rus  aux  yeux  ouverts ,  jufqu'à  ce  que  ce- 
lui-ci fut  fupprimé  ,  &  la  génifle  emme- 
née par  Mercure ,  c'eft-  à-dire  ,  jufqu'à 
ce  que  les  veillées  ,  le  filage ,  &  la  fabri- 
que des  toiles  fuffent  finies  par  le  lever 
de  la  canicule ,  ou  d'Anubis.  Le  peuple 
en  badinant  fur  ces  figures ,  compofa  la 
feble^tTHis  changée  en  vache  9  de  fon 
gardien  Argus  ,  &  du  bel  exploit  de 
Mercure  qui  en  fut  furnommé  Argi* 
Voifeau  de  phonte ,  le  meurtrier  d'Argus.  On  trouve 
OJ1'  dans  Pierius  que  les  Egyptiens  don- 
noient  auffi  le  nom  d'Argus  au  Paon 
placé  à  côté  de  Junon  ou  d'ifis  ;  &  dans 
les  mythologues ,  que  Junon  ,  après  la 
mort  d'Argus  9  prit  les  yeux  qu'il  por- 
toit ,  &  en  embellit  la  queue  de  l'oifèau 
qu'on  lui  avoit  confacré.  Ce  Paon  placé 
auprès  d'Ifis  ,  n'eft  qu'un  attribut  propre, 
à  défigner  le  tems  des  veillées  ,  par  une 
agréable  imitation  ,  ou  du  ciel  étoile  , 
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ou  plutôt  d'une    multitude  flyeux  tou-  La  Théo-, 
jours  ouverts.  Le  nom  d'Argus  ,  c'eft-à-  gonii. 
dire  de  tijfcranderie ,  qiiïl  portoit  alors  , 
en  eft  la  preuve  ,  &  montre  l'intention 
de  Tenfeigne  (a). 

XXXV. 

Ciné. 
La  même  Ifis  portée  en  Italie  avec  fe$_ 
divers   accompagnemens ,  donna  lieu  à 
Une  fable  d'un  caraâère  fort  différent. 

(  a  )  Il  y  a  grande  apparence  que  là  fable  de  Phaëton 
a  pris  naiflànce  dans  quelque  pais  renommé  pour  fes 
•lanchiflèries.  Tous  les  ter  uses  de  cette  métamarphofe  y 
ont  rapport.  Les  trois  Pliae'tufer  font  apparemment 
les  trois  lunes  de  Mai ,  Juin,  &  Juillet  durant  lesquelles 
fc  fait  le  blanchiment  da  telles.  On  les  nommoif  Àlba* 

aoth  ou  Lebanoth  fT|J3  /  k*  ManchifferUs.  Mais  le 
même  mot  fignifie  des  peupliers ,  équivoque  qui  a  donné 
coursa  la  metamorpkofe  de  ces  trois  Coeurs  en  peupliers, 
leur  ami  commua  qui  fut  chance  en  evette  a*eft  autrt 

Ju'un  fymbole  de  blancheur  place  à  côté  d'elles.  An  lien 
"yjoindre  féparément  les  fymboles  du  foleil  &  du  tra- 
?ail  de  la  faifon  ,  on  abrégeoit  en  mettant  dans  la  ma». 
4'Horusle  fouet  d'O/iris  :  ÔC  pour  marauer  que  ce  tra- 
vail fe  continuoit  fous  le  foleil  le  plus  ardent ,  fl  paroif- 
foir  environné  de  flammes  :  ce  qui  avec  les  noms  qu'il    * 

jK>rtohde  fils  du  foleil,  &  de  {3  hen  TV2  /3  '&»- 
inah  y  l'enfant  du  haie  ,  a  fait  naître  la  pciifêe  d'un  fils  du 
foleil  Ce  de  Climène  ,  qui  avoit  entrepris  de  conduire  le 
char  du  foleil,  6c  répandu  par-tout  l'incendie.  Le  nom 
propre  de  cette  annonce  étoit  Phaëton ,  l'ordonnance  des 
toiles  , ouïe  blanchiment  du  lin.  Des  mots  fôQ  pha  , 
la  bouche ,  l'annonce ,  Uvndi&ion  ,  ou  V ouverture  ,  6c 
K3K  €ton  '  ^  ^  »  '**  ouvrages  de  lin  ;  de  même  que 
Ptxob  fignifie  ranjnenec  du  débordement. 


y  Google 


33i        Histoire 
Le  Ciel  Elle  y  devint  l'enchanterefle  Circé  ,  qui 

Poetiq.  la  baguette  en  main  ,  changeoit  les  hom- 
mes en  lions  ,  enférpens  ,  en  oifeaux ,  en 
pourceaux ,  &  en  telle  figure  qu'elle  vou- 
loit  leur  faire  prendre.  Par  quel  caprice 
imagina-ton  de  pareils  contes  ?  Les  My- 
thologues ont  cru  qu'elle  étoit  une  em- 
blème de  la  volupté  qui  réduit  les  hom- 
mes à  la  condition  des  bêtes.  11  étoit  diffi- 
cile de  rien  dire  de  plus  raifonnable  en  ne 
remontant  pas  à  la  vraie  origine  de  ces 

r^/k*-  fcôions.  Circé  n'eft  autre  chofe  que  Tlfis 
Egyptienne ,  qui  tantôt  avec  une  mefiire 
du  Nil ,  tantôt  avec  une  enfuble ,  ou  une 
quenouille ,  tantôt  avec  une  lance  ,  pa- 
rôiflbit  toujours  d'une  façon  diftinguée 
dans  les  annonces  publiques.  Elle  étoit 
toujours  accompagnée  des  figures  d'Ho- 
rus  &  autres ,  qui  varioient  de  mois  en 
mois ,  &  fouvent  d'un  jour  à  un  autre 
jour.  Elle  étoit  la  principale  pièce  de  Fi* 
nigme ,  &  à  laquelle  les  autres  pièces 
énigmatiques  étoient  fubordonnées.  On  la 
retrouvoit  toujours:  au  lieu  qu'elle  avoit 
auprès  d'elle  &  fous  fa  baguette  ,  tantôt 
uri  chien  ,  tantôt  un  homme  à  tête  de 
chien  ,  tantôt  un  lion ,  puis  un  ftrpent , 
ou  une  tortue,  quelquefois  un  enfant  en- 
tier ,  une  autre  fois  une  tête  d'enfant  ftr 
un  corps  deferpent,  &c  fucceffivement  les 
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animaux  du  zodiaque  ,  ou  d'autres  qui  La  Théo- 
ànnonçoient  le  retour  de  divers  travaux  gjonih* 
ruftiques.  En  un  mot  elle  convertiflbit 
tout  ce  qui  Te  trouvoit  auprès  d'elle  en 
différens  animaux.  L'Ifis  &  tout  ce  qui 
l'accompagnoit  ,v  étoit  donc  une  vraie 
énigme  à  deviner  ,*  une  emblème  à  déve- 
lopper. Mais  que  fignifie  Circé  (<* )  ?  Cen* 
vcloppe ,  V énigme. 

Allons  plus  loin.   Ifis  n'a  très-proba- 
blement reçu  le  nom  de  Circé ,  qu'à  caufe 
du  cire  y  ou  cercle  folaire  qu'elle  portoit 
ordinairement  fur  fa  tête,  Ce  cercle  étoit 
la  marque  de  l'Etre  fuprême  dont  Ifis  an- 
nonçait les  différentes  fêtes.  Mais  pour- 
quoi ce  foleil  étoit-il  appelle  cire ,  V éni- 
gme ?  C'eft  parce  qu'on  ne  pouvoit  pein- 
dre Dieu  ,  &  que  le  difque  folaire  étok 
l'énigme  de  Dieu.  C'étoit  Fénigme  par 
excellence  ,  le  cire.  L'endroit  de  l'Italie 
où  cette  Ifis  ,  avec  fon  cercle  fur  fa  tête , 
fut  anciennement  apportée  &  honorée , 
fe  nomme  encore  aujourd'hui  monte  cir- 
cello.  Pour  annoncer  certaines  fêtes  ou 
certains  facrifices  qui  fe  célébroient  peut- 
être  le  foir  au  lever  de  la  nouvelle  lune , 
ou  le  matin  au  lever  d'une  étoile ,  ou  de 
la  planète  de  Vénus  ,  lorqu'elle  jette  un 
éclat  admirable  un  peu  avant  l'arrivée  de 

(  a  )  *THD  cire  ,  involuçrm* 
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Le  Ciel  l'aurore  ;  on  pofoit  fur  la  tête  <TIfis  au 
Poetiq,    yeu  du  difque  du  foleil ,  celui  d'une  étoi- 
le ,  ou  de  la  planète  connue ,  ou  un  croit 
fant ,  ou  une  lune  plèbe.  Ces  figures  & 
les  prières  qu'on  chantoit  en  vieux  lan- 
gage   au  retour  de  chaque  fête ,  firent 
imaginer  que   Circé  par   tes  enchante- 
mens,  ou  par  des  paroles  myftérieufes, 
avoit  le  pouvoir  de  faire  descendre  les 
étoiles  &  la  lune  fur  la  terre.  Il  n'eft  pas 
moins  fenfible  que  les  divers  feuillages 
qu'elle  portoit  dans  fa  main ,  ou  fur  fa 
tête  à  côté  de  la  figure  de  la  lune  ou  d'une 
autre  planète ,  faifoient  dire  que  la  pro- 
priété de  ces  plantes  étoit  admirable;  & 
que  c'étoit  par  la  fcconnoiffance  de  leurs 
vertus  que  Circé  étoit  parvenue  à  fou- 
mettre  le  ciel  &  la  terre  à  fon  pouvoir. 
La  figure  fembloit  le  dire  ;  &  on  le  crut. 
Par  la  fuite ,  ce  fut  là  le  privilège  des  ma- 
giciennes ,   même  du  commun  :  &  le 
peuple,  eft  encore  très-perfuadé  que  les 
enchantereffes  difpofent  à  leur  gré  du 
chaud ,  du  froid ,  de  la  grêle  &  de  toute 
la  nature.  Cette  figure  de  Circé  que  l'i- 
gnorance convertit  d'une  énigme  ou  d'une 
enfeigne  populaire ,  en  une  magicienne 
qui  change  les  hommes  en  différens  ani- 
jnaux ,  &  qui  a  la  puiffance  de  déplacer 
les  aftres ,  a  un  rapport  très-fenfible  avec . 
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les  attributs  énigmatiques  d'Ifis  ,  qui  La  Théo* 
étoient  un  foleil ,  la  lune ,  des  étoiles ,  gonie. 
certaines  plantes  Singulières ,  &  des  ani- 
maux fouvent  monftrueux.  Le  refte  de  la 
fable  par  fa  conformité  avec  cette  inter- 
prétation 9  achève  d'en  montrer  la  jufleffe. 
Circé  ou  Ifis  étoit  tellement  l'annonce 
des  fêtes  &  de  tout  l'ordre  de  Tannée , 
qu'elle  prenoit  des  habits  &  des  parures 
conformes  aux  quatre  faifons  de  l'année. 
Pour  annoncer  l'ouverture  du  printems 

3ui  tapifle  la  terre  de  fleurs  &  de  ver- 
ure ,  elle  portoit  des  tapis  de  différentes 
couleurs.  Pour  annoncer  l'ouverture  de 
l'été  qui  nous  nourrit  ,  elle  portoit  en 
main  un  pannier  &  du  pain.  Pour  annon- 
cer i'autonne ,  elle  portoit  une  coupe, 
A  l'entrée  de  i'hyver  ,  elle  portoit  un 
réchaud  ou  un  foyer  pofé  fur  fon  appui. 
Ces  quatre  figures  donnèrent  occafion  à 
la  fable  rapportée  par  Homère  * ,  que  *  Odyf. 
Circé  avoit  quatre  Servantes  ,  dont  l'une  "•  3*°# 
étendoit  les  tapis  de  diverfes  couleurs 
pour  recevoir  les  convives  ;  la  féconde 
préparoit  la  table  ,  &  y  fervoit  de  grands 
panniers  ;  la  troifième  préfentoit  des 
coupes  ;  la  quatrième  entretenoit  le  feu 
du  foyer. 
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Lje  Ciel 

Poctiq.  XXXVI, 

Les  Sirènes,. 

Toute  la  Grèce  &  toute  PItalie  fe  font 
remplies  peu-à-peu  de  colonies  &  de  pra- 
tiques provenues  d'Egypte  ou  de  Phénicie. 
Mais  le  rituel  dont  on  avoit  oublié  le  fcns 
en  Egypte  même  jufqu'à  prendre  Ofiris 
&  Ifis  pour  des  dieux ,  fe  défigura  encore 
tout  autrement  parmi  d'autres  peuples  ; 
&  lorfqu'une  feule  partie  de  la  religion 
Égyptienne  s'introduifoit  quelque  part, 
elle  s'obfcurciffoit  de  plus  en  plus ,  faute 
de  tenir  aux  autres  pratiques  qui  fervoient 
à  former  un  tout.  Les  trois  Ifis  qui  an- 
nonçaient les  fêtes  durant  les  mois  d'inon- 
dation ,  devant  être  préfentées  à  des  habi- 
tans  qui  fembloient  devenir  amphibies  par 
leur  long  féjour  au  bord  de  Feau ,  étoient 
quelquefois  moitié  femmes  ,  &  moitié 
lézards' ,  ou  moitié  femmes  ,  &  moitié 
Voyei  Fh.  i.  poiflbns»  Une  d'entr'elles  avoit  en  main 
Plane.  XXI'  un  inftrument  arrondi  par  le  haut ,  qu'on 
appelloit  un  fiftre  ,  &c  qui  étoit  le  fym- 
bole  des  hymnes,des  danfes  ,  &  delà  joie 
qui  jfclatoit  par- tout  quand  le  Nil  avoit 
la  crue  défirée.  On  chantoit  alors  &  Ton 
danfoit ,  comme  Ton  fait  encore  aujour- 
d'hui au  Caire  &  dans  toute  l'Egypte  en 

pareil 
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pareil  cas.  On  donnoit  à  celle  qui  portoit  La  Théo* 
le  fiftre  le  nom  de  cha  nteufe  a  hymnes,  gonie* 
parce  que  fa  fonôion  étoit  d'annoncer  la 
bonne  nouvelle  &  les  hymnes  de  la  grande 
fête.  Voilà  donc  Porigine  des  Sirènes  de 
la  côte  de  Naples  ,  dont  le  nom  fignifie 
chanter  des  hymnes  (a).  La  figure  qu'on 
leur  donne  à  toutes  trois  eft  juftement 
celle  de  nos  Mis.  Le  nombre  des  Sirènes 
revient  à  celui  des  troisNjnois  de  l'inonda- 
tion ;  &  le  fiftre  que  porte  l'une  d'elles  a 
été  converti  par  l'ignorance  en  un  miroir. 
Quant  à  ce  qu'on  dit  qu'elles  dévoroient 
les  étrangers  qui  ofoient  les  venir  enten- 
dre de  trop  près  ;  cette  fable  eft  fondée  fur 
cecpi'on  difoit  que  les  trois  Ifis  deté  , 
c'eft-à-dire ,  les  trois  mois  d'été  étoient 
funeftes  aux  étrangers  que  l'air  groflier 
&  marécageux  de  l'Egypte  avoit  coutume 
d'emporter  quand  ils  s'y  expofoient  trop» 
M*,  de  Maillet  &  tous  les  voyageurs  , 
conviennent  que  l'air  des  maifons  eft 
pour  lors  étouffant  ;  qu'on  n'y  peut  tenir  , 
&  que  chacun  fe  fauve  fur  les  bateaux 
pour  jouir  de  quelque  fraîcheur.  Il  eft: 
donc  évident  que  les  étrangers  avoient 
grand  intérêt  à  éviter  les  trois  Sirènes, 

Ne  quittons  point  cette  matière  fans 
©bferver  que  ce  nombre  de  quatre  nym- 

<  a  )  De  "Y gf  shir,hymrws  ;  &  de  \]ft  ra™n  »  contre* 

Tomcl.  '      P 
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Le  Ciel  phes  pour  les  quatre  faifons ,  te  nombiç 
Poptiq.  de  trois  nymphes  pour  les  lunes  de  cha- 
que faifon  à  part ,  celui  de  neuf  pour  les 
neuf  mois  où  Ton  travaille  en  Egypte , 
leurs  parures ,  leurs  fondions  ,  &  leurs 
noms  font  des  chofes  fort  (impies  ,  liées 
entr'elles  ,  &  également  d'accord  avec  la 
nature  comme  avec  les  monumens.  Mef- 
iîeurs  Bochart ,  Huèt ,  le  Clerc  &  d'autres 
fçavans  ont  penfé  fur  ces  difFérens  fujèts 
d'une  manière  ingénieufe  ,  quelquefois 
même  heureufe.  Mais  ce  qu'ils  ont  dit  eft 
fans  liaifon.  Les  faits  ne  parlent  point  pour 
jeux  ;  &  quand  ils  ont  facilité  l'accès  de 
quelques  my  thologies  à  l'aide  d'une  pre- 
mière clé ,  ils  ne  peuvent  nous  mener 
plus  loin  fans  mettre  en  oeuvre  une  dé 
nouvelle ,  ou  fans  forcer  tout.  Si  nous  n'en 
employons  qu'une ,  &  que  la  fimple  idée 
de  figne  fuffife  pour  mettre  du  fens  &  des 
rapports  entre  des  figures  fi  difparates, 
n'eft-ce  pas  parce  que  nous  touchons  à 
leur  vraie  origine  9  &  à  l'intention  com- 
mune d'où  elles  font  provenues  ? 

XXXVII. 

Les  Mètamorphofes  &  les  P  ha  nt  ornes. 

Après  ces  exemples  de  fables  évidem- 
ment provenues  en  partie  des  figures  Egy- 
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prennes  &  Syriennes ,  en  partie  des  dif-  LaThéo- 
cours  populaires ,  des  équivoques ,  ou  des  gonxe. 
proverbes  que  la  vue  de  ces  figures  occa- 
fionnoit ,  nous  avons  acquis  le  droit  d'af- 
furer  généralement  que  de  la  même 
fourcefont  provenues  les  Métamorpho- 
fes,  les  Phantômes  ,   &:  les  oracles. 

Toutes  les  figures    Egyptiennes  n'a-    origine  de* 
voient  été  établies  que  pour  annoncer  les  oracles, 
/êtes  &  les  travaux  futurs.  Quand  on  les 
eut  changées  en  autant  de  dieux  ;  tous  ces 
dieux  eurent  le  privilège  d'annoncer  l'a- 
venir. D'où  vient  que  Jupiter ,  Hercule  , 
Minerve ,  Apollon ,  Diane ,  Mars ,  &  fur- 
tout  Latone  félon    le   rapport  d'Héro- 
dote* ,  rendoient  des  oracles  aux  Egy-  *lnEuterp. 
ptiens.  L'oracle  de  Latone  devint  le  plus  ,M'OT,  ** 
célèbre  ,  parce  qu'en  effet  Latone  n'étant 
originairement  que  i'ifis  moitié  femme  & 
moitié  lézard ,  ou  la  vierge  Erigone  unie 
à  un  corps  de  lézard  -pour  marquer  la  jufle 
hauteur  des  crues  du  Nil ,  étoit  de  toutes 
les  figures  la  plus  confultée.  Tous  les  yeux 
étoient  tournés  vers  cette  mefure.  Chaque 
jour  &  à  toute  heure  on  s'adreffoit.  à  La- 
tone. Quand  on  en  eut  fait  une  déeffe  , 
le  peuple  qui  la  confultoit  fe  perfuada 
qu'elle  fçavoit  tout.  Mais  nous  traiterons 
ce  fujèt  à  part ,  parce  qu'il  n'y  a  rien  fur 
quoi  il  foit  plus  difficile  de  faire  revenir 
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340        Histoire 
Le  Ciel  les  hommes  de  leur  ancienne  prévention 

Poetiq.    qUe  la  prédi&ion  de  l'avenir. 
D«  phan-     La  même  fource  d'où  font  venus  les 

tômef.  oracles  a  donné  naiffance  aux  phantômes* 
Les  dieux  qu'on  s'étoit  fabriqués  étant 
pour  la  plupart  des  figures  monftrueufes, 
&  la  crainte  des  maux  qu'on  les  croyoit 
capables  de  faire  ayant  plus  de  part  à  la 
religion  des  peuples  que  la  confiance  & 
l'amour  de  la  juftice  ;  les  efprits  ne  s'occu- 
poient  des  idées  de  leurs  divinités  &  des 
puiffances  qu'ils  redoutoient  9  que  fous 
des  figures  hériffées  de  ferpents  /armées 
de  griffes  ou  de  cornes ,  fouvent  la  gueule 
béante ,  &  avec  un  afpeâ  qui  ne  pouvoit 
manquer  d'altérer  l'imagination  &  la  rai- 
Ton  des  enfans.  Ces  vains  phantômes  les 
entretenoient  dans  une  frayeur  puérile  qui 
duroit  autant  que  la  vie. 
Des  Meta-     Nous  n'avons  plus  d'effort  à  faire  pour 

morphofcs.  deviner  l'origine  générale  des  métamof- 
phofes.  L'Egypte  en  eft  évidemment  la 
principale  fource.  Un  homme  à  tête  de 
chien  9  ou  de  loup,  ou  de  boeuf ,  ou  de 
lion  ;  une  femme  qui  au  lieu  de  pies  a  une 
queue  de  lézard  ou  de  poifTon  ;  un  enfant 
qui  a  un  corps  de  ferpent ,  &  telles  autres 
figures  inventées  pour  les  befoins  que 
nous  avons  expofés ,  n'étant  plus  enten- 
dues j  on  imagina  autant  de  fables  &  de 
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changements  prodigieux  qu'il  y  avoit  de  La  Théo- 
figures  compofées.  Ce  goût  pour  les  récits  gonie. 
fiirprenans  devint  univerfel  en  Phénicie , 
puis  en  Grèce ,  &  par-tout.  La  moindre 
équivoque ,  Jes  traits  hiftoriques abrégés, 
les  expreffions  courtes  &  proverbiales , 
tout  donna  lieu  à  des  transformations 
merveilleufes. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  propre  à  expliquer 
toute  la  fuite  des  Métamorphofes  ,  oc  à 
les  rappeilerféparémentàleur  origine  par- 
ticulière. Il  y  en  a  plufieurs  dont  j'entre- 
vois l'explication'  d'une  façon  qui  me  pa- 
roît  fort  fimple.  Mais  c'eft  affez  de  favoir 
comment  ce  goût  fingulier  a  pris  pié  en 
Grèce  &  ailleurs  :  le  détail  de  ces  rêveries 
innombrables  deviendroit  fatiguant  pour 
mes  lefteurs  :  &.  bien  loin  de  les  vouloir 
embarrafter  d'une  nouvelle  tirade  d'éty* 
mologies  Phéniciennes ,  j'ai  une  véritable 
crainte  d'avoir  excédé  en  ce  point ,  quoi- 
que je  fuffe  indifpenfablement  obligé  d'y 
avoir  recours.  Il  en  eft  des  anciennes  lan- 
gues comme  de  la  géométrie.  Il  faut  les 
mettre  en  œuvre  quand  on  eft  dans  la  né- 
ceflîté  d'en  faire  ufage.  Mais  il  eft  ridi- 
cule de  traiter  des  matières  dont  on  n'a 
aucun  befoin  ,  pour  avoir  occafion  de 
mettre  en  oeuvre  ou  l'érudition  ou  la  géo- 
métrie. 
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34*         Histoire 
Le  Ciel  XXXVIII. 

La  généalogie  des  Dieux* 

Quoique  les  Egyptiens  ,  en  cherchant 
de  grands  myftères  où  il  n'y  en  avoit 
point ,  ayent  défiguré  l'hiftoire  &  la  reli- 
gion à  un  point  qui  les  rend  la  plus  ridi- 
cule &c  la  plus  fbtte  de  toutes  les  nations  ; 
on  né  peut  leur  refufer  la  gloire  des  bons 
réglemens  pour  la  police,  6c  pour  tout 
Tordre  public.  Tout  ce  qui  étoit  nécef- 
faire ,  &  qui  devoit  être  fait  en  commun  , 
n'étoit  point  laiffé  à  la  liberté  des  particu- 
liers, mais  fixé  à  un  certain  tems  de  l'année, 
&  annoncé  par  des  lignes  publics ,  à  la  vue 
defquels  les  mêmes  ouvrages ,  les  mêmes 
ventes ,  les  mêmes  purifications  des  meu- 
bles, des  maifons  ou  des  canaux ,  fe  com- 
mençoient  ou  fe  finifToient  par-tout. 

Par  exemple  ,au  commencement  de 
Thy  ver  lorfque  le  peuple  avoit  quitté  la 
campagne  ,  on  publioit  la  foire  des  ou- 
vrages de  ferrurerie  &  de  chaudronnerie  ; 
apparemment  par  l'affiche  d'un  Vulcain  , 
qui  fignifioit  les  outils  a  expédier  fou- 
»  Supr.  art.  vrage  *  y  &  qu'on  nommoit  aufli  Acmon  , 
4e  VuUam.    c>eft_à_dire  y  u  chaudronnier  (a). 

(a)  De  CZUK  argam  ,  étang ,  vient  ftQJK  Agmon 
&  Acmon ,  Job  41  :  1 1.  L 'étang  de  cuivre  ,  la  mer  d'ai- 
rain ,  c'eft-à-dire  ,  les  chaudières ,  les  grands  ba&ns.  On 
donnoit  à  Vulcain  le  nom  de  l'iniliument  dont  il  «*- 
aojrçoit  la  vente. 
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Au  commencement  du  printems,ou  au  La  Théo- 
retour  des  premières  chaleurs  qui  fefont  ^onib. 
fentir  dam  l'Egypte  en  Février ,  on  puri- 
fioit  les-  meubler,  le*  maifons ,  &  les  éta~ 
bles.  On  mettoit  en  tas  tous  les  fumiers 
qui  ne  pouvoient  être  qu'incommodes 
&  entièrement  inutiles  pour  les  terres  d'E- 
gypte que  le  Nil  engraiflfe  foffifamment. 
On  y  joignoit  tout  ce  qui  pouvoit  être 
pourri  3  ks  blés  gâtés ,  tout  ce  qui  fêntok 
l'altération  ou  la  moijîjfure  :  &  de  crainte 
que  ces  amas  n'infe&aflfent  l'Egypte ,  on 
1  les  brûloit.  Cette  purification  générale 
étoit  annoncée,  par  unelfis  &  un  Horus 
qui  avoient  deux  noms  conformes  à  l'ou- 
vrage de  la  faifon.  L'Horus  s'appellok 
Hur  (a)  ou  Ourim  ,  le  feu  ,  les  brandons  ; 
&  l'Ifis  fe  nommoit  Obs  (£)  ou  Ops ,  la 
moijijfure.  Ces  purifications  portées  de 
côte  en  côte  font  encore  d'ufage  par  toute 
l'Europe  vers  le  retour  du  beau  tems  en  . 
Février  ou  en  Mars  :  &  la  pratique  d'allu- 
mer des  feux  fur  le  foir  ,  à  certains  jours 
du  printems  déterminés  pour  cela  ,  eft 
encore  l'amufement  de  la  jeuneffe  dans 

(  a  )  "TTK  our ,  d*où  les  Latins  ont  formé  le  mot 
ouer,  ou  ver ,  le  printems.  Ils  avoieat  aufli  leuts  februa  , 
c'eft-à-dire,  leurs  purifications  générales  dans  le  mois 
de  Février  qui  en  a  pris  fon  nom. 

(  b  )  De  tSÔK  *****  »  putrefeere ,  mucidum  fieri  , 
vient  EttlKofc,  mueor,  putredo  ,  TWT>ÙVff!M 
*bfu  phtrudot ,  les  blés  fc  patent,  foeli  i  17. 
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344        Histoire 
Le  Ciel  une  infinité  de  villes  &  de  villages  ou 

Poetiq.  Ton  eft  toujours  fidèle  à  la  vieille  rubri- 
qne  fans  en  favoir  la  raifon.  En  Egypte 
même  ou  les  fêtes  folemnellcs  rétrogra- 
dant d'un  jour  de  quatre  ans  en  quatre 
ans  Te  trouvoient  dans  des  faîfbns  aux- 
quelles elles  n'avoient  plus  de  rapport, 
on  oublia  le  motif  de  l'inftitution  de  la 
fête  des  Brandons  :  mais  on  y  fut  toujours 
fidèle.  La  ville  de  Sais ,  où  l'abondance 
d'huile  &  la  multitude  des  lampes  ren- 
doient  cette  folemnité  nofturne  plus  bril- 
lante qu'ailleurs ,  en  fit  fa  fête  particulière  ,* 
&  c'eft  apparemment  pgur  cela  que  la 
Minerve  de  Sais  avoit  une  chouette  à  côté 
d'elle.  Sur  le  foir  les  habitans  de  Sais 
commençoient  leur  grande  fête  par  une 
illumination.  Aufiï-tôtque  les  villes  voifi- 
nes  l'appercevoient ,  elles  allumoient  de 
femblables  feux.  On  en  faifoit  autant  de 
proche  en  proche ,  &  toute  l'Egypte  prc- 
noit  part  à  la  fête  par  une  illumination 

•Herodot.  in  générale  *. 

Euurp.  ».5o.  i^  june  de  Février ,  outre  la  vifite  des 
maifons  ,  annonçoit  encore  deux  opéra- 
tions qui  étoient  d'une  extrême  confé- 
quence.  L'une  confiftoit  à  nettoyer  les 
canaux  du  Nil ,  &  à  profiter  de  ce  tems  oà 
le  fleuve  eft  le  plus  bas  qu'il  puifle  être  f 
&  pour  ainfi  dire  à  fec ,  en  crçufant  dans 
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les  lieux  remplis  de  limon,  pour  faire  La  Thé** 
rentrer  plus  promtement  les  eaux  dans  gonie. 
leur  lit  après  le  débordement. 

La  féconde  opération  &  la  plus  impor- 
tante de  toutes ,  celle  qui  faifoit  le  grand 
ornement  du  printems ,  &  qui  précédoit 
immédiatement  les  moiffons ,  étoit  la 
décifion  des  procès ,  ou  l'affemblée  des 
Juges.  Les  prêtres  pendant  l'année  paroif- 
foierit  peu  en  public  hors  le  tems  des  fon- 
dions de  religion.  Mais  ils  fortoient  au 
printems ,  c'eft-dire  en  Février  ,  &  s'ak 
fembloient  pour  juger  les  affaires  des 
particuliers  ,  afin  que  ceux-ci  puffent  en- 
fuite  vaquer  librement  à  leur  travail.  Ces 
Juges  étant  nourris  aux  dépens  du  pu» 
blic  *  dans  leur  labyrinthe  ,  n'avoient  ni  *  Htrtfou  ht 
ambition ,  ni  intérêt,  ni liaifons  ;  &  ju- E**rP*n<& 
geoient  le  peuple  avec  une  équité  &  une 
intégrité  parfaite. 

Vècunmtnt  (  a  )  des  foffés ,  Se  des  ca- 
naux écoit  annoncé  dans  l'affemblée  de  la 
néoménie  par  une  Ifis  qui  portoit  le  nom 
de  Tité  ou  Tétis ,  &  par  un  Horus  qu'on 
appelloit  Titan ,  c'eft- à-dire,  la  fange  ,  le 
remuement  des  terres  (  b  ). 

L'affemblée  des  prêtres  pour  juger  les 

<  a  )  Ce  terme  que  j'ai  rif<£ié  m'a  para  faire  ici  u  J* 
meilleur  effet  que  L  cure. 

t  b  )  13*13  ti$  »  cetnum ,  lutum. 
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Le  Ciel  peuples  étoit  annoncée  par  unHorus  bar- 
Poetiq.  bu ,  portant  en  main  une  faulx ,  lequel 
étoit  nommé  à  volonté  Sudec  ,  Keren , 
Chiun ,  &  Chéunna,  ou  Saterin  ;  &  par 
une  Ifis  mamelue  &  environnée  de  têtes 
d'animaux.  .Cette  Ifis  portoit  alors  le  nom 
de  Rhoea.  UHorus  barbu  marquoit  Taf- 
femblée  des  vieillards.^La  faulx  dansa 
main  annonçoit  la  fénaifon  &  la  moiffon 
qui  fuivgient  immédiatement  les  affifes. 
On  donnoit  à  cette  figure  le  nom  de  Su- 
dec (a)y  c'eft-à-dire  ,  lejufie  ;  celui  de 
Crone  (£)  >  c'eft-à-dire ,  la  gloire  ,  la  di- 
gnité ,  la  majejlé  ,  ou  la  couronne ,  le 
cercle  des  juges  :  celui  de  Chiun  ou 
Chéunna  (  c  )  ,  qui  fignifie  l'ajfemblée  des 
Prêtres  9  enfin  celui  de  Soterin(i)  ou 
Setrun ,  qui  fignifie  les  Juges ,  ou  F  exécu- 
tion des  jugemens.  Quant  à  Flfis  manie* 
lue  &  environnée  de  têtes  d'animaux  pour 
annoncer  les  fêtes  de  la  moiiïbn  ,  tant  des 

(  *  )  TT2?  tfaàU  »  ou  fudec  tjufiuïa  ,juftu$. 

(  h  )  ï^p  keren  ,  fpUndor*  Ceft  le  nom  que  l'Ecri- 
ture donne  à  l'éclat  &  aux  rayons  qui  partaient  du  vifage 
de  Moïfe  après  fou  entretien  avec  le  Seigneur.  £*<"» 
34  :  î^- 

i  c  )  De  ÎHS  cohat  >  facerdos  ,  politiœ  adminifter  » 

▼lent  rUPO  kéunach  ,  I.  Efdr.  2  r  62.  &  kiun  >facer- 
dotatis  funcîio  »  presbyurium  ,  catus  judicum. 

(  d  )  1l3{î^  foter  *  judex  ,  foterim  ,  ou  fotrln  Judi- 
tes  &  principes ,  Jofue  i;  io.  quelquefois  cxccstforcs  » 
futilités* 
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foins  que  des  blés ,  qui  fe  faifoît  en  Mars,  La  Théo- 
&  en  Avril,  on  lui  donna  le  nom  de  gonie. 
Rheea  ,  qui  exprime  la  crème  &  le  laït 
qu'elle  donne  aux  hommes ,  comme  aufli 
la  pâture  de  Tannée  entière  qu'elle  fournit 
aux  animaux.  Cenomfignifie  fort  Ample- 
ment la  nourrice  (a)  >  oc  aucune  des  Ifis  , 
ou  des  annonces ,  ne  méritoit  mieux  ce 
nom.  Après  la  décifion  des  procès  des  par- 
ticuliers ,  &  pendant  que  le  peuple  étoit 
occupé  à  fier  &  à  battre  les  blés ,  les 
Juges  continuoient  à  tenir  leurs  féances 
pour  pourvoir  à  tous  les  befoins  de  l'état 
par  des  réglemens  généraux ,  &  c'eft  par- 
ce qu'ils  demeuraient  affemblés  le  refte 
de  l'annéç  jufqu'au  lever  de  la  canicule 
en  Juin  ou  Juillet ,  que  l'affiche  des  juge- 
mens ,  le  vieillard  armé  d'une  faulx ,  de- 
meuroit  en  place  ,  jufqu'à  ce  qu'on  vît 
paroître  un  nouvel  Ofiris ,  un  nouveau 
foleil  ,  c'eft  à-dire ,  le  nouvel  an.  Nous 
allons  voir  les  étranges  contes  auxquels 
cette  circonftance  donna  lieu. 

On  perdit  peu-à-peu  l'intelligence  de 
ces  figures  fi  fimples ,  &  de  ces  noms  qui 
étoient  en  ufage  dans  les  fêtes  où  Je  tout 
étoit  devenu  un  cérémonial  invariable. 
L'écriture  courante  en  fit  négliger  le  fens  : 
&  d'ailleurs  rien  ne  contribua  davantage 

( a  .  njn  harah  ,  paficre  ;  r  ohé  ah,  pafeens,  murix* 
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Le  Ciel  à  le  faire  oublier  que  la  coutume  de  ne 
PoETiQ.  pas  compter  exaôement  Tannée  facrée  , 
mais  d'en  avancer  toujours  le  commence- 
ment d  un  jour  entier  de  quatre  ans  en 
quatre  ans  ;  de  forte  que  les  fêtes  &  les 
figures  qui  avoient  rapport  aux  opéra- 
tions du  printems  fe  trouvant  placées  en 
autonne  ou  en  hy  ver ,  &  ainfî  des  autres  > 
on  ne  comprenoit  plus  rien  à  ce  que  toutes 
ces  chofes  youloient  dire.  Toutes  ces  figu- 
res étant  prifes  pour  des  hommes  &  des 
femmes  dont  on  célébroit  Tapothéofe , 
on  leur  afligna  une  généalogie  conforme 
à  Tordre  de  leurs  fêtes.  Ofiris  &  Ifis  qui 
commençoient  Tannée ,  furent  les  deux 
grandes  divinités  qui  tinrent  le  premier 
rang,  &  de  qui  Ton  fit  defcendre  les  dieux 
&  les  déeffes  du  fécond  ordre,  dont  nous 
avons  parlé.  Mais  de  qui  defcendront 
Ofiris  &  Ifis  ,  c'eft-à-dire ,  Jupiter  &:  fa 
femme?  Ils  font  comme  leurs  frères  Nep* 
tune  &  Plutonles  enfans  de  ce  vénérable 
vieillard  ,  qui  étoit  Taffiche  qu'on  voyoit 
paroître  le  plus  long-tern*  fur  la  fin  de 
Tannée ,  &  dont  Jupiter  venoit  occuper  la 
place.  Selon  Tordre  primitif  r  en  Juin  ou 
en  Juillet ,  reparoifïbit  un  nouvel  Ofiris 
&  une  nouvelle  Ifis  ,  ou  les  affiches  dit 
nouvel  an.  Selon  Tordre  des  tems  pofté- 
lieurs  toutes  ces  figures  fe  fuccédoient, 
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à  la  vérité ,  de  la  même  façon  ,  mais  dans  L  a  Théo- 
des  faifons  &  dans  des  mois  auxquels  elles  oonie. 
n'avoient  plus  de  jufte  rapport,  Ainfi  Su- 
dec ,  ou  Cronos ,  ou  Saturne  devint  père 
de  Jupiter  &  d'Ifis  :  Rhoea  fut  leur  mère  : 
Tétis  &  Titan  furent  leurs  ayeux  :  les 
Titans  furent  regardés  comme  les  enfans 
d'£7r,  ou  Urant ,  &  A'Ops.  Plufieurs  gé- 
néalogiftes  s'en  tiennent-là.D'autres,com- 
me  Diodore  ,  font  Urane  &  Ops  enfans 
d'Acmon.  Les  Egyptiens  dans  leurgénéa* 
logie  remontent  jufqu'à  Vulcain.  Or  Ac- 
mon  y  le  chaudronnier ,  &.  Vulcain ,  font 
la  mêmechofe. 

Ainfi  tous  ces  grands  perfbimages  qui 
ont  peuplé  le  ciel  y  que  chaque  païs  fe 
flattoit  d'avoir  eu  pour  habitans,  aux* 
quels  les  poètes  ont  attribué  des  avan- 
tures  tragiques ,  &  tous  les  accidens  de 
l'humanité  ;  ces  grands  conquérans  dont 
nos  favans  remanient  les  hiftoires  y  jufqu'à 
pénétrer  dans  les  intérêts  de  politique  qui 
les  faifoient  agir ,  fe  trouvent  être  comme 
Fécreviffe  &  le  capricorne ,  comme  la  ba- 
lance ou  la  fphinx  ;  des  enfèrgnes ,  des 
marques  ,  des  écriteaux  qui  fervoient  à 
diriger  le  peuple,  à  régler  pendant  l'ai*r 
née  les  (ête^  &  les  travaux» 
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le  Ciel  v  y  v*  t  v* 

POETIQ.  A  A  A  1  A. 

Saturne, 

Je  trouve  encore  les  preuves  de  la  mê- 
me vérité  dans  les  remarques  que  m'oflre 
affez  naturellement  la  fable  de  Saturne. 

Au  lieu  de  le  peindre  avec  une  fauhr , 
pour  marquer  que  les  féances  des  juges 
doivent  fe  tenir  au  tems  de  la  moiffon  & 
de  la  fénaifon ,  on  le  trouve  quelquefois 
repréfenté  avec  des  yeux  (  a  )  par  devant 
&  des  yeux  par  derrière ,  dont  les  uns 
veillent ,  les  autres  font  fermés  ;  &  quatre 
ailes ,  dont  deux  font  étendues ,  deux  font 
abaiffées .:  ce  qui  marquoit  la  pénétration 
&  la  continuité  du  travail  des  juges  qui 
fe  relayoient  ou  fe  fuccédoient  nuit  & 
jour  pour  expédier  les  affaires  du  peuple 
&  de  Tétat  fans  faire  languir  perfonne  par 
des  retardemens  ruineux  (£). 

(a    Sanchoniaton  dans  Eufeb.  Prep.  Evangcl. 
(  h    On  peut  remarquer  que  cette  magnifique  figure 
parée  de  plusieurs  aîles ,  &  toute  couverte  d'yeux  ,  eft  le 
f  Chérub  des  Hébreux.  C'était  l'expreffion ou  l'emblème  la 

plus  naturelle  de  la  piété  ou  de  U  religion  :  rien  n'étoft 
plus  propre  à  lignifier  des  efprits  adorateurs,  &  à  expri- 
mer leur  vigilance  ,  ou  la  promtitude  de  leur  mini ft ère. 
Mais  quoi  X  les  Hébreux  ont-ils  emprunté  des  Egyptien* 
cette  partie  de  leur  cérémonial?  Point  du  tout.  lis  Pont 
tirée  de  l'écriture  ancienne  qui  avoit  cours  par  tout  :  te 
c'eft  pour  cela  que  S.  Pau  1  donne  à  cet  extérieur  le  nom 
àElcmmta  mundi,  Cçtoieftt  les  leçons  qu'on  JonnQU  au- 
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Une  nouvelle  preuve  que  Saturne  eft  La  Théo- 
tm  juge  ou  le  fymbole  de  la  juftice  à  la  gonie. 
pénétration  de  laquelle  rien  n'échappe  ,  - 
c'eftque  les  poètes  ,  &  fur-tout  Homère  , 
l'appelle  communément  le  pénétrant ,  le 
rufé  >  le  clairvoyant  (  a  )  Saturne.  C'eft 
encore  parce  que  Saturne  fignifioit  dans 
fon  origine  l'exécution  des  jugemens ,  ou 
la  punition  des  criminels  ,   qu'on  difoit 
communément  de  Saturne  qu'il  empor- 
toit  quelqu'un  tous  les  ans,  &  demandoit . 
fa  vi&ime.  De-là  vient  la  perfuafion  où    culte  crod 
Ton  étoit  que  Saturne  vouloit  être  honoré  rendu  àsawi- 
par  Teffufion  du  fang  humain ,  &  la  bar-  ne' 
bare  coutume  qui  s'en  répandit  par-tout 
en  pafTant  de  Phénicie  en  Afrique  ,  puis 
dans  toute  l'Europe. 

C'eft  parce  que  Saturne  ou  Crone  avoit  r  ^?îne  * 
un  rapport    néceflaire  avec  la  parfaite  agc 
équité  des  jugemens  qui  fe  rendoient  fans 
acception  de  perfonne  9  par  une  com- 
pagnie de  juges  ifolés  &  défintéreffés  , 
qu'on  difoit  que  Saturne  avoit  régné  avec 

trefois  aux  hommes.  Elles  ont  pu  fervrr  jufqurau  tems 
de  la  grâce  ,  jufqu'à  la  venue  du  Maître  qui  parle  au 
cœur.  Ces  figures  ,  c*s  inftru&ions  regloient  l'extérieur  , 
êc  donnoient  des  avis  :  mais  elles  ne  corrigeaient  point 
le  fond  vicieux  delà  volonté.  Cette  oeuvre  étoit  réfervee 
à  la  grâce  du  Sauveur  ,  Ôc  c'eft  pour  cela  que  les  iaftru* 
dions  précédentes ,  les  chérubins. ,  l'arche  ,  &  tout  l'ex- 
térieur de  la  religion  Judaïque  font  nommées  des  leçon» 
impuilEintes  ,  vacua  &  egena  elementa, 
{*  f  Kfép<&*  «/*ifA«ftJ»T9f» 
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Le  Ciel  une  douceur  &  une  intégrité  parfaite.  Si 
Pobtiq.    pon  ajoûtoit  que  de  fon  teins  il  regnoit 
un  printems  perpétuel  ;  c'eft  parce  que  les 
féances  des  juges  étoient  anciennement 
inféparables  du  plus  beau  mois  de  Tannée. 
Tel  eft  conftamment  le  mois  de  Février  en 
Egypte.  Tous  les  voyageurs  nous  parlent 
des  agrémens  de  ce  mois ,  durant  lequel 
l'Egypte  eft  d'un  bout  à  l'autre  un  grand 
tapis  de  fleurs.  La  coutume  de  compter 
l'année  de  365  jours ,  fans  intercaler  un 
jour  au  bout  de  quatre  ans  ,  déplaça  peu- 
â-peu  toutes  les  (êtes ,  &  fit  oublier  que 
les  figures  qu'on  y  voyoit  étoient  relati- 
ves auxcirconftances  delà  fkifon. 

C'eft  par  une  imitation  de  cet  ufage  que 
la  juftice  fe  rendoit  anciennement  en  Eu- 
rope dans  le  plus  beau  de  nos  mois  ;  c'eft- 
à-dire  en  Mai.  Ilrefte  encore  en  une  in- 
finité d'endroits  un  veftige  de  cette  cou- 
tume  dans  l'ufkge  où  font  les  admodia- 
teurs  des  droits  &c  des  recettes  des  fei- 
gneurs ,  de  planter  une  ramée  ou  une  fale 
de  verdure  devant  le  chef-lieu  de  la  fei- 
gneurie  ,  où  fe  tenoïent  autrefois  les  afli- 
fes ,  &  où  fe  font  les  exécutions.  Cette 
pratique  paffe  pour  être  ,  &  eft  en  effet, 
une  reconnoiflance  du  droit  de  haute  ju- 
ftice du  feigneur.  Mais  cet  appareil  eft  fon- 
dé fur  la  cirçonftance  du  tems  où  la  juftice 
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fe  rendoit  dans  la  plus  haute  antiquité,  La  Théo* 
C'étoit  dans  le  plus  beau  de  tous  les  mois,  gonie. 
Cette  fale  Te  nomme  encore  le  Mai  :  & 
les  termes  de  magiftrats  &  de  majefté , 
femblent  empruntés  du  nom  du  mois  où 
fe  tenoient  en  Europe  ces  affemblés  ref- 
pe&ables  (  a  ). 

C'eft  parce  que  Saturne  étoit  le  fym-  i«  lient  dt 
bole  des  prêtres  qui  ne  fortoient  qu'au Saturne# 
printems  de  leur  retraite ,  qu'on  attachoit 
pendant  l'année  la  ftatue  de  Saturne  ,  & 
qu'on  rompoit  Ces  liens  aux  approches  de 
la  fête*.  Celle-ci  fe  célébroit  à  Rome  cn/jjj^fr; 
Décembre ,  parce  que  le  commencement  Saturnal.i.2; 
de  l'année  que  cette  fête  de  voit  précéder 
fuivant  l'ancien  ufage ,  avoit  été  fixé  par 
les  Romains  au  premier  jour  de  Janvier. 
On  retrouve  encore  une  marque  fenfi* 
ble  du  rapport  de  Saturne  aux  fondions 
judiciaires  de  Tordre  facerdotal,  dans  l'u* 
nion  du  fifc  &  des  archives  avec  le  temple 
de  Saturne  (£).  C'étoitune  imitation  de 
la  méthode  des  Egyptiens ,  qui  ancienne- 
ment plaçoient  le  tréfor  public  ,    &  les 
regiftres  des  généalogies  des  familles  dans 
la  tour  fous  la  garde  des  prêtres. 

(a)  Ce  mois  a  reçu  Ton  nom  de  la  pléiade ,  ancienne* 
ment  appeuée  Maia  qui  fe  dégageoit  alors  des  rayons 
du  folcil ,  datant  de  trente  degrés ,  &  paftânt  fous  le» 
gémeaux. 

(  b  ),Fefim  ,  &  LU.  Grcg.  Gtrald»  Syntagm. 
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Le  Ciel  ^  préfent  que  nous  connoiflbns  très- 
Poetiq.  probablement  le  vrai  Saturne ,  reprenons 
tes  attributs  &  Ces  noms  pour  voir  les 
contes  étranges  auxquels  ils  ont  donné 
lieu  faute  d'être  entendus. 

Dès  qu'on  eut  fait  des  perfonnages 
vivans  d'Ofiris  &  de  Saturne ,  &  que  l'un 
eut  été  regardé  comme  le  fils  &  le  fuccef- 
feur  de  l'autre  ,  parce  qu'il  le  fuivoit  im- 
médiatement ;  tout  devint  matière  à  hi- 
fioire.  Les  liens  qui  étaient  la  marque  de 
la  vie  fédentaire  &  retirée  des  juges/urent 
pris  pour  un  effet  de  la  violence  de  Jupi- 
ter qui  avoit  emprifonné  fon  père ,  & 
s'étoit  rendu  maître  de  l'empire  univerfeh 
On  n'oublia  pas  non  plus  d'interpréter 
Pufage  de  la  faulx  conformément  aux 
vues  jaloufes  &  inquiètes  de  l'ufurpateur. 
fSaturnepris  La  même  faulx  donna  lieu  à  un  foupçon 
pour  Noc.  plus  raifonnable  parmi  les  Orientaux.  En- 
tendant parler  de  Saturne  comme  du  père 
des  trois  enfans  qui  avoient  partagé  le 
monde ,  ils  crurent  y  retrouver  le  père  des 
trois  enfans  qui  ont  repeuplé  la  terre , 
Sem ,  Cham  ,  8c  Japhèt.  Ils  fe  fouve- 
noient  que  c'était  aux  foins  de  ce  patriar- 
che qu'on  étoit  redevable  du  renouvelle- 
ment de  l'agriculture ,  &  de  i'ufage  du  vin. 
Ils  convertirent  la  faulx  de  Saturne,  tantôt 
en  une  faucille  pour  enfeigner  à  moiflbn- 
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ner  ;  tantôt  en  une  ferpette  pour  enfeigner  La  Théo- 
à  tailler  la  vigne.  Ainfi  ce  n'eft  ni  Técriture  g  ©nie. 
fainte ,  ni  l'hiftoire  qui  a  fervi  de  matière  rh^r*f  j"*/* 
ou  d'occafion  aux  fables.  Mais  l'idolâ-  qu'on  retrou- 
trie  &  les  fables  étant  nées ,  les  peuples  jedaiiileifo- 
qui  avoient  encore  des  idées  confufes  de 
quelques  anciennes  vérités  ,    en  firent 
l'application  aux  fables    qui  fembloient 
y  avoir  quelque  rapport.   Le  vrai  &  le 
feux  fe  trouvèrent  de  la  forte  mélangés  : 
&  c'eft  ainfi  qu'on  peut  retrouver  dans  la 
fable  des  veftiges  de  l'hiftoire ,  ou  même 
des  témoignages  qui  dépofent  partout 
en  faveur  de  l'origine  du  monde  &  des 
nations ,  telle    lue  Moïfe  nous   la  rap- 
porte. 

Des  peuples  de  Syrie  parmi  lefquels  Saturne  ptb 
Abraham  avoit  laiffé  une  grande  réputa-  ^am. 
tion  de  probité    &  de  juftice  ,   &  qui  Meh-  Pr*P* 
n'ignoroient  pas  la  difpofitiori  où  il  avoit   van*'  " 
été  d'immoler  fôn  propre  fils ,  crurent 
voir  dans  le  nom  de  Sydec  (  le  jufte  )  , 
&  dans  l'offrande  d'une  vi&ime  humaine 
qu'on  faifoit  tous  les  ans  à  Saturne ,  les 
veftiges  de  l'hiftoire  d'Abraham.  Mais 
Philon  *  &  d'autres  favans  ont  reconnu     *  utf) 
que  la  coutume  de  facrifier  des  viélimes  aCjw*^» 
humaines ,  étoit  antérieure  à  Abraham  :  ?•  ***•- 
&  ils  ont  penfé,  oue  comme  Dieu  avoit 
ufé  de  condefcendance ,  &  s'étoit  accom- 


35^         Histoire 

Le  Ciel  mode  aux  difpofitions  ou  à  l'éducation 
Po£tiq.  d'Abraham ,  lorfqu'en  faifant  alliance 
avec  lui  il  avoit  bien  voulu  paffer  fenfible- 
ment  entre  les  pièces  des  vi&imes  divi- 
fées  pour  fe  conformer  humainement  à  la 
formule  ordinaire  des  alliances  ;  de  même 
lorfqu'ii  avoit  mis  à  l'épreuve  la  foi  de 
cet  excellent  homme ,  il  s'étoit  conformé 
aux  idées  univerfelles  &  aux  exemples 
populaires ,  en  lui  demandant  s'il  étoit 
prêt  à  lui  facrifier  fon  fils  bien-aimé ,  com- 
me les  nations  voifines  facrifioient  leurs 
enfans  les  plus  chers  à  leurs  dieux  Moloch 
&  Saturne  (a). 

Voilà  déjà  bien  des  applications  étran- 
ges auxquelles  l'ignorance  du  fens  de  ce 
îymbole  ,  a  donné  lieu.  Attendons-nous 
à  bien  d'autres  bizarreries.  Par  exemple, 
pour  faire  entendre  que  TafTemblée  des 
juges  &  la  moiflbn  finifibient  l'année ,  & 
qu'il  n'y  avoit  plus  de  fêtes  ni  d'annonces 
jufqu'au  commencement  de  Tannée  Vi- 
vante ,  tantôt  ils  mettoient  au  bras  dé  Sa- 
li/. Grep  turne  un  ferpent  qui  fe  mord  la  queue*  : 
irdd.ibid.  tmtfc  j^  peignoient  un  vieillard  quifem- 
ble  mordre  la  tête  de  fon  fils  (  b)  :  quel- 

(a)  Nous  ne  touchons  ici  qu'aux  dehors  &  qu'à  Pécorce 
de  ce  grand  myftcre.  Ce  n'étoit  point  le  lieu  de  parler 
des  rapports  que  Dieu  a  mis  entre  Ifaac  &  le  fils  bien* 
aimé  qui  furvit  à  fon  facrifice. 
(  b  )  Voyez  Saturne  $  dans  l'Antiq.  expliq* 
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quefoïs  ils  difoient  que  Saturne ,  de  vieil-  La  Théo 
lard  devenoit  enfant  *.  Ce  dernier  trait  gonie. 
ramène  tout  à  une  vérité  fimple  &  fen-    *Manûm. 
fible  :  c'eft  le  dénouement  des  figures. &  GirM- 
L'année  vieilliffoit ,  puis  fe  renouvelloit. 
11  n'y  a  voit  point  là  de  myftère.  Mais  ceux 
qui  voûtaient  du  fingulier ,  difoient  en  les 
voyant ,  que  Saturne  fe  plaifoità  dévorer 
des  enfans ,  &  même  fes  propres  fils.  Le 
mot  Habben  qui  fignifie  un  enfant ,  un 
fils ,  différant  peu  d'Haeben  une  pierre  , 
ils  allèrent  de  folie  en  folie ,  jufqu'à  dire 
que  Saturne  grugeoit  des  pierres ,  &  que 
Rhoea  obligée  à  lui  donner  ce  qu'elle 
mettait  au  monde ,  avoit  fauve  Jupiter 
en  emmaillottant  une  pierre  que  Saturne 
avoit  dévorée  au  lieu  de  fon  fils.  C'eft  de  , 
ce  ridicule  jeu  de  mots  que  provient  en- 
core la  fable  qui  rend  raifoirae  la  dureté         * 
des  hommes  qui  couvrent  la  terre ,  en  les 
faifant  tous  fortir  ,  non  des  enfans  de 
l'homme  &  de  la  femme  qui  échappèrent 
au  déluge ,  mais  des  pierres  qu'ils  jette- 
rent  l'un  &  l'autre  derrière  eux. 

Enfin  rien  ne  prouve  mieux  combien 
on  ignoroit  le  fens  des  figures  qu'on  pre- 
noit  pour  des  perfonnages  divinifés  ,  que 
l'idée  toute  nouvelle  que  les  Grecs  fe 
firent  de  Saturne  quand  il  fut  apporté 
chez  eux. 
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Le  Ciel      Le  nom  de  Crone  fous  lequel  il  leur 
Poetiq.     étoit  connu  ,  fignifioit  fort  Amplement  la 
Saturne  pris  majefté  des  aflfemblées  judiciaires ,  la  cou- 
l>ourlc  tems.  roraie  ou  je  cercle  des  juges.  Mais  ne  fa- 
chant  ce  que  c'étoit  que  cette  figure  ni  fa 
deftination ,  &  trouvant  un  rapport  de 
fon ,  entre  le  nom  de  Crone  &  celui  de 
Chrone(<z),  qui  parmi  eux  fignifioit  le 
tems  9  ils  interprétèrent  tout  Iefymbole  en 
ce  fens.  La  vieillefle  y  quadroit  le  mieux 
du  monde.  Que  faire  de  la  faulx  qu'il  tient 
en  main  ?  il  s'en  fervira  pour  tout  abattre. 
Les  pierres  fur-tout  qu'on*  lui  faifoit  dé- 
vorer en  Syrie ,  fembloient  le  caraâérifer 
parfaitement.  Le  tems  mine  tout ,  &  rpnge 
les  pierres  mêmes.  Ainfi  voilà  h  père  des 
dieux ,  Noc ,  l'inventeur  du  labourage , 
*  uibraham  ,  xxnjugje  d'une  équité  incorru- 
*         ptible ,  un  w  plein  de  douceur ,  un  mari" 
geur  de  petits  enfans  9  &  le  tems  9  qui  fe 
réunifient  bon  gré  mal  gré  dans  la  per- 
fonne  de  notre  Saturne.  Il  eft  aifé  de  fen- 
tir  qu'on  n'a  jamais  imaginé  ces  folies  à 
tête  repofee  :  mais  qu'une  figure  fort  in- 
génieufe  qui  fervoità  annoncer  &  à  faire 
refpeder  la  juftice ,  n'étant  plus  entendue , 
quoique    toujours  préfentée  à  certaines 
fêtes  ,  fut  prife  d'une  façon  par  les  uns, 

(<z)    Kptùç  &    KpûPéW  y  Saturne ,  fy$th  > 
k  tem*, 
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d'une  autre  par  d'autres  ;  &  que  toutes  ces  La  Théo- 
interprétations  venant  enfuite  à  fe  rappro-  gowie. 
cher ,  il  s'en  eft  formé  un  horrible  mé- 
lange d'idées  qui  n'ont  nifensm  liaifon. 

XL. 

Origine  des  animaux  Jacrês  >   &  de  la 
Mcttmpfycofe. 

Ce  qui  me  perfuade  que  nous  devons 
chercher  l'origine  de  l'idolâtrie  des  Occi- 
dentaux fur-tout  dans  l'abus  qu'on  fit  de 
l'écriture  Egyptienne ,  ce  n'eft  pas  feule- 
ment l'extrême  facilité  avec  laquelle  le 
peuple  groffier  a  pu  prendre  un  homme  , 
une  femme ,  un  enfant ,  un  vieillard ,  pour 
ce  que  ces  figures  préfentoient  à  l'œil ,  ÔC 
les  appeller  le  roi  Ofiris ,  ou  le  dieu  Atn- 
mon ,  la  reine  ou  la  dame ,  &<•  le  fils  bien» 
aimé  ,  ou  le  légiflateur  d'Egypte  :  mais 
j'ai  été  particulièrement  frappé  de  la  liai- 
fon fenfible  qui  fe  trouve  entre  cette  pre- 
mière méprife  &  toutes  les  autres  fingu- 
larités  du  peuple  Egyptien.  Ses  opinions 
monftrueufes  &c  {es  pratiques  bizarres  ne 
font  qu'une  fuite  fort  fimple  du  faux  fens 
qu'ils  donnèrent  à  leur  ancienne  écriture. 

On  difoit  tous  les  jours ,  &  c'étoit  l'an- 
cien langage  aftronomique  parfa'tement 
d'accord  avec  les  caraâères  de  l'Ecriture 
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Le  Ciel  facrée  ,  on  difoit  que  le  gouverneur  #  cle 
Poeti  q.  la  terre  avoit  quitte  le  bélier ,  pour  entrer 
*  ofiru,  le  dans  le  taureau  ,  qu'il  pafleroit  enfuite 
falciI#  dans  les  chevreaux ,  dans  l'écrevifle ,  dans 
le  lion ,  &  ainfi  des  autres  (ignés  du  zodia- 
que. Prenant  historiquement  cet  homme 
pour  leur  père ,  ils  prirent  hiftoriquement 
ce  qu'on  difoit  de  lui ,  &  ils  s'imaginè- 
rent qu'on  avoit  donné  tous  ces  différens 
noms  aux  étoiles  fous  lefquelles  le  foleil 
paflbit,  pour  conferver  la  mémoire  d'au- 
tant d'évènemens  importans  qui  étoient 
arrivés  à  leur  gouverneur  avant  qu'il  fut 
admis  dans  le  foleil.  Au  fortir  de  fon 
corps  mortel,  fon  ame ,  difoient-ils,  entra 
d'abord  dans  un  bélier  :  enfuite  elle  habita 
dans  un  taureau  ;  puis  dans  un  bouc  & 
paffa  delà  forte  d'un  animal  dans  un  au- 
tre ,  jufqu'JÉce  qu'il  eût  pris  poffeffion  du 
foleil  où  il  régne,  &  d'où  il  jette  fur  l'Egy- 
pte des  regards  de  complaifance. 

Autant  en  difoit-on  d'Ifis.  Comme  on 
mettoit  fouvent  fur  k%  épaules  la  tête  de 
la  canicule ,  ou  d'un  épervier ,  &  vous 
favez  pourquoi  ;  comme  on  ornoit  fou- 
vent fa  tête  des  cornes  d'une  géniffe ,  ou 
avec  un  fiftre  furmonté  de  la  figure  d'une 
chatte ,  &  qu'on  y  mettoit  très-ordinaire- 
ment un  croiflant  de  lune  ,  figne  encore 
plus  (impie  de  la  néoménie;  on  prit  de- 
là 
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là  occafioh  de  dire  qu'après  fa  demeure  La  Théo- 

dansle  corps  d'une  chienne ,  d'une  chatte,  gonie, 

d'une  géniife  %  &  d'autres  animaux ,  Ifis 

avoit  enfin  pris  fa  place  dans  la  lune. 

Le  peuple  en  fit  ainfi  la  reine  du  ciel ,  la 

difpenfatrice  des  mois ,  des  faiibns ,  &  des 

fêtes. 

Cette  opinion  abfurde  devint  auffi  c«mmence- 
commune  que  le  langage  &  les  %ures™™*^* 
qui  en  avoient  été  l'occafion.  Ce  panagefc. 
des  âmes  d'Ofiris  &  d'Ifis  dans  tels  & 
tels  animaux ,  avant  leur  arrivée  dans  les 
aftres ,  trouva  créance  parmi  le  peuple  , 
&  fat  regardé  comme  une  hiftoire  très- 
férieufe.  Elle  devint  le  modèle  de  la  créan- 
ce commune  fur  l'état  des  âmes  après  la 
mort.  Perfonne  ne  douta  plus  en  Egypte 
que  l'ame  de  l'homme  ne  pafsât ,  au  fortir 
de  fon  corps ,  dans  celui  d'un  autre  hom- 
me ,  ou  d'une  bête  ;  de  celle-ci  dans  une 
autre,  puis  dans  une  troifième,  &c  en 
continuant  de  la  forte  par  une  longue 
circulation  de  pénitence  à  expier  le  mal 
qu'elle  avoit  pu  commettre  :  après  quoi 
purifiée  de  fes  fautes  ,  &c  dégagée  de  fes 
cupidités,  elle  paiToit  dans  l'étoile  ou 
dans  la  planète  qui  lui  étoit  affignée  pour 
demeure. 

Rien  de  fi  commode  ,  ni  de  plus  in- 
génieux que  le  langage  agronomique  , 
TomcJ.  Q 
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Le  Ciel  qui  caraâérifoit  tout  d'un  coup  les  faî- 

Poetiq.    foug  9  &  ies  ouvrages  qui  y  font  propres  f 

en  faifant  entrer  le  gouverneur  de  la 

*  Le  soleil,  terre  *  dans  les  douze  maiibns ,  nom- 
mées  le  bélier ,  le  taureau  ,  le  lion ,  la 
balance  ,  &c.  tous  noms  qui  avoient  un 
rapport  jufte  à  ce  qui  Te  paffoit  fucceffi- 
vement  fur  la  terre  dans  le  cours  de 
Tannée.  Rien  de  fi  groffier  ni  de  plus 
miférable  que  le  fens  hiftorique  que  le 
peuple  attacha  par  la  fuite  à  ce  langage  : 
&  telle  eft  vifibkment  l'origine  du  dog- 
me ridicule  d$  la  tranfmigration  des 
âmes  ,  que  Pythagore  rapporta  d'Egypte 
en  Italie  comme  une  rare  découverte. 
Ces  fadai&s  relevées  des  termes  pom- 

a  Tour ,  dr-  peux  de  Péricyclofe  a  ,  de  Palingénéiie h , 

"iRencvci-  &  ^  ^«Pfy*0*  *»  firentforuine  par- 

louent.        mi  les  philosophes.  C  eft  encore  la  doc- 

cpaiiagedetrjne  jes  do&eurs  Indiens  9   &  nous 

lamed'uu      *  ï/r  .         ,,        r  *    . 

corps  dans  un  connoiifons  plus  d  un  lavant  qui  ne  par* 
autrt.         jent  ^avec refpeô  delà  transmigration. 

XLL 

Les  animaux  honorés  d'un  culte 
religieux. 

L'effet  naturel  de  cette  opinion  fat 
kd  épargner  le  iang  des  animaux ,  quoique 
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Dieu  ne  tes  ait  places  auprès  de  nous  La  THie- 
que  pour  nous  fervir  &  pour  nous  nour-  G?K1E% 
rir*  Il  eft  vrai  qu'on  trouva  de  bonnes 
raifons  pour  ne  point  priver  le  peuple  de 
la  chair  du  bœuf,  qui  eft  une  nourriture 
abondante  &  parfaite.  Il  eft  encore  vrai 
qu'il  y  eut  une  efpëce  de  convention 
tacite  entre  les  provinces  d'Egypte  de 
faire  u&ge  l'une  de  la  chair  de  brebis  , 
l'autre  de  la  chair  de  chevreau  ,  pour 
fl'être  pas  privées  d'un  commerce  utile  ,' 
&  de  trop  de  fecours  à  la  fois.  Mais  les 
prêtres  Egyptiens  s'abftenoient  commu- 
nément de  manger  la  chair  de  quelque 
béte  que  ce  fut  :  &  en  général  tous  les 
animaux  dont  les  étoile*  portent  le  nom  f 
furent  regardés  par  les  Egyptiens  avec 
vénération ,  comme  ayant  été  la  première 
retraite  de  leurs  dieux ,  &^pouvant  être 
eelle  des  âmes  de  leurs  parens  morts. 
On  ne  vit  plus  qu'avec  une  crainte  reli- 
gieufe  ceux  dans  lefquels  on  favoit ,  à 
n'en  pouvoir  douter  ,  qu'Ofiris  &  Ifis 
avoient  fait  leur  demeure ,  comme  le  bé- 
lier ,  le  taureau  ,  la  génifle  9  le  bouc  ,  6c 
le  lion.  L'ancien  uiage  où  l'on  étoit  de 
porter  en  cérémonie  dans  les  fêtes  de 
certaines  faifons  l'animal  qui  donnoit  fon 
nom  à  la  raaifon  où  le  foleil  entroit  , 
dkpofa  les  peuples  de  certains  cantons  à 
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Le  Ciel  honorer  particulièrement  l'animal  qu'on 
Po^tiq.    portoit  dans  la  fête  qui  concourait  avec 
la  fin  de  leur  moiffon.  Le  bélier  devint 
ainfi  l'animal  chéri  des  habitans  de  Thè- 
bes  ,  dont  la  moiffon  finiffoit  vers  l'en- 
trée du  foleil  au  bélier.  Le  bœuf  6c  la 
vache    devinrent  les  animaux  les   plus 
chers  aux  habitans  de  Memphis  ,  dont 
la  moiffon  finiffoit  à  l'entrée  du  foleil 
au  taureau.  Ceux  de  Mendès  voifins  de 
la  mer ,  &  dont  la  récolte  arrivoit  plû- 
tard ,  vers  l'entrée  du  foleil  aux  deux  che- 
vreaux ,  avotent  ,  au  rapport  d'Héro- 
*  In  Euterp,  dote  * ,  une  vénération  fpéciale  pour  les 
num.  47-       chevreaux.  L'extrayagance  alla  enfin  juf- 
qu'à  conferver  dans  un  lieu  honorable  , 
ôc  à  traiter  avec  *révérence  le  bélier  ,  le 
taureau  ou  le  bouc  qui  avoit  fait  par- 
tie du  cérémonial.  Je  ne  fai  pas  fi  le 
bélier  de  la  fête  étoit  fpécialement  con- 
fervé  dans  la  Thébaïde.  Les  monumens 
qui  nous  reftent  du  fond  de  l'Egypte  vers 
l'Ethiopie  font  plus  rares  &  plus  obf- 
curs.  Mais  on  révéroit  un  bœuf  à  Mem- 
phis ,  &  un  $>ouc  à  Mendès.  On  les  re- 
gardoit  comme  des  dieux.  D'où  leur  a 
donc  pu  provenir  tant  d'honneurs  ?  Voilà 
tant  de  fymboles  qui  deviennent  fuccef- 
fivement  autant  de  dieux  *  que  quand 
nous  verrons  éclore  de  nouvelles  divi* 


y  Google 


BU     Clït/  365 

rfités^  nous  pourrons  bien  affurer  qu'el-tATflÉo- 
les  n'étoient  originairement  que  des  par-  gonie. 
ties  du  cérémonial  fymbolique.  Le  bœuf 
&  le  bouc  de  Mendès  avoient  donc  fait 
partie  des  anciennes  cérémonies  ayant 
que  de  devenir  les  objets  d'un  culte  re- 
ligieux :  &  nous  en  trouvons  la  preuve 
de  fait  dans  le  chien  vivant  qu'on  fai- 
foit  marcher  devant  la  pompe  d'Ifis  au 
grand  jour  de  fa  fête.  La  canicule  qui 
faifoit  Pouverture  de  l'année ,  avoit  donné 
lieu  à  ce  cérémonial.  Le  chien  par  la  fuite 
devint  l'objet  particulier  du  culte  d'une 
province  d'Egypte  ;  &  c'étoit  d'ailleurs 
un  animal  refpe&é  &  facré  d'un  bout  de 
l'Egypte  àjl'autre  (a). 

Si  la  figure  du  bœuf  &  de  la  vache 
fut   de  tous  les  fymboles  celui  qui  fe 
trouva  le  plus  du  goût  des  peuples ,  c'eft 
parce  que  c'étoit  l'animai  qu'on  voyoit 
paraître  à  la  fête  de  la  moiffon  dans  le 
canton  de  l'Egypte  le  plus  diftingué ,  à 
Memphis.  L'idée  de  la  fertilité  devint  in- 
féparable  de  la  vue  du  bœuf.  On  donna  P°ur  quoi  ivm 
au  Nil  une  tête  de  bœuf,  pour  faire  en-  v«avec  une 
tendre  qu'il  étoit  le  père  des  moiflbnstête  de  uu- 
de  l'Egypte  :  6c  c'eft  la  raifon  qui  fitrcau% 
peindre  fous  la  même  forme  les  autres 
fleuves ,  qui  fans  fe  déborder  comme  le 

(*)Oppida  tôt*  cancm  vencrantur,  Juven.£atyr.  15. 
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Le  Ciel  Nil ,  ne  taiflent  pas  de  fertilifer  lescam- 
Poetiq.    pagnes  qu'ils  traverfent  (a). 

XLII. 

Origine  à* Apis  &  dt  Mnivh. 

Le  hazard  ayant  fait  trouver  à  Mem- 
phis  un  veau  qui  avoit  quelques  tâches 
aune  figure  approchante  d'un  cercle  ou 
d'un  croiflant ,  fymboles  fi  refpe&és  par- 
mi eux  ;  cette  fingularité  qui  n'étok  rien 
&  ne  méritait  pas  plus  d'attention  que 
ces  taches  blanches  qu'on  voit  au  front 
des  chevaux  &  ailleurs  ,  ils  la  prirent 
pour  le  cara&ère  d'Ofiris  &  d'Ifis  y  em- 
preint fur  l'animal  que  leurs  dieux  ché- 
riflbient.  Une  cervelle  hypocondre  s'avife 
de  croire  »  &  de  perfuader  à  d'autres , 
que  c'étoit  une  apparition  du  gouver* 
neur ,  une  vifite  que  le  proteâeur  de  l'E- 
gypte daignoit  leur  faire.  Ce  veau  mira<- 
culeux ,  après  avoir  fèrvi  par  préférence 
au  cérémonial  ordinaire  y  fut  logé  dans 
le  plus  bel  endroit  de  Memphk.  Sa  de- 
meure devint  un  temple.  Tous  fes:  mou- 
vemens  furent  trouvé  prophétiques  ,  & 
le  peuple  y  accourut  de  toute-patt ,  (on 
offrande  à  la  main.  On  lui  donna  te  beau 

(a)  Sic  tmiriftrmk  vekkur  Mtftém. 
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nom  S  Apis  ,  qui  fignifie  le  Fort  [a)  9  le  LaThéo- 
Dieu  puiflant.  gonie. 

-Après  fa  mort  on  eut  grand  foin  de  le 
remplacer  par  un  autre  qui  eût  à-peu-près 
les  mêmes  taches.  Quand  les  marques 
défirées  n'étoient  pas  nettes  &  précifes , 
on  les  aidoit  d'un  coup  de  pinceau.  On 
prévenoit  même  à  propos ,  &c  après  un 
tems  marqué ,  l'indécence  de  fa  mort  na- 
turelle, en  le  conduifant  en  cérémonie 
dans  un  lieu  où  on  le  plongeoit  dans 
l'eau  ,  puis  on  Penterroit  dévotement. 
Cette  fêtç  lugubre  étoit  accompagnée  de 
bien  des  pleurs ,  &  fe  nommoit  avec  em- 
phafe  Sarapis,  ou  la  retraite  S  Apis  (£), 
nom  qu'on  donna  par  la  fuite  à  Platon  # 
à  FOfiris  infernal.  Après  l'enterrement 
d'Apis  on  lui  cherchoit  un  fucceffeur  (c)> 

(  «)  C'eft  encore  ici  un  traie  de  l'affinité  qu'il  y  avoit 
entre  la  langue  des  Egyptiens  ôc  celle  de  leurs  voi/îns, 
/pis  eft  le  même  mot  qu'Abir  ,  prononcé  à  la  façon 
des  Egyptiens.  Non*  le  lavons  par  le  témoignage  du 
prophète  Jercmie  ,  ch.  46  :  1 5.  où  il  fc  mocque  des  Egy- 
ptiens en  leur  demandant  ce  qu'eft  devenu  leur  Apis  , 
en  Hébreu  leur  Abir.w7y2#  QFD2  JTHÏJ  midio. 
*ay  nijiaph  ahlreca  ,  quare  ablatus  cfiAbir  tu:u  ?  Ce  qu# 
les  LXX.  ont  traduit  par  o  Àsts  >  0  &*%&*>  vhu- 
las  y  &   expliqué  enfuite  par  ♦  qmXhcIùs   ai,  ^]^  •  J 

t$oyÇ»   *ïn  «•*         Asrtç,    «    ucq/cç  »    «  cÎkX£>c7«V   <r*f 

Qu'cft  devenu  votre  Apis,  votre  puiflant  bœuf,  votre 
dieu  chéri  ? 

(h  ^1D  fir  >  recedert  ,  ^OK  *1D  far  <&ir  , 
receffit  Apis.  V.  Judic  16  :  20. 

(  c  )  Bos  Apis  injtptoquodatn  aUttar  & . . . .  pro  ie& 
habttur  :  Albus  frontem  &  quafdam  porta*  carporù'pv 

Qiiij 
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Li  Ciel  Ainfi  fe  perpétua  cette  étonnante  dévo- 
Poetiq.    tlon  un  pUi(fant  motif  y  contribua  beau- 
coup :  elle  étoit  lucrative, 
origine  de      Les  habitans  d'Héliopolis  qui  faifoient 
Mnévis.        une  dinaftie  à  part ,  ou  un  royaume  diffé- 
rent de  celui  de  Memphis ,  fe  croyoient 
affez  bien  avec  le  foleil  dont  leur  ville 
capitale  portoit  le  nom ,  pour  avoir  part 
à  (es  vifites  ou  à  celles  de  fon  fils.  Ils  eu- 
rent donc  bien-tôt  leur  bœuf  facré  auffi 
bien  que  ceux  de  Meipphis.  On  lui  don- 
na le  nom  de  Ménavis  ou  de  Mnévis ,  qui 
eft  la  même  chofe  que  Menés  le  fort ,  ou 
*  Voye\  à-  Ie  même  que  *  Ménophis  :  &  en  lui  choi- 
*/«*•  fiffant  un  nom  diftingué ,  on  lui  fit  trou- 

ver d'autres  qualités  &  d'autres  fonctions 
particulières  qui  n'attirèrent  pas  moins  la 
foule. 

Du  moment  que  l'Egypte  eut  oublié  le 
feul  Etre  qui  foit  adorable  &  le  culte  {pi- 
rituel  qu'il  demande  ,  pour  honorer  un 

us  ,  c&tera  vtrh  niger  :  quibus  fignis  judicant  qui  fit  ad 
fucceffîonem  idoneus  ,  aliê  defunâo.  Ante  id  fevtum ,  &c. 
Strab.  Geogr.  1. 17.  M.  de  Maillet  dans  fa  description  de 
l'Egypte ,  lettre 7 ,  a  cru  mie  Strabon  voaioitdire  qu'après 
la  mort  du  roi  régnant  les  prêtres  connoiflbient  par  la 
bigarurc  de  la  peau  d'Apis  quel  devoit  être  le  roi  fuc- 
ceîîtur ,  &  avoient  trouvé  par  -  là  le  moyen  de  fe  rendre 
maîtres  de  la  fuccefiion  à  la  couronne.  Mais  il  s'agit  vi- 
fiblcment  dans  cet  endroit  non  du  fucceflèur  du  roi ,  mais 
du  fucceflèur  qu'on  devoir  donner  au  boeuf  Apis  noyé  cri 
cérémonie ,  ou  mort  naturellement,  Le  choix  de  ce  YC4* 
&  décidait  par  fes  mouchetures. 
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vU  animal  qui  broute  l'herbe  des  champs  La  Thêo^ 
(a\  y  tous  les  animaux  qui  paroiffoient  gonie. 
fréquemment  dans  les  figures  hiérogly* 
phiques  eurent  part  à  fes  refpe&s.  L'Egy- 
pte &  la  Lybie  fe  prôfternèrent  devant  le 
bélier.  Le  culte  du  taureau  devint  uni- 
verfel.  Les  boucs  qui  donnoient  leur  nom 
au  troifième  figne  {£)  du  zodiaque  ,  eu- 
rent un  temple  à  Mendès ,  &  bien  ail* 
leurs.  Le  lion ,  la  chèvre  fauvage ,  les 
poiflbns  (c) ,  le  loup  ,  tous  noms  de 
conftellations  différentes  ;  le  ferpent  fi 
ordinaire  dans  leur  écriture  &  dans  les 
cérémonies  ;  l'hippopotame  &  le  croco- 
dile ,  quoiqu'ils  fuffent  des  fymboles 
odieux ,  &  n'infpiraflent  que  la  crainte  , 
trouvèrent  chacun  à  part  des  adorateurs  i 
même  des  cantons  entiers  qui  leur  étoient 
dévoués  ;  &  fi  ces  animaux  euffent  été, 
plus  traitables ,  ils  auroierit  fait  une  auffi 
belle  forttfne  que  le  bélier ,  le  veau ,  & 
le  bouc  ,  divinités  naturellement  fort  ac- 
ceflibles. 

Il  n'eft  pas  inutile  de  remarquer  ici    te  ctftif 
que  c'eft  encore  une  figure  fymbolique louF* 
ufitée  dans  un  canton  de  la  baffe  Egypte 

(a)  Mutaverunt  '  Deum \  gtoriam  fuam in  fimilitw 
ilnem  vituli  comedentk  f&numt  PfFl  of  :  7.0. 

(h  Voyez  laSphèrc  de»  barbare!  dans  Hyde ,  de  Relig* 
Ferf. 

te)  Hérodote  in  Eutérpe  &>  Phttatch.  de  lfié<  &  Qfir, 

Qv 
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Le  CiEi.Pour  ex?*1*****  Tannée  ou  la  fucceffioa 
Poetiq,    des  douze  (ignés  y  qui  n'étant  plus  enten- 
due 9  y  a  donné  lien  à  honorer  fpéciale* 
*  *»«#  -  ,  ly-  ment  le  loup  * ,  &  en  a  fait  porter  le  nom 
cos; lupus-  à  |a  vme  de  Lycopolis ,  enflure  à  la Lycie^ 
i.  pîZnchi** au  Lycée,  &  à  plufieurs  lieux  de  la  Gîéce, 
XXUL       fur-tout  en  Arcadie.  Chacun  fait  que  les 
loups  ont  coutume  de  marcher  à  la  file. 
On  en  a  même  fait  un  proverbe  ;  &  c'eft 
une  remarque  ordinaire  chez  les  Natu- 
ralises que  les  loups  en  pafiàht  une  ri- 
vière fe  fuivent  fur  une  ligne ,  le  fécond 
mordant  la  queue  du  premier  ,  te  trot* 
fième  la  queue  du  fécond  ,  &  aînfi  des 
autres.  Cette  figure  fut  choifie  pour  fign> 
fier  Pannée,  parce  qu'elle  eft  compofee 
de  douze  mois  qui  fe  fiiivent  £ras  intet* 
ruption.  Ce  qui  eft  fi  vrai ,  que.  les  Gréa 
donnoient  à  Tannée  le  nom  de  Lycabas, 
qui  fignifie  la  marche  des  loups* 

XLIII. 

;  *,  .  Prtuvês  ducuiU  rendu  à  tes  diviniUs 

biqurres* 

Je  ne  puis  difconvemr ,  me  pourra* 
ton  dire ,  que  la  vue  de  tous  ces  animaux 
fymfooliques  dont  on  ne  eonnoiffok  plus 
k  %mfieati©n»  &  de  plus  la  coutume 
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perpétuelle  de  dire  qu'Ofiris  o*  Horus  La  Th£o* 
entroit  dans  le  bélier  ,  dans  le  taureau  >.go*U£; 
&  dam  les  autres  animaux  du  zodiaque  , 
Bayent  pu  faire  naître  des  travers  danè 
l'efprit  du  peuple ,  &  donné  lieu  4  des 
contes  pleins  d'extravagance.  Mais  eft-il 
concevable  que  les  Egyptiens  ayent  man^ 
que  de  fens  jufqtfau  point  d'adorer  les 
animaux  méiwes  dont  le*  figures  leur 
avoient  autrefois  fervi  de  lettres  >  ou  def 
lignes  inftru&ifs ,  &  même  iufqu'à  en- 
cenfer  les  plantes  dont  on  ajoutait  les 
feuillages  aux  figures  des  animaux  pou* 
en  varier  le  fens  >  &  pour  marque*  les  di£ 
férentes  faifons  ? 

Je  n'entaflerai  pas  ici  les  paflages  d& 
Lucaîn ,  de  Sitius  Italicus ,  de  S  ace ,  deî 
Juvenal ,  ni  une  foule  d'autres  témoi* 
gnages  des  auteurs  profanes  qui  tour- 
nent en  ridicule  la  pçtiteffe  cfes-Êgyptiens 
profternés  devant  un  boue  ,  du  pénétrée 
de  refpfeô  devant  wi  oignon.  Mais  je  me 
bornerai  à  deux  ou  trois  traits  de  l'Ecri- 
ture feinte  dont  l'éclairciflement  peut  in«* 
térefler  mes  Le&eurs  ,  &  les  convaincre 
*n  même  tems  de  la  bizarrerie  de  ce  cuke 
àont  on  n'imagine  pas  que  l'hotame  akJ 
été  capable. 

-  L'art  de  la  (culpture  ,  ni  celui  de  cou-* 
1er  des  figures  ei*  foût& ,  -n'étoient*  pas 


y  Google 


37*  Histoire 
Le  Ciel  généralement  interdits  aux  Hébreux  ; 
Poetiq.  puifque  le  fond  du  tabernacle  &  le  cou* 
vercle  de  l'arche  qui  renfermoh  la  Loi , 
furent  ornés  de  plusieurs  figures  ailées  , 
qui  étoient  autant  d'images  des  efprits 
céleftes,  ou  des  fy  mboles  de  l'adoration  & 
de  l'obéiffance  dues  à  l'Etre  fuprême.  Ces 
figures  n'étoient  pas  comme  l'ont  penfé 
certains  favans  ,  une  imitation  des  divi- 
nités Egyptiennes ,  puifque  Moïfe  traite 
par-tout  leurs  animaux  &  leurs  fculptures 
de  chofes  abominables.  Mais  c'étoit  ur> 
ufage  innocent  &  judicieux  de  l'ancienne 
écriture  fymbolique  :  c'étoit  enfeigner  & 
parler  parfigne  (a)*  Ces  figures,  bien  loin 
d'être  une  copie  de  ce  que  l'Egypte  ado- 
rôit ,  invitoient  à  l'adoration  de4'Etre  in- 
vifible  &  préfentoient  à  i'efprit  le  mo- 
dèle de  l'abaiffement  le  plus  profond  * 
&  de  l'obéiffance  la  plus  agile.  Le  cas  oit 
la  fculpture  étoit  interdite  aux  Hébreux  > 
cft  celui  où  la  figure  taillée  pouvoit  deve- 
nir un  objet  de*chûte  ,  &  porter  le  peuple 
à  l'idolâtrie. 

Pourquoi  donc  la  mer  d'airain  ou  k 
grande  cuve  qui  fervoit  dans  le  parvis  du 
temple  de  Salomon  à  laver  les  pies  &  les 
mains  des  miniftres  prêts  à  faire  le.  facri* 
fice ,  étoit-elle  appuyée  fur  la  croupe  de 

{*}  C«  que  S<  Paul,  appelle  >  ckmnta.  nuadk 
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plufîeurs  taureaux  de  bronze?  Si  le  taureau  La  Théo? 
étoit  l'objet  chéri  du  culte  populaire  ,  ce»  go*1£* 
figures  pouvoient  devenir  en  Ifraël  une 
occafion  de  fcandale. 

Le  Bœuf  étoit  fans  doute  l'objet  de  la 
dévotion  à  la  mode  :  mais  le  faire  fervir 
de  fupport  à  la  cuve  où  fe  lavoient  les  mi- 
nières du  Dieu  vivant ,  c'étoit  avilir  par 
le  plus  humble  de  tous  les  fervices ,  rani- 
mai qui  étoit  adoré  chez  les  peuples  voi- 
fins.  Et  au  contraire  Jéroboam  l'irrécon- 
ciliable ennemi  de  Salomon  ,  prétendit 
tirer  profit  de  l'inclination  des  peuples 
pour  cet  animal ,  lorfqu'à  fon  retour  d'E- 
gypte ,  il  effaya  de  détourner  les  Ifraëiites 
d'aller  à  Jerufalem  en  tes  attachant  à  Dan 
&  à  Béthel  par  l'éreâion  des  veaux  d'or 
qu'il  y  plaça.  D'où  peut  enfin  provenir  le 
culte  que  les  Hébreux  rendirent  dans  le 
défert  à  un  taureau  de  fonte ,  finon  de 
l'impreflion  vive  que  la  pompe  des  fêtez 
d'Apis  &  de  Mhévisavoit  faite  dès  l'en- 
fonce  fur  leur  efprit ,  loriq^ils  étoient 
dans  la  terre  de  Geffen  ,  voifine  d'Hélio- 
polis  &  de  Memphis  } 

Que  le  bélier  oc  le  bouc  y  l'agneau  9  & 
fe  chevreau  ayent  été  adorés  en  Egypte 
auffi-bien  que  le  taureau ,  nous  en  trou- 
vons une  autre  preuve  dans  le  refus  que  fit 
Moïfe  d*ufer  de  la  permiflion  que  Pharaon 
lui  donnoit  de  célébrer  la  fête  du  Sel* 
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Le  Ciee  gneur ,  fols  fertir  d'Egypte  ,  fans  altef  * 
Poetiq.    comme  faifoient  bien  des  peuples,  folem- 
nifer  leurs  fèces  fur  des  montagnes ,  ou 
dans  des  déferts  éloignés  de  toute  habi- 
tation, Les  Egyptiens ,  dit-il  au  roi ,  nous 
,         lapideraient ,  s'ils  nous  voyount  immolai 
?  &***•  *•  et  qu'ils  adorent  *. 

Mais  cette  preuve  eft  encore  plus  fenfi* 
ble  dans  le*  cérémonie*  delà  Pâque.L'im- 
molation  de  l'agneau  pafchal ,  &  tous  la 
fàcrifices  de  la  Loi ,  ont  à  la  vérité  des 
rapports  importans  à  une  plus  excellente 
vi&ime.  Us  font  principalement  deftinés  à 
fervir  à  jamais  d'inftruélions  à  ceux  qui 
ont  reçu  la  réalité  dont  la  loi  Mofaïque 
a'étoit  que  l'ombre.  Mais  cette  cérémo- 
nie avoit  alors  un  rapport  fenfible  &  inh 
médiat  aux  befoms  préfens  du  peuple  Hé- 
breu &  aux  circonftances  où  il  ie  trouvoité 
C'était  comme  nous  l'avons  déjà  re- 
marqué ,  la  coutume  des  Egyptiens  del 
porter  dans  les  fêtes  de  chaque  nouveau 
mois  i  tes  fymboles  qui  y  étoient  propres  ^ 
&  fur-tout  l'animal  qui  a*rok  rapport  au» 
figne  où  entroit  le  ïbleil.  Ils  célébraient 
avec  une  pompe  particulière  le  retour  de 
Péquinoxe  du>  primeras  (#)  >  Ôt  l'entrée 

VUitarch,  de  Ifid.  &  Ofir.  Ce  qui  fc  trouve  confirmé  par 
l'Auteur  dé  \z  Chronique  Orientait*  traduite  pr  A&raktf 
nm*  EekelUnfis  ajxtg*  y.JBrat  du?  (  Pafiehatis  )  ifi^u0 
fol  ingrejfus  efiprimum  fignum  aruùs  j  eratquc  dits  ilte 
JoUmms  oc  cekierrimos  *pûdj£gyptioïi 
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du  foleîl  au  premier  figue  qui  eft  le  bé-LxTRio-f 
lier.  Us  faifoient  les  préparatifs  de  cette  gonie. 
fête  avant  la  pleine  lune  voifine  de  Féqui- 
noxe  :  &  le  quatorze  de  cette  lune,  toute 
l'Egypte  étoit  en  joie  :  chacun  mettoit 
des  feuillages  &  des  marques  de  la  fête 
au  deffus  de  fa  porte  :  on  couronnoit  de 
fleurs  le  bélier  :  on  portoit  en  triomphe 
l'animal  qifi  étoit  propre  à  cette  fête ,  & 
C[ui  étoit  devenu  l'objet  de  l'encens  &  dû 
refpeft  des  peuples. 

-  Les  Hébreux  au  contraire  eurent  ordre 
au  tems  de  leur  départ  ,  &  pour  tous 
les  ans  à  perpétuité  au  retour  de  Féqui- 
noxe  ,  de  prendre  dam  chaque  famille 
un  jeune  bélier  ,  un  agneau  d'un  an  ; 
de  le  tenir  prêt*  dès  le  dixième  de  la 
lune  voifine  de  l'équmoxe ,  pou*  Fimmo- 
1er  le  quatorze  ;  de  fe  contenter  d'un 
chevreau  au  défaut  d'un  béHer ,  l'un  & 
Fautre  étant  honorés  des  Egyptiens  : 
de  perfévérer  jufquau  quatorze  dans  la 
volonté  de  tuer  ce  qu'ils  avoicnt  v4 
adorer  ;  de  le  rôtir  en  préfence  de  la  fa* 
mille  ;  de  manger  enfemble  les  chair* 
de  cet  animal  le  foir  même  du  quatorze  9 
fcpi  étoit  le  jour  auquel  le  bélier  étoit 
couronné  de  fleurs  &  honoré  des  Egyp-* 
tiens  ;  de  n'en  féparer  aucune  partie  pour 
(être  miie  en  réfenrc  jusqu'au  lendemain.  > 
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li  WJtt       fur- tout  d'en  manger  la  tête  aufli-bieft 
Poetiq.    *$*£  Ie  corps ,  pour  faire  en  cela  tout  le 
contraire  des  Egyptiens.  Un  témoin  ocu- 
•Heroâot.  în  laire  *  de  leurs  anciennes  pratiques  nous  a 
£«*/7.a#46.appr|s  ^^  jes  Egyptiens  ne  mangeoient 

la  tête  d'aucun  animal  ;  mais  qu'ils  la 
maudiflbient ,  la  confacroient  aux  divi- 
nités mal-faifantes ,  6c  la  gardoient  pour 
la  vendre  le  lendemain  fur  la  place  aux 
étrangers ,  ou  pour  la  jetter  dans  le  fleuve 
au  défaut  d'acheteurs. 

Une  autre  cifconftance  qui  paroît  fin- 
eulière  dans  les  réglemens  de  la  pâque 
judaïque ,  eft  la  défenfe  de  foire  bouillir 
les  chairs  de  l'agneau ,  &  d'en  rien  man- 

Ïer  de  cru.  Quel  intérêt  la  religion  des 
lébreux  pouvoit  -  elle  avoir  à  rôtir  la 
viftime ,  plutôt  qu'à  la  bouillir ,  &  quel 
befoin  de  leur  défendre  de  manger  des 
chairs  crues  dont  on  a  naturellement 
horreur  ?  Nous  pouvons  juger  de  la  pra- 
tique des  Egyptiens  par  celle  des  Athé- 
niens qui  étoient  une  de  leurs  colonies. 
Quand  ils  facrifioient  à  Horus  ,  ou  aux 
heures ,  c'eft-à-dire  ,  aux  faifons  ,  divi- 
nités indubitablement  venues  d'Egypte  ; 
le  rituel  de  cet  afte  d'idolâtrie  étoit  de 
faire  bouillir  Us  chaînez), non  de  Us  rôtir. 

(  a  )  Â$tu/*mêi  %ttf  tfocuf  Svofrif  d%  tvTtrtf  ,  . 

**'  i^én  t*  xfU*  Athenmi ,  lib9  14*  c.  20. 
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On  conferva  â  Athènes  l'ufage  Egyptien  La  Théo* 
dans  le  culte  de  ces  dieux  vifiblementGON1E» 
Egyptiens  :  &  les  Hébreux  eurent  ordre 
de  faire  le  contraire  pour  ne  prendre  au* 
cune  part  aux  allions  &  aux  coutumes  de 
l'idolâtrie. 

La  défenfe  de  manger  aucune  partie 
de  l'agneau,  par  exemple ,  les  inteftins, 
fans  avoir  cuit  le  tout ,  étoit  fondée  fur 
la  coutume  extravagante  par  laquelle  on 
croyoit  honorer  Bacchus  en  mangeant 
les  chairs ,  &  fur-tout  les  entrailles  des 
chevreaux  &  des  autres  viftimes ,  fans 
les  cuire  (<*).  J'ai  rapporté  l'origine  de 
ces  pratiques  furieufes ,  qui  étoient  une 
repréfentation  des  anciennes  chafles. 

Enfin  la  dernière  cérémonie  prefcrite 
aux  Hébreux  dans  l'immolation  de  l'A- 
gneau pafchal  ,  étoit  de  rougir  de  fon 
fang  le  deffus  de  leurs  portes  ,  tandis 
que  les  Egyptiens  ornoient  les  leurs  de 

(  a  )  Jllie  (  in  Orgiis  Bacchi  )  inter  elrïas  puellas  & 
vmolentos  fines  cum  fcelerum  pompa  procédera  ,  alter 
Mgro  amiau  teter ,  alter  oftenfo  angue  terribtlis  »  alut 
cruentus  ore  ,  dum  vivapecorismembra  difcerpit  »  &c. 

Juliusfirmic,  de  errore  profanarum  reliponum. 

Plutarque  ,  dans  fou  litre  de  la  ccffation  des  Oracles  , 
nous  montre  des  fêtes  où  l'on  mettoit  les  vi&imes  en 
pièces  9  te  où.  l'on  les  mangeoit  toutes  crues,  c*  euç 
iip0$myi*4  na)  àl<vr»Tuot.  Arnobe  tait  ce  reproche 
aux  Gentils,  lib.  5.  caprorum  redamafltium  viftera  enon* 
tatis  oribus  dijfipatis» 
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Le  Ciel  feuillages  &  de  figures  conformes  à  la 
Poetiq.  folemnité  du  bélier.  C'étoit  donc  en 
tout  point  rompre  publiquement  &  fans 
retour  avec  les  pratiques  Egyptiennes. 
C'étoit  renoncer  folemnellement  à  l'ido- 
lâtrie &  au  culte  de  toutes  ces  préten- 
dues puiflànces  céleftes ,  qui  les  avoient 
pu  féduire  par  l'éclat  de  ,leurs  fêtes. 
C'étoit  revenir  au  culte  d'un  feul  Dieu  , 
créateur ,  moteur  ,  &  confervateur  de 
toutes  chofes.  Ainfi  avec  la  preuve  de 
la  profonde  fageffe  des  loix  de  Mdife  , 
toujours  diamétralement  oppofées  aux 
pratiques  Egyptiennes ,  nous  avons  auffi 
la  preuve  de  l'extravagance  des  Egyptiens 
qui  avoient  commencé  ,  il  y  a  beaucoup 
plus  de  trois  mille  ans ,  à  prendre  les 
noms  du  zodiaque  &  les  figures ,  foit  de 
leur  écriture  ,  foit  de  leur  cérémonial , 
pour  des  objets  importans  ,  &  qui  ca- 
choient  de  grands  myftères ,  ou  pour  des 
monumens  refpeéfobles  de  la  vie ,  &  de 
l'apothéofe  de  leurs  grands  hommes. 

X  L  I  V. 

»  Python  ou  Typhon. 

Le  même  fond  d'amour  propre  qui 
avoit  fait  trouver  aux  Egyptiens  Cham  , 
^mi  époufe ,  &  leurs  prétendus  enfant 
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Menés  &  Toth ,  dans  les  caractères  le  plus  La  Théo- 
honorables  de  leur  ancienne  écriture  ,gonie. 
leur  fit  chercher  quelque  ancien  ennemi 
de  leur  colonie  dans  le  monftre  aquatique 
qu'ils  nommoient  Ob  ,  &  qu'ils  regar- 
doient  comme  l'ennemi  d'Qfiris.  Ils  y 
crurent  trouver  les  marques  diftinâives 
du  fondateur  d'une  nation  voifine  qu'ils 
haïffoient  fouverainement  :  c'étoit  Phyt 
ou  Phython ,  frère  de  Mefraïm ,  &  aut  étu- 
des Phytéens  qui  habitoient  l'intérieur 
de  l'Afrique.  Soit  que  Phyton  fe  fut  ré-  Gcnej.  i<s 
volté  contre  fon  père  Cham  ^  &  eût 
troublé  le  repos  de  l'établiflement  de 
Mefraïm  ;  foit  plutôt  encore  que  tous 
les  Phytéens  leur  foffent  généralement 
odieux  9  parce  qu'ils  avaient  des  coutumes 
toutes  contraires  à  celles  des  Egypticns(a\ 
tuant  &  mangeant  tous  les  animaux  que 
l'Egypte  honoroit  ;  un  faux  zélé  de  reli- 
gion leur  rendit  peu-à-peu  le  nom  de 
Phyton  qui  étoit  celui  du  fondateur  de 
la  colonie  ,  univerfellement  abhorré  & 
digne  d'exécration.  Au  lieu  du  nom  de 
Ob  qu'ils  donnoient  au  monftre  fymbo- 
lique  qui  avoit  privé  Ifis  de  fon  cher 
Ofiris ,  ils  s'accoutumèrent  avec  le  tems 
à  ne  lui  plus  donner  d'autre  nom  que 

(  a  )    6v¥t    tcpto7rt    %,m    ml%iv\    X£f«fMM'« 
Mirodtt.in  Mtlpomtm 
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Le  Ciel  celui  de  Phyt  ou  Phyton  qui  réveilloït 

Poetiq.     toute  leur  haine  ;  &  ayant  entièrement 

perdu  de  vue  i'hiftoire  du  foleil  enlevé  à 

la  terre  par  le  déluge ,  ils  publièrent ,  fui- 

vant  leur  fyftême  groflier ,  que  l'ame  de 

Phyton  au  fortir  de  fon  corps  étoit  entrée 

dans  un  hippopotame  y  puis  dans  celui 

d'un  crocodile  ,  d'un  afpic ,  ou  de  tel 

autre  animal  nuifible  ,  &  que  c'était  en 

mémoire  de  cette  tranfmigration  dans  des 

animaux  mal-faifans  comme  lui ,  qu'on  lin 

en  donnoit  la  figure ,  fi  même  il  ne  conti- 

nuoit  à  y  réfider. 

origine  de     De  même  qu'Ofiris ,  devenu  leur  père 

lafauSidoc-  comniun    fat  peu- à-peu  regardé  comme 

tri  ne  de  s  deux  .  •      •  t  1     «  •       °    •         •       •„.  1 

principes,  le  principe  debout  le  bien  qui  amvoit  a 
l'Egypte  ;  lorfque  Phyton  fut  devenu  le 
nom  du  fymbole  qui  fignifioit  le  ravage 
des-eaux ,  il  fut  regardé  comme  un  efprit 
mal  intentionné ,  comme  un  principe  de 
contrariété  ,  appliqué  perpétuellement  à 
les  traverfer  &  à  leur  nuire.  Ils  en  firent  le 
principe  de  tout  défordre ,  &  fe  déchar- 
geoient  fur  lui  de  tout  le  mal  phyfique 
qu'ils  ne  pouvoient  empêcher  ,  &c  de 
tout  le  mal  moral  qu'ils  ne  vouloient  pas 
Flutarch.  dé  fe  reprocher  à  eux-mêmes.  De-là  eft  ve- 

**  **%  nue  la  doftrine  des  deux  principes  enne- 
mis ,  également  puiffans,  &  toujours  aux 
prifes  l'un  avec  l'autre ,  vaincus  &  viôo- 
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rieux  tour-à-tour.  Cette  do&rine  qui  pafla  £  A  Théo? 
des  Egyptiens  aux  Perfes  fous  le  nom  d'O-  gôn ie. 
rofmafe  &  d'Arimane ,  eft  infiniment  dif- 
férente de  la  nôtre  félon  laquelle  Dieu  em- 
ployé conformément  aux  vues  adorables 
de  fa  providence  le  miniftère  des  efprits 
qui  ont  perfévéré  dans  la  jr^ice,  &  iaiffe 
une  mefure  de  pouvoir  au*  anges  qui  en 
font  déchus. 

La  haine  des  Egyptiens  pour  ce  Phy> 
ton  leur  ennemi  imaginaire ,  &  toujours 
attentif,  félon  eux  ,  à  les  molefter ,  alla  fi 
loin ,  qu'ils  n'osèrent  plus  en  prononcer 
le  nom.  On  le  retrouve  cependant  eafon 
entier  dans  la  langue  des  Hébreux  qui 
avoient  demeuré  en  Egypte  ,  8c  qui  y 
avoient  appris  à  appeller  ainii  le  plus  mal- 
feifant  de  tous  les  ferpens  ,1'afpic  (a).  On 
retrouve  le  nom  entier  de  Phyton  ou  Py- 
thon dans  les  fables  du  paganifme  les  plus 
anciennes  &  les  plus  célèbres.  On  y  voit 
ce   monftre  terrible  aux  prifes  avec  le 
Dieu  qui  éclaire  le  monde ,  &c  répan4ant         v 
par-tout  la  défolation.  Ce  qui  étant  bien 
entendu ,  ne  fignifie  que  le  déluge  ennemi 
du  foleil  &  de  la  terre.  Ovide  même  &  Màm*  iv 
les  Mythologues  Ces  devanciers  ,  ont  en- 
trevu &  confervé  l'ancienne  liaifon  qu'il 
y  avoit  entre  le  déluge  &c  cette  figure  , 
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Le  Ciel  en  plaçant  la  défaite  de  ce  ferpent  imm£ 
Poetiq.    diatement  après  le  déluge ,  &  ils  y  ajou- 
tent tout  de  fuite  la  fable  des  géans ,  qui, 
dans  fon  origine ,  n'étoit ,  comme  nous 
l'avons  vu ,  qu'un  tableau  commémoratif 
des  météores  Singuliers  qui  commencè- 
rent après  le  déluge  à  troubler  l'air ,  & 
à  faire  craindre  de  nouveau  la  perte  du 
foleil.  Rien  de  fi  vanté  daris  l'antiquité 
tpie  la  viftoire  du  foleil.   Rien  de  plus 
abhorré  que  Python ,  quand  de  monftre 
en  peinture,  il  fat  devenu  un  être  ap- 
pliqué à  nuire.  Les  Egyptiens  craignant 
de  fe  fouiller  par  la  feule  prononciation 
de  ce  nom  déteftable  ,  en  renversèrent  les 
lettres ,  &  les  changèrent  en  celui  de  Ty- 
phon. 

Nous  avons  vu  que  la  croix  ,  foit  en- 
tière ,  foit  raccourcie ,  étoit  la  marque  de  la 
crue  du  Nil ,  parce  qu'elle  en  étoit  la  me- 
fùre.  Cette  croix  qui  retenue  par  un  chaî- 
non, ou  furmontée  du  cercle,  fymbole  de 
la  providence ,  &  arrêtée  dans  la  main 
d'Ofiris ,  ou  dans  les  pattes  de  l'épervier , 
ou  dans  la  main  dUorus ,  fignifioit  d'une 
façon  fort  fimple  le  débordement  du  Nil 
réglé  par  le  foleil ,  fortifié  par  le  vent ,  &c 
affujetti  à  des  régies  certaines ,  ou  maî- 
trifé  par  la  dextérité  du  labourage  ,  prk 
un  tout  autre  tour  dans  leur  efprit.  Cette 
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croix  qui  dans  leur  écriture  vulgaire  ,  La  Th^Ot 
comme  auffi  dans  l'ancienne  hébraïque  ,  gokie. 
dans  la  grecque  ,  &  dans  la  latine ,  étoit 
la  lettre  Tau  ,  commençait  néceffaire- 
ment  le  mot  Typhon  écrit  en  lettres  cou- 
rantes. En  forte  que  cette  figure  attachée    > 
à  un  chaînon ,  ou  arrêtée  par  une  main  , 
leur  parut  un  caraâère  abrégé  pour  ligni- 
fier Typhon  enchaîné  ou  déformé. 

Que  la  croix  ou  le  T  fufpendu  à  un" 
chaînon  ait  été  pris  par  les  Egyptiens 
pour  Typhon  arrêté  >  ou  ,  ce  qui  étoit 
pour  eux  la  même  chofe,  pour  la  déli- 
vrance du  mal ,  on  peut  s'en  affurer  en 
confultant  leurs  pratiques.  Elles  font  le 
plus  fur  interprète  de  l'opinion  qui  les 
régloit. 

Ils  fufpendoïent  le  Typhon  retenu 
par  une  boucle  au  cou  de  leurs  enfans 
&  de  leurs  malades  :  ils  l'appliquoient 
fur  les  bandelettes  parfumées  dont  ils 
enveloppoient  leurs  momies ,  &  où  nous 
le  retrouvons  encore.  Que  peut  fignifier 
dans  leurs  idées  un  T  enchaîné  ,  auprès 
de  ceux  à  qui  ils  fouhaitent  la  fanté  ou 
la  vie  ,  finon  la  délivrance  de  la  maladie 
ou  de  la  mort ,  qu'ils  efpéroient  obtenir 
par  ces  pratiques  fuperftitieufes  ?  On  peut 
donc  croire  que  ce  T  leur  a  paru  être  le 
commencement  6c  l'abrégé  du  nom  de 
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Lb  Ciel  leur  ennemi ,  &  que  la  main  ou  l'attache 

Poetiq.  qui  le  bridoit  leur  paroiffoit  être  la  mar- 
que d'une  puiffance  fecourable  &  atten- 
tive à  détourner  le  mal.  L'on  voit  par-là 
l'ufage  étrangement  déplacé  qu'ils  foi- 
foient  de  ces  figures ,  qui  dans  leur  pre- 
mière inftitution ,  avoient  rapport  au  Nil , 
au  labourage ,  &  à  des  chofes  totalement 
éloignées  de  l'application  des  tems  qui 
ont  fuivi.  Voilà  très-vraifemblablement 
une  première  clé  avec  laquelle  on  pour- 
roit  effayer  d'expliquer  quelque  partie 
de  la  lignification  que  les  Egyptiens  des 
tems  postérieurs  attachèrent  à  leur  écri- 
ture facrée.  Mais  il  eft  fenfible  que  tout 
y  avoit  rapport  aux  faufles  idées  qu'ils 
avoient  prifes  de  ces  anciennes  figures  : 
&  il  y  a  trop  peu  à  gagner  dans  de  pareil- 
les recherches  pour  y  employer  le  moindre 
travail, 
origine  des      Cette  coutume  de  donner  un  frein  aux 

jtm  ues.  pUi{fances  je  l'ennemi ,  &  de  fufpendre 
un  Typhon  captif  au  cou  des  enfans  ,  des 
malades ,  &  des  morts ,  parut  fi  falutaire 
&  fi  importante  ,  qu'elle  fut  adoptée 
par  d'autres  nations.  Les  enfans  &  les 
malades  portoient  communément  une 
bulle  où  étoit  le  T  qu'on  regardoit 
comme  un  puiffant  préfervatif.  Avec  le 
tems ,  à  la  place  de  la  lettre  T  qu'on 

gravoit 
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fcravolt  4'abord  dans  cette  bulle,  maisLATHÉo- 
dont  les  autres  peuples  ignoraient  le  fens  GONIE» 
&  Pintention  ,  on  fubftitua  d'autres  ca- 
raâères.  Souvent  on  y  mit  un  ferpent, 
un  Harpocrate,  ou  l'objet  des  dévotions 
courantes  ;  quelquefois  même  des  figures 
ridicules  ou  de  la  dernière  indécence.- 
Mais  le  nom  A' Amulette*  qu'on  donnoit      *  Amoll* 
à  cette  bulle  ,  &  qui  fignifie  Cèloignement  ^^  ma^ 
du  mal  ,   repréfente  très- naturellement 
l'intention  des  Egyptiens  de  qui  cette  pra- 
tique eft  venue. 

XL  V. 

Le f écrit  des  myfihres  Egyptiens. 

Quand  on  fe  veut  inftruire  de  ce  qu'il 
cft  poflîble  de  favoir  de  cette  religion 
Egyptienne  qui  irrite  la  curiofité  par  fon 
appareil  myftérieux  ;  on  ne  manque  pas 
de  lire  avec  avidité  Hérodote ,  Diodore 
de  Sicile ,  le  traité  d'ifis  &  d'Ofiris ,  quel- 
ques autres  de  Plutarque ,  les  ouvrages 
de  Platon  >  de  Porphyre ,  ou  de  tels  au- 
tres favans  qui  avoient  voyagé  en  Egyp- 
te ,  &  fréquemment  converfé  avec  des 
prêtres  d'ifis ,  les  plus  myftérieufes  gens 
de  l'univers.  On  s'imagine  que  c'eft  dans 
<Je  pareils  livres  qu'il  faut  chercher  Pin-  ^ 
telligence  des  figures  fymboliques  ,  04 
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LiCiELqu'on  ne  la  trouvera  nulle-part.  Maïs 
Poitiq.  apr^s  i^  av0jr  Ifo ,  on  eft  étonné  de  n'y 
trouver  que  des  contes  de  petit  peuple, 
qu  de  fades  allégories  fans  liaifon  ,  fans 
dignité ,  fans  utilité  ;  ou  enfin  une  meta* 
phyûque  guindée  ,  dans  les  fubtilités  de 
laquelle  nos  déifies  aiment  à  s'égarer, 
mais  dont  il  eft  ridicule  de  penfer  que 
la  fimple  antiquité  ait  eu  la  moindre 
connoiflance.  On  regrette  une  le&ure 
longue,  trè$-ennuyeufe  ,  &  qui  n'eft  ra* 
chettée  par  aucune^  découverte  tant  foit 
peu  fatisfaifante.  Tout  ce  qu'on  y  apprend 
d'une  manière  précife ,  ce  font  les  erreurs 
&  les  folles  idées  des  Egyptiens.  On  les 
trouve  ,  il  eft  vrai  ,  plus  intelligens  que 
bien  d'autres  peuples  en  matière  d'aftro- 
nomie ,  d'archite&ure ,  d'arts ,  de  métiers , 
de  police ,  &  de  gouvernement.  L'Ecri- 
ture même  fait  l'éloge  de  leur  fagefle  à 
cet  égard.  Quant  à  cette  profonde  con- 
noiffa'nce  qu'ils  s'attribuoient  de  la  reli- 
gion ,  de  la  nature  ,  &  de  l'origine  des 
nations ,  bien  loin  d'en  trouver  quelques 
veftiges  dans  les  ouvrages  que  je  viens  de 
citer  ,  on  y  rencontre  à  chaque  pas  les 
preuves  du  plus  étrange  égarement  :  &c  le 
reproche  que  les  Egyptiens  faifoient  aux 
*  Plato  wGrecs  *,  d'être  toujours  enfens  dans  leur 
Tm'  hiftoire ,  nous  paroît ,  après  cette  leéhire, 
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pouvoir  être  fait  avec  autant  &  plus  de  £A  Théo* 
juftice  aux  Egyptiens  eux-mêmes  ;  puif-  gonije. 
que  parmi  eux  les  do&eurs  ,  comme  le 
peuple  ,  avoient  l'efprit  plein  de  puérili- 
tés, &  fe  trompoient  d'autant  plus  mifé- 
rablement ,  qu'ils  attachoient  des  hiftoi- 
res  &  des  traits  arbitraires  à  des  figures 
deftinées  à  fignifier  toute  autre  chofe. 

Mais  ,  me  dira-t-on ,  il  ne  faut  pas  s'at- 
tendre que  les  prêtres  d'Ifis  ,  ni  Plutar- 
que  ,  ni  les  autres  voyageurs  qui  les  ont 
çntendus  ,  nouspuiflent  rien  apprendre 
du  vrai  fens  des  fymboles.  C'étoit  une 
théologie  myftérieufè  qu'on  n'avoit  garde 
de  divulguer.  Ceux  qui  y  étoient  initiés 
s'obligeoient  par  ferment  à. ne  rien  com- 
muniquer au  peuple  de  ce  qu'on  leur 
avoit  révélé.  Hérodote  ne  nous  dit-il  pas 
fouvent  ,  qu'il  ne  lui  eft  pas  permis  de 
révéler  les  noms    ni   les    honneurs  qui 
étoient  affe&és  à  certaines  divinités ,  ou 
ce  que  €*étoit  que  ces  dieux  ?  Le  fecrèt 
fur  ce  point  étant  inviolable ,  faut-il  être 
furpris  qu'ils  ne  fe  foient  pas  expliqués 
ûxr  le  fond  qui  nous  intéreffe  ,  &  pou- 
vons nous  juger  de  ce  qu'ils  ne  nous  ont 
point  dit  ? 

Voyons  donc  ,  &  c'eft  par  où  nous 
finirons  notre  effai  fur  la  religion  dés 
Egyptiens  ,  voyons  ce  que    c'étoit  que 
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Le  Ciel  ces  myftères  tant  vantés ,  &  pénétrons  > 
Poetiq.    s'ii  fe  peut  ^  jans  ces  fecrçts  ,  malgré  les 

voiles  &  les  défenfes  qui  4es  rendent  in- 
acceffibles. 

Il  n'y  avoit  rien  de  moins  myftérieux 
que  la  religion  des  Egyptiens  dans  les 
commencemens.  Elle  étoit  originaire- 
ment la  même  que  celle  de  Job  &  de 
Jétro  en  Arabie  ;  que  celle  de  Melchi- 
fedechen  Chanaan  ;  que  celle  cTAbimélec 
en  Paleftine.  C'étoit  en  un  mot  la  religion 
de  Noé  ,  &  des  Patriarches  fes  enfans , 
auteurs  des  premières  colonies.  Cette  re- 
ligion confiftoit  à  adorer  le  Très-haut, 
x  On  y  recommandoh  la  juftice  &  le  tra- 

vail :   on  y  traitoit  honorablement  les 
morts  :  on  y  attehdoit  un  meilleur  avenir: 
&C  bien  loin  que  les  figures  qui  étoient 
expofées  aux  yeux  du  peuple  cachaffent 
quelques  myftères  %  on  ne  les  lui  préfen- 
toit  en  public  que  pour  lui  faire  entendre 
&  lui  inculquer  ,  par  une  efpéce  de  pré- 
dication perpétuelle ,  (es  devoirs  envers 
Dieuj  les  avantages  de  la  paix  &  delà 
douceur  envers  fes  frères ,  la  récompenfe 
de  la  juftice  après  la  mort ,  &  Tordre  foit 
des  fêtes  ,  foit  des  ouvrages  dont  il  fel- 
loit  que  xhacun  fut  inftruit.   Les  circon- 
ftancesque  j'ai  raffemblées  pour  le  faire 
voir,  6c  que  nous  trouvons  dans  les  ca- 
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raftèfes  les  plus  diftingués  de  l'écriture  La  Théo- 

Egyptienne,  font  fi  nombreufes  ,  fi  fim-  gome. 

pies ,  &  tellement  liées  ,  que  le  hazard 

ne  fauroit  rien  produire  de  pareil.    Mais 

toute  cette  écriture  dégénéra  néveffaire- 

ment  en  un  amas  d'idées  monftrueufes  , 

&  de  myftères  abfurdes  ,  quand  le  fens 

en  fut  perverti.  Il  n'eft  pas  fort  difficile 

de  voir    ce   qui  introduifit  peu-à*  peu  à 

cet  égard  la  religion  du  fecrèt ,  &  des 

fermens. 

Dès  qu'une  fois  le  peuple  groflîer ,  pre- 
nant les  figures  fymboliques  qu'il  voyoit 
dans  le  lieu  de  fes  aflemblées  de  religion  , 
pour  des  perfonnages  &  pour  des  objets 
réels  ,  fe  fut  infatué  de  cette  idée  qu'il 
ayoit  pour  protefteurs  fes  propres  ancê- 
tres ,  morts  à  la  vérité  ,  mais  tranfportés 
dans  des  aftres  (  a  ) ,  &  toujours  occupés 
des  befoins  de  l'Egypte  ;il  fe  forma  un 
langage  &  Ain  corps  de  pratiques  ou  de 
dévotions  conformes  à  leurs  nouvelles 
idées ,  &  à  leurs  inclinations.  N'enten- 
dant plus  les  fymboles,  &  fe  faifant  un 

(  *  )  Atyxtn  rSt    êimt  ta  o-muct7*   vrac    aofciç 

*p**m  Xcéuvd»  octp*    Us  difent  que  leurs  dieux  étoient   ' 
morts ,  que  leurs  corps  étoient  couchés  dans  des  tom- 
beaux ,  &  honorés  parmi  eux  :  mais  que  leurs  âmes 
brilloient  dans  le  ciel ,  &  y  étoient  devenues  autant  de 
diftsens  aftres.  Plutarch.  de  I fui,  &  Ofir. 
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Le  Ciel  grand  mérite  de  les  conferver ,  ils  ne  pu- 
Poetiq.  rcntque  les  arranger  d'une  façon  arbi- 
traire. Us  les  mettoient  fans  doute  en 
oeuvre  félon  le  fens  hiftorique  qu'ils  y 
avoient  imagine.  Ainfi  leurs  monumens 
doivent  être  indéchiffrables  dans  le  dé- 
tail :  témoin  la  figure  de  la  canicule  ,  du 
lion ,  de  la  vierge ,  &  du  labourage  de£ 
ceuvré  qu'ils  avoient  grand  foin  de  pein- 
dre fur  les  morts ,  parce  qu'Horus  ypa- 
roiffoitdans  un  état  de  mort.  (a).  On  vok 
par  l'interprétation  des  figures  de  l'obé- 
lifque  de  Ramefsès  ,  confervée  en  partie 
dans  Thiftoire  d'Ammien  Marcellin  ,  que 
dès  le  tems  de  cet  ancien  roi  d'Egypte 
on  regardoit  Ammon  comme  le  plus 
puiffant  des  dieux  ;  qu'Horus  étoit  re- 
gardé comme  une  autre  divinité  bien- 
faifante  &  affeôionnée  à  Ramefsès; 
qu'ainfî  le  premier  fens  des  figures  hié- 
roglyphiques étant  oublié ,  avoit  dès-lors 
fait  place  à  des  interprétations  pleines 
d'abfurdités.  On  continua  de  mettre  en 
œuvre  les  fculptures  facrées  :  mais  ce  fut 
fuivant  le  fens  moderne  qu'on  y  avoit 
imaginé.  Tout  cet  arrangement  bizarre 
ne  peut  avoir  rapport  qu'à  leurs  fables , 
ou  à  une  philofophie  pitoyable ,  dont  on 

(  a  )  Voyez  l'Antiquité  Expliq.  fuppltmtnt  ,  tonu  2. 
fiàtc  de  la  57.  Flanche* 


y  Google 


du    Ciel,  591 

trouve  des  échantillons  dans  l'interpré-  la  Théo- 
tation  des  fculptures  fkcrées  dû  l'Egypte  gonie» 
que  nous  a  laiffée  un  grammairien  nom- 
mé Horapollo  ,  qui  enfeigndit  à  Ale- 
xandrie &  à  Çonftantinopte  fur  la  fin  du 
quatrième  fiécle.  Cette-écriture  qtfiétoit 
fort  fenfée  quand  elle  enfeignoit  au  peu- 
ple des  chofes  très-fimples  &  d'un  ufag4 
journalier ,  devint  i  comme  on  te  peut 
voir  par  l'ouvrage  de  cet  Egyptien  ,  un 
moyen  de  paffer  pour  favant  \  en  cachant 
fous  des  enveloppes  myftérieufes  une  mul- 
titude de  niaiferies  ,  ou  de  choies  extrê- 
mement communes 

*  Dans  les  anciennes  figures  Egyptiennes» 
il  y  en  avoit  quelques-unes  cfu'on  né 
pouvoit  pas  naturellement  prendre  corn* 
me  les  autres  pour  des  dieux  du  ciel  *  fit 
dont  le  fens  ne  pouvoit  guères  s'oublier  s 
ayant  été  d'abord  d'un  ufage  infini  parmi 
le  peuple.  Tels*  étaient ,  oar  exemple ,  le 
ferpent ,  le  canope  ,  &  l'épervier.  Auffi 
voyons-nous  par  l'interprétation  qu'erl 
donne  le  grammairien  Horapollo ,  qu'au 
quatrième  fiécle  les  prêtres  Egyptiens 
exprimoient  encore  la  vie  ou  l'éternité 
dateurs  dieux  par  un  ferpent  qui  lea  en- 
toure (a)  ;  qu'ils  représentaient  le  dé- 

Serpentent  aureum  Dûs  fuis  circumponunt.  Mécapott*  1« 
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LECiELbordement  du  Nil  par  trois  cruches ,  & 

ïoitiq.    qu'ils  défignoient  le   vent  par  un'éper- 

vier    qui  étend  fes  ailes  (a).  Mais  dès 

Su'une  fois  le  peuple  eut  oublié  le  iens 
e  récriture  facrée,  &  pris  des  figures 
humaines  pour  des  puiuances  céleftes, 
on  ne  cefla  d'inventer  des  hiftoires,  & 
les  prêtres  qui  confervèrent  cette  écri- 
ture ,  la  conformèrent  à  leurs  hiftoires , 
ce  qui  la  rend  digne  de  tous  nos  mépris, 
&  toute  différente  de  l'ancienne  pour  le 
iens. 

On  peut  croire  que  dans  les  commen- 
cemens  les  prêtées  qui  avoient  encore 
la  clé  de  l'ancienne  écriture  avertiflbient 
le  peuple  de  la  fauffeté  de  ces  interpré- 
tations ,  &  le  ramenoiem  à  l'unité  d'un 
Dieu  auteur  de  tous  leurs  biens.  Les 
prêtres  confervèrent  d'abord  quelque  par- 
tie des  explications  primitives.  De -là 
vient  le  mélange  de  grand  &  de  petit 
dans  la  théologie  Egyptienne ,  &  dans 
l'Eleufinienne,  qui  étoit  la  même.  U  y  de- 
meura plus  qu'ailleurs  certaines  traces  des 
vérités  qui  faifoient  le  principal  fond  de  la 
religion  des  Patriarches. 
r  Mais  il  n'aûrok  pas  été  fur   pour  les 

00  l'C*!  S^rflttfii v<  lai  irlfpwyxf  C9  *tpt  .  .  • 
**ijuê9  mpeutï.  AccifUcr  alis  in  acreprounfis  renom 
fyaificai.  Ibid. 
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«rétres  Egyptiens  de  vouloir  défabuferLATHÉo- 
îe  peuple  deda  penfée  flatteufe  qu'Ofiris  gonie, 
&  Ifis  étaient  deux  peribnnages  réels  ; 
de  plus ,  leurs  compatriotes  6c  les  protec- 
teurs de  l'Egypte.  Cette  chimère  &  toutes 
les  autres  étaient  autorifées ,  en  apparen- 
ce ,  par  le  concours  des  monumens  &  du 
langage  ordinaire.  On  parloit  fans  cefle 
des  actions  tfOfiris  &  d'Ifis.  Le  peuple 
ctoyoit  ce  qu'il  voyoit,  &  ce  qu'il  enten- 
doit  dire.  Le  récit  perpétuel  d'autant  de 
faits  hiftoriques ,  qu'on  lui  montroit  de 
figures  &  de  cérémonies ,  acheva  de  l'é- 
garer uns  reffource. 

Si  nos  Conciles  &  nos  Evêqùes  les  plus 
refpe&ables  ont  tant  eu  de  peine  à  abolir 
parmi  les  peuples  la  créance  de  certaines 
légendes  indignes  de  la  majefté  de  notre 
religion  ,  &  qui  ne  tenoient  à  aucun  mo- 
nument capable  de  les  perpétuer,  com- 
ment conçoit-on  que  les  prêtres  d'Egy- 
pte ayent  pu  ôter  à  un  peuple  plein  d'i-  ' 
gnorance  &  dé  cupidité  les  hiftoires  bi- 
zarres qu'un  ufage  univerfel  ramenoit 
fans  cefle  à  leur  efprit  à  la  vue  des 
peribnnages  &  des  animaux  dont  les 
lieux  de  leurs  affemblées  étoient  rem- 
plis ?  Il  eft  bien  plus  naturel  de  penfer  que 
les  prêtres  eux-mêmes  fe  laifsèrerrt  aller 
comme  les  autres  à  la  perfuafion  d'eue 
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Le  Ciel  fous  la  garde  de  leurs  ancêtres  tranfpor- 
Poetiq  tés  dans  les  aftres  ,  &  devenus  les  modé- 
rateurs du  foleil  9  de  la  lune  ,  &  de 
toute  la  nature*  Le  peuple  dans  Ton  fa- 
natifme  auroit  mis  en  pièces  quiconque 
auroit  voulu  nier  Fhiftoire  d'Ofiris  & 
d'Ifis.  La  vérité  s'altéra  donc  ,  &  s'obf- 
curcit  parmi  les  prêtres  mêmes.  Ils  fe 
familiarisèrent  d'abord  avec  ces  idées, 
parce  qu'il  étoit  dangereux  de  ne  s'y 
pas  prêter  :  6c  enfuite  ils  en  devinrent 
eux-mêmes  les  défenfèurs  les  plus  zélés. 
Le  tout  alla  par  degré.  Ils  s'accommo- 
dèrent d'abord  au  langage  commun, 
parce  qu'ils  croyoient  ne  pouvoir  tenir 
contre  le  torrent  :  mais  ils  étudioient  en 
particulier  ce  qu'ils  pouvoient  recueillir 
de  l'interprétation  de  l'ancienne  écri- 
ture. Us  admirent  ainfi  tout  enfemble  & 
les  hiftoires  populaires ,  &  les  explica- 
tions qui  les  anéantiflbient  :  ils  prirent 
feulement  la  précaution  d'exiger  le  filence 
de  ceux  qu'ils  vouloientinftruire  plus  foli- 
dement. 

L'inftru&ion  prit  de  cette  forte  un 
air  myflérieux  &  important ,  fans  rien 
détruire  de  ce  que  le  peuple  croyoit» 
Elle  annonçoit  feulement*  un  état  plus 
parfait ,  &  des  conpoiflances  dont  on  ne 
devenait  capable  qu'après  des  épreuves 
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&des  efforts  qui  ne  convenoiertt  pasauLxTHÉOr 
commun  des  hommes.  Par-là  ils  évitèrent  gonie. 
de  mettre  le  peuple  en  fureur.  C'étoit  déjà 
une  grande  injuftice  de  la  part  de  ce$ 
prêtres  que  de  retenir  la  vérité  captive  9 
&  de  fe  l'approprier  par  êxclufion. 

Une  difpofition  fi  criminelle  ne  pouvoit 
que  donner  lieu  à  de  phis  grands!  affaiblit 
femens.  Tout  dégénéra  ét\  effet  de  plus  en 
plus.  L'épreuve  des  drfciples  ,  &  le  fer- 
tnerit  d'un  fecrèt  inviolable  étant  des  pra- 
tiques qui  marquoient  beaucoup ,  eHes  fe 
perpétuèrent  très-exaâemertt.  Le  cérémo- 
nial fe  foutient  fans  peine  dans  toutes  les 
t eligions ,  &  il  s'embellit  fouvétit  plutôt 
crue  de  tomber ,  parce  qu'il  eftfan*  coti- 
fequence  pour  les  partions  qu'il  laiffe  fort 
en  repos ,  &  qu'il  flatte  quelquefois.  Il 
n'en  fut  pas  4e  la  vérité  &  de  finflittâtioft 
comme  du  cérémonial.  Elles  fe  défigu- 
rèrent d'âge  en  âge,  tantôt  par  V igrtof  ârtùe 
Ô£  par  la  foperftition  des  prêtres ,  tatftt ôt 
par  leur  avarice  ,  mais  fur-tout  par  leur' 
entêtement  pour  des  rêveries  fyftémati- 
ques  par  lesquelles  lés  plus  fubtils  cPen- 
fr'eux  tâchoient  d'e*pfiquer  récriture 
fymbolique ,  &  dont  ils  étoienf  bien  plu* 
contens  que  de  quelques  vérités  fimpks 
&  trop  unies  ,  que  leurs  prédéceffeurs 
s'étoient  contenté»  de  leur  apprendre. 
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Le  Ciel     Ainfi  le  danger  &  la  crainte  ont  d'abord 
PôETiQ.    donné  naiffance  au  fecrèt  des  inftru&ions 
Egyptiennes ,  &  ont  converti  les  prati- 
ques ou  l'ancien  cérémonial  de  la  reli- 
gion publique  en  autant  de  myftèresdans 
lefquels  Ton  ne  pouvoit  être  admis  fans 
avoir  donné  des  marques  d'un  profond 
refpeft  pour  les    objets  de  la  religion  ; 
d'une  perfe&ion  dont  les  hommes  du 
commun  n'étoient  pas  capables  ;  &  d'une 
taciturnité  à  toute   épreuve.  Auffi  ceux 
qui  étoient  initiés  fe  çroyoient-ils  d'un 
ordre  fupérieur  au  refte  des  humains, 
&  leur  fort  paroiffoit  digne  d'envie.  Les 
prêtres  fûrs  de  la  difcrétion  de  leurs  dif- 
ciples  ,  jurent  bien  dans  les  commence* 
mens  de  l'idolâtrie  leur  avouer  la  groffiè- 
reté  du  fens  que  le  peuple  attachoit  à  ces 
fymboles.    Mais  leur  lâche   connivetrffe 
laiffa  tellement  prendre  pié  à  l'erreur, 
•    que  la  piété  même  des  initiés  fe  réduifit 
à  un  pur  cérémonial  ;  ôc  le  foible  refte 
de  vérités  qui    fiibfiftoit  ^encore  parmi 
tant  d'hiftoires  fabuleufes ,  &c  d'explica^ 
lions  pitoyables ,,  y  demeura  comme  noyé 
&  fans  aucun  effet  utile.  Les  prêtres  en- 
chérirent eux-mêmes,  fur  les  fuperftitions 
populaires  :  &c  quoiqu'ils  n'euffent  plus 
à  craindre  d'^ffenfer  le  peuple ,  dont  ils 
avoiçnt  adopté  &  augmenté  les  folies  > 
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ils  confervèrent  par  coutume  &  par  inté-  La  Théo- 
rêt  les  cérémonies  préparatoires  &  la  reli-  gonie. 
gion  du  filence  ;  qui  donnoient  uae  grande 
idée  des  miniftres  ,  &  de  leur  favoir. 

Mais  eft-il  bien  certain  que  la  raifon 
qui  obligea  d'abord  les  miniftres  publics 
de  la  religion  à  cacher  au  peuple  le  fond 
de  leurs  inftruôions ,  foit  tirée  de  ce  que 
le  peuple  avoit  converti  les  fymboles  in- 
ftru&ifs  en  autant  de  dieux  imaginaires  ; 
au  lieu  que  ces  figures  ramenées  à  leur 
première  interprétation  ,  ne  tendoient 
qu'à  lui  apprendre  à  honorer  un  feul 
principe ,  auteur  de  tout  bien ,  à  vivre 
en  paix  ,  à  régler  Ton  travail ,  &  à  eïpé- 
rer  un  heureux  avenir  ?  Le  faux  ze^  qui 
eft  naturellement  furieux  &  meurtrier,  au- 
roit  fans  doute  éclaté  contre  une  doftrine 
fi  fimple  ,  où  il  n'étoit  pas  fait  la  moindre 
mention  de  Ces  dieux  ,  &  dans  laquelle  r 
loin  d'être  des  dieux  ,  ils  fe  trcuvoient 
n'avoir  jamais  rien  eu  de  réel  y  &  rede- 
venoient  les  caraâères  d'une  ancienne 
écriture.  Il  eft  évident  qu'un  tel  con- 
tracte ,  entre  l'ancienne  explication  &  la 
nouvelle  créance  ,  devoit  inquiéter  les 
prêtres.  Mais  pouvons-nous  nous  aflurer 
que  ce  (bit-là  ce  qui  les  rendoit  fi  timides 
&  fi  précautionnés  } 

Ne  jugeons  point  du  motif  de  hur 
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Le  Ciel  filence  par  ces  myftères  ténébreux  aue 

Poetiq,  ja  fijperftition  &  le  libertinage  introduis 
foient  de  tems  en  teins ,  &  où  Ton  âvoit 
befoin  du  fecrèt  ufité  dans  les  affeihblées 
de  religion',  pour  couvrir  des  infamies 
abominables ,  ou  des  fuperftitions  cruelles. 
Ces  abus  du  filence  religieux  rfétoient 
pas  long- tems  impunis,  &  le  Magiftrat 
les  fupprimoit  avec  foin  dès  qu'il  en  étok 
*  v.  Tïu-  informé*.  Mais  remontons  aux  myftères 

Uve  1. 39.    ie$  pjus  anciens  &  les  plus  refpeftés ,  aux 
myftères  qui  ont  été  jugés  innocens  & 
•     utiles  par  les  chefs  des  républiques  les  plus 
frugales  &  les  mieux  difeiplinées. 

Choififlbns  les  myftères  d'Eleûffe  (*). 
Ce  font  les  plus  célèbres  &  les  mieux 
confervés  de  tous  ,  parce  qu'ils  étoient 
fous  la  direftion  des  premiers  magiftrats 
d'Athènes.  Ils  font  aufli  les  plus  anciens, 
&  les  mêmes  que  ceux  d'Egypte.  Dio- 
dore  de  Sicile  nous  a  appris ,  ôr  nous  a 
prouvé  ,  par  une  exaâe  retfemblance, 

(  a  )  Ville  voifîne  d'Athènes  :  cm  y  célébrait  a?ec 
appareil  les  fêtes  de  Cérès  :  &  toutes  les  villes  Greques 
y  envoyoient  des  procédions  &  les  prémices  de  leurs 
moiffbas ,  pour  reconnoître  que  c'étoit  d'Athènes  Se  d*E- 
leufis  qu'ils  avoient  reçu  les  régies  du  labourage  ,  &  le* 
premières  inftru&ions  qui  rendent  les  hommes  fociables» 
Ai  uîf  y>  *->«r*f  rm*  <rôtea>  \scn iA*nf*ad*  nîfi 
*oc"hufo£  <&tpyf(rixç)  *frcvpx#ç  f  o-lrtt  **$■  txctçtt 
htxAtrh  irçlf  ipecç  îinwtftvwh  If  oc  rat.  de  Athénien- 
fibus  ia  Panegyrico. 
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que  ces  myftères  étoient  venus  de  labaffe  La  Théo- 
Égypte;  qu'ils  étoient  les  mêmes  que  ceux  gonie. 
d'iiis  ;  qu'ils  venoient  de  la  plus  haute  an- 
tiquité ;  &  qu'ils  avoient  été  introduits 
en  Grèce  dès  le  tems  d'Ereftée ,  ou  vers 
les  commencemens  d'Athènes  ,  c'eft-à- 
dire  ,  dans  unfiécle  voifinde  la  naiflance 
de  l'idolâtrie. 

Les  Romains  les  plus  diftïngués  qui 
voyageoient  en  Grèce  ne  trouvant  qu'in- 
certitude &  qu'obfcurité,  fouvent  qu'ab- 
furdité  dans  les  idées  &  les  difputes  des 
philofophes  fur  la  nature  des  dieux ,  ne 
manquoient  guères  de  fe  faire  initier  aux 
.myftères  de  Cérès  ,  &  à  ceux  de  Samo- 
thrace  ou  de  Lemnos  ,  s'imaginant  que 
dans  cette  partie  des  myftères  qu'on  ap- 
pelloit  la  vue  claire  (a)  de  la  vérité  ,  on 
leur  apprendrait  enfin  ce  que  c'etoit  que 
ces  dieux  dont  le  nombre ,  les  fondions  , 
&  la  conduite  les  fcandalifoient.  Mais  ils 
étoient  fort  fùrpris  au  fortk  de  ces  myftè- 
res de  n'avoir  rien  appris  fur  la  nature 
des  dieux ,  &  de  voir  le  Cens  des  figures 
qu'on  leur  préfentoit  réduit  aux  régle- 
mens  du  labourage  encore  informe ,  aux 
avantages  de  la  paix ,  &  à  la  juftice  qui 
nous  donne  droit  d'efpérer  une  meilleure 
vie.  On  ne  difoit  pas  aux  initiés  :  Vos  dieux 

(  *}  ivtyn  OU  cw79-^U* 
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Le  Ciel  ne  font  point  des  dieux.  Mais  en  les  leur 
Pojetiq.    montrant  on  expliquok  le  tout  de  ma- 
nière qu'ils  devenoient  des  leçons  de  con- 
duite ,  ou  des  marques  de  certaines  vé- 
rités propres  à  régler  la  vie  des  hommes, 
Ifocrate  &:  Epi&éte  fe  font  expliqués  là- 
deflus  aflez   clairement.  «  Ceux  qui  ont 
»part  aux  myftères,  dit  le  premier  (a), 
»s'aflurent  de  douces  efpérances  pour  le 
»  moment  de  leur  mort ,  &  pour  toute  la 
»  durée  de  l'éternité.  Tous  ces  myftères, 
»  ajoute  Epi&éte  (£)  ont  été  établis  par 
»  les  anciens  pour  régler  la  vie  des  hom- 
»  mes ,  &  pour  en  éloigner  les  défordres. 
Mais  queftionnons  là-deflus  un  hom- 
me qui  étoit  aflez  puiflant   pour   faire 
fupprimer  ces  myftères  s'ils  euflent  été 
abfurdes  ou  impies  ,  &  aflez  clair-voyant 
pour  bien  démêler  ce  qu'ils  fignifioîent. 
C'eft  Cicéron.  Il  eut ,  comme  bien  d'au- 
tres ,  la  dévotion  ou  la  curiofîté  de  fe 
faire  initier  à  Eleufis,  Adreflbns-nous  à 
lui ,  &  tâchons  de  favoir  ce  qu'il  a  vft 
Il  mesurera  fa  réponfermais  s'il  veut  feuie. 
ment  parler  à  demi  mot  ,  il  nous  fera 
aifement  entrevoir  ce  qu'il  ne  lui  aurâ 

i  a  )  In  Panegyrico  9  T* A«r«?  •<  furt^ôfrts  *a?i 
r\  #  Tkf  fit*  TgXàOriç  »£  t*  rvpiravfaç  obfifç  *M*§ 
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pas  été  permis  de  publier,  Je  ri  entre  point,  La  Tnio* 
dit  il ,  dans  le  détail  des  cérémonies  dyE-  goni£. 
Uujis  qui font fi  faintes  &  fi  vénérables. 
Je  paj/e  aufjîjbus  filence  le  culte  qui  eji 
particulier  à  Vîle  de  Samothrace  ,  &  les 
myficres  qu9on  célèbre  à  Lemnos  au  cœur 
d'une  vafle  enceinte  de  forêts.  Quand  ces 
myflères  font  expliqués  &  ramenés  à  leur 
vraifens  9  il  fe  trouve  que  c'efl  moins  la 
nature  des  dieux  quon  nous- y  apprend 
que  la  nature  des  chofes  mêmes  9  ou  des 
vérités  dont  nous  avons  befoin  (a). 

Ce  premier  aveu  de  Cicéron  dit  déjà 
beaucoup ,  &  il  nous  fait  affez  entendre 
que  quand  ces  ufages  ont  été  établis  on 
ne  connoiffoit  pas  encore  les  dieux.  Il 
nous  apprend  par-là  fur  quoi  étoit  fon- 
dée la  précaution  du  fecrèt.  Ancienne- 
ment tout  fe  paffoit  en  public*.  On  ne  *DM.SU. 
montroit  ces  figures   &  ces  cérémonies  ^344,  «S& 
que  pour  régler  le  peuple.  On  lui  appre-  Vcchd. 
noit  par-là  des  maximes  de  conduite,  & 
les  moyens   les  plus    fûrs  pour  fe  bien 
gouverner.  Mais  parla  fuite  on  crut  de- 
voir tenir  rinftruftion  fecrète  ,  &  ne  ré- 
véler qu'à  des  perfènnes  d'une  difcrétion 

<a)  Omitto  Eleufinam  fanctam  ïîlam  &  augujîam  { ri- 
ligionem  )  pntterea  Samothraciam  ,  caque  (myft'erïd)  yut 
Lemni  cotuntur  fylveftribus  fepibus-  denfa;  quibus  explica- 
tïs  ad  rationemque  revocafis  rerum  natura  magis  cognofci- 
tur  quàm  dtorum,  Cic  de  Nat.Deotiun,  lib.1.  fub  fiaeau 
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Li  Ciel  éprouvée  le  vrai  fens  des  figures  fyiiîbofr 
Poetiq.  ques  r  parce  que  ce  fens  étoit  fort  fimple , 
&  que  ces  figures  n'étoient  que  des  lignes  ; 
au  lieu  que  le  peuple  dans  fon  ignorance 
craflfe  croyoit  y  voir ,  &  vouloit  que  cha- 
cun y  vît  des  hommes  &  des  femmes  que 
fon  imagination  divinifbk ,  en  les  logeant 
dans  différera  affres. 

Mais  prêtions  Cicéron  de  s'expliquer 
un  peu  plus.  Ce  qu'il  vient  de  rapporter 
des  myftères ,  il  le  met  dans  la  bouche  de 
l'Epicurien  Coûta  qui  s'en  fert  finement 
pour  fupprimér  les  dieux.  Mais  Cicéron , 
s'il  s'en  expliquoit  lui-même^'en  fervrroit* 
îl  pour  fupprimér  la  perfuafion  de  la  divi* 
nité  &  de  l'efpérance  d'une  vie  plus  heu* 
reufe  ?  S'il  veut  feulement  ajouter  deui 
motsauffi  Significatifs  que  les  précédent 
je  ne  défefpère  pas  qu'il  n'achève  de  con* 
firmer  la  raifon ,  ou  le  motif ,  que  je  vous 
ai  donné  du  fècrèt  des  myftères  ;  6c  de  ji* 
ftifier  ce  que  je  vous  ai  dit  du  (eus  de  Fé- 
criture ,  &  des  cérémoriies  fymboiiques* 
Par  lefecours  de  ces  myfihres,  noustlit-il 
ailleurs  ,  nous  avons  connu  les  moyens  de 
fubfefter  (  en  réglant  notre  travail  };&les 
leçons  qu'on  y  donne  ont  appris  aux  hom- 
mes non-feulement  à  vivre  (  emr'eux)  dans 
la  paix  &  avec  douceur ,  mais  même  à 
mourir  dans  l'efpérance  d'un  meilleur  ave- 
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m  iVfa^récompenfe  infaillible  de  leur  vertu.  La  Théo* 

Ce  paflage ,  quoique  fort  court  ,  nous  gonie. 
apprend  tout  ce  que  nous  voulions  fa- 
voir ,  &  nous  lève  non-feulement  le$ 
barrières ,  mais  les  derniers  voiles  qui  fer- 
moient  f avenue  des  myftères.  Tout  eft 
enfin  expofé  au  grand  jour.  Ces  pratiques 
n'avoient  point  de  rapport  aux  dieux  ^  . 
parce  que  ceux-ci  font  venus  plus  tard  : 
&  elles  ne  font  que  myftères  que  parce 
qu'il  faut  trouver  des  perfonnes  fures  à  qui 
l'on  puifle  dire  ce  que  tout  cela  fignifioit* 
anciennement.  On  les  cachoit  aux  autres 
fous  un  fecrêt  inviolable ,  parce  que  les 
figures  que  le  peuple  avoit  divinifées  , . 
fîgnifioient  dans  ces  myftères  toute  autre      ' 
chpfe  que  des  dieux  ;  confeflïon  qui  pou- 
voit  avoir  de  fâcheufes  fuites. 

L'objet  de  cette  inftru&ion  fi  ancienne 
rouloit  fur  trois  points  ,  qui  étoient , 
i°.  d'apprendre  aux  hommes  ,  difperfés 
ôttraverfés  par  mille  obftacles,la  façon 
de  fe  nourrir  &  de  fe  vêtir  par  certains  ré- 
glemens  ou  précautions  d'expérience  : 
en  fécond  lieu ,  de  fe  traiter  mutuellement 
avec  douceur  ;  &  troifièmement ,  enfin 
de  vivre  avec  une  équité  qui  leur  affû- 
ta) Mis  myftcriïs .  •  .  principia  yltct  cognovimus  ,  ne- 
que  folùm  cum  l&titiâ  vivendi  rationtm  accepimus  ,  fed 
etiam  cumfpe  mtmc  »  morUndi.  Cic  de  Leg»  1. 1. 


y  Google 


404         Histoire 

Le  CiELreroit  une  meilleure  vie  après  la  mort, 
Poetiq.  Les  paroles  de  Cicéron  font  claires.  Mais 
comme  il  s'eft  expliqué  en  peu  de  mots, 
achevons  d'en  faire  fentir  toute  Fétendue 
&  la  parfaite  conformité  avec  l'explica- 
tion entière  que  j'ai  donnée  aux  anciens 
fymboles ,  en  ajoutant  ici  la  traduftion 
littérale  de  la  plupart  des  termes  qui 
étoient  en  ufage  dans  ces  myftères.  Ni 
les  fïrecs  ,  ni  les  Romains  n'en  enten- 
doient  le  fens  ,  parce  que  tous  ces  mots 
font  Phéniciens.  Le  nom  même  de  /ny- 
ftht  (a)  ,  étant  encore  de  cette  langue 
dans  laquelle  il  fignifie  voile  ou  enveloppe^ 
nous  fommes  autorifés  par  cela  même 
à  chercher  dans  la  langue  Chananéenne 
s  le  fens  des  autres  termes  ufités  dans  les 
myftères.  Mais  s'il  fe  trouve  que  les  ter- 
mes employés  dans  les  fêtes  Èleufinien- 
nes  concourent  parfaitement  d'une  part 
avec  l'explication  de  Cicéron,  &  d'un 
autre  côté  avec  le  fens  que  j'ai  donné  aux 
pièces  les  plus  ufitées  dans  les  cérémonies 
&  dans  l'écriture  fymbolique  j;  il  en  ré- 
fultera  fenfiblement  que  les  figures  origi- 
nairement établies  pour  inftruire  le  peu- 
ple ont  étéconverties  en  autant  de  dieux 

(  a  )  IflOO  nàfiar  ,  &  'llflOD  mtfùr  »  vdamen  , 
nbfconfio  ,  latibuUtm.  Pfalm.  10  :  9.  Hebr.  &  Ifai  4 :  6» 
E3TV1D0  **iflarim*  idem*  liai*  4j  :  3. 
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imaginaires  :  &  que  nous  fommes  par-  La  Théo» 
venus  à  la  vraie  origine  de  tous  les  habi-  gonie. 
tans  du  Ciel  Poétique. 

La  Cérès  de  Sicile  &  d'Eleufis  n'eft  origine  de 
autre  chofe  que  l'Ifis  Egyptienne  appor-  c  s# 
tée  dans  ces  lieux  par  des  marchands  de 
Phénicie  qui  s'enrichiffoient  en  trans- 
portant les  blés  de  la  baffe  Egypte  ,  dans 
les  lieux  où  la  difette  de  provifions  les 
attiroit ,  &  généralement  fur  les  diffé- 
rentes côtes  de  la  Méditerranée  où  ils 
avoient  des  comptoirs  &  des  établiffe- 
mens.  Le  cérémonial  des  fêtes  rurales 
avoit  pris  un  tour  tant  foit  peu  différent 
dans  leurs  mains.  La  mère  des  moiffons 
y  pleuroit  fa  fille ,  au  lieu  de  pleurer  fon 
mari ,  comme  portoit  le  rituel  Egyptien. 
A  cela  près  ,  le  fond  &  l'intention  étoient 
les  mêmes.  L'une  &  l'autre  allégories  ont 
un  rapport  évident  au  trifte  changement 
introduit  fur  la  terre  par  le  déluge ,  8c  au 
progrès  pénible  du  labourage  qui  fut 
long-tems  à  fe  régler.    . 

Si  nous  écoutons  les  hiftoires  qui 
avoient  cours  parmi  les  Athéniens  (  a  )  , 
Cérès  défolée  de  la  perte  de  fa  chère  fille 
PéréphattaouPerféphone,  (que  les  La- 
tins prononcent  par  le  mot  de  Profère 
pine  )  courut  de  tous  côtés  pour  la  re- 

f  a  )  Voyez  S.  CUm.  AUxand.  Coton,  ad  Gcnt.  & 
Pottcr's  Antiquity  of  Greece  ,  ww,  1, 
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Le  Ciil  trouver.  Elle  alluma  des  flambeaux ,  &  la 
Pqetiq.  chercha  fans  relâche  la  nuit  comme  le 
jour.  Après  bien  des  peines  &  bien  des 
courtes  y  elle  trouva  proche  d'Eleufis 
quelques  perfonnes  qui  effayèrent  de  la 
confoler  dansfon  accablement.  Une  fem- 
me nommée  Baubo  lui  apporta  des  vivres 
&  des  rafraîchiffemens  :  elle  eflaya  de 
feire  rire  la  déefle ,  &  y  réuflit.  Gelée  roi 
d'Eleufis ,  &  fon  fils  Triptolïmc  ,  la  reçu- 
rent bien ,  &  en  reconnoiffance  elle  leuf 
apprit  à  cultiver  le  blé  qu'ils  ne  connoit 
foient  pas.  Elle  leur  apprit  à  fubftituer  aux 
glands  &  aux  pavots  dont  ils  faifoient  u&- 
ge  ,  Porge  &  le  froment  qu'elle  leur 
montra  à  femer  &  à  mettre  en  œuvre. 
Celée  inftruit  par  Cérès ,  enfeigna  (a) 
aux  peuples  voirais  la  manière  de  faire  des 
claies  ,  des  vans  9  des  panniers ,  &  les 
autres  inftrumens  ruftiques  propres  à  net- 
toyer &  à  conferver  le  blé  ou  les  autres 
graines.  Triptolème  fils  de  Celée  (t)  leur 
enfeignoit  à  ouvrir  les  filions,  à  effondrer 
la  terre  ,  &  à  gouverner  la  charue.  Eu- 
iftolpe  &  quelques  autres  habitans  d'Eleu- 
fis furent  des  premiers  à  profiter  de  ces 
leçons.  Cérès  après  avoir  charmé  (a 
déplaifirs  par  la  fatisfaélion  de  faire  du 
bien  aux  peuples  chez  qui  elle  alloit  de- 

{a  )  Vtrgea pratercà  CeUi  vilifque  fuyellcx.  Gcoifrl.  I. 
4  b  ;  Unciqucyucrmonjirator  aratn,  Ibid. 
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mander  des  nouvelles  de  fa  fille ,  la  retrou-  La  Théo* 
va  enfin.  Mais  elle  né  lui  fut  rendue  qu'à  gonie, 
condition  de  ,paiTer  tous  les  ans  fix  mois 
feulement  à  la  compagnie  de  fa  mère,  & 
fix  mois  fous  terre.  En  mémoire  de  cet 
événement ,  Cérès  inftitua  les  fêtes  nom- 
mées Theûnophories ,  dont  les  parties 
principales  fe  peuvent  réduire  à  trois  ,  les 
préparations  \  les  prouvons  ,  &  Y  au* 
topfit  9  ou  la  vue  de  la  vérité. 

Les  préparations  dont  on  peut  lire  le 
long  détail  dans  Meurfius  %  avoient  pour  *  Grtàafa 
objet  la  frugalité  ,  la  chafteté ,  &  l'inno-  riata' 
cenfe  néceflaires  aux  adorateurs.  Les  pro- 
cédions confiaient  dans  le  tranfport  des 
corbeilles  fàcrées  où  l'on  enfermoit  un 
enfant  &  un  ferpent  d'or  (a  ) ,  un  van, 
des  graines  ,  des  gâteaux  ,  &  tous  les 
autres  fymboles  dont  nous  avons  fait 
ailleurs  tout  le  dénombrement.  L'au- 
topfie  étoit  comme  le  dernier  afte  de 
cette  repréfentation.  Après  une  nuit  af- 
freufe  ,  des  éclairs ,  des  coups  de  ton- 
nerre ,  &  une  imitation  de  ce  que  la 
nature  a  de  plus  trifte  ,  la  férénité  qui 
fuccédoit  enfin ,  laiflbit  paroître  quatre 
perfonnages  magnifiquement  vêtus ,  & 
dont  les  habits  étoient  tous  myftérieux. 

(a  Potterh  Antîquity  #  tom.  2.  P*g.$l7*  &  S.CUm, 
Cohort,  ad  G  cru. 
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Le  Ciel  Le  plus  brillant  de  tous,  &  qu'on  nom» 
jfoiaiQ.  moit  fpécialement  V Hiérophante  ,  ou  ce- 
lui  qui  révèle  les  chofes  fain&es ,  étoit  ha- 
bille de  manière  à  repréfenter  le  demiur- 
gue ,  l'être  qui  conduit  l'univers.  Le  fé- 
cond étoit  le  porte-flambeau  9  &  avoit 
rapport  au  foleil.  Le  troifième  qu'on 
nommoit  \y  Adorateur  ,  &  qui  fe  tenok 

E  roche  d'un  autel ,  repréfentoit  la  lune, 
e  quatrième  qu'on  nommoit  le  facri 
mejfager,  avoit  rapport  à  Mercure  (a). 
Ramenons  &  l'hiftoire  Se  les  cérémonies 
à  la  vérité. 

Le  voyage  de  Cérès  eft  un  tiffu  d'hifto- 
riettes  inventées  pour  donner  quelque 
fens  aux  termes  &  aux  figures  qu'on 
confervoit  dans  les  fêtes  fans  y  rien  com- 
prendre ;  mais  qui  dans  leur  première 
inftitution  tendoient  à  repréfenter  !e 
bouleverfement  des  dehors  de  la  terre 
caufé  par  le  déluge  ,  les  changemens  de 
l'air  &  des  faifons ,  la  perte  de  l'ancienne 
abondance  ,  Se  les  longues  traverfes  que 
le  labourage  avoit  eu  à  furmonter.  L'Ifis 
qui  paroiffoit  dans  cette  fête  commémo- 

4/\j*}k%*ç  j  «g  rtùf  H>/«  £  o  figp  fin  £*,*£  «*  7«i 
viXwnt  i  j  <f£**9gvf  >  Eg^uv.  Eufeh  Prapsrat* 
Evang*  /.   j. 

rative 
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fatîve  du  trifte  état  des  hommes  après  le  La  Théo- 
déluge  ,  repréfentoit  la  terre  >  &  on  lui  gonie. 
donnoit  alors  un  nom  propre  à  exprimer 
le  changement  que  le  déluge  avoit  intro-% 
duit  dans  notre  demeure  dont  il  avoit 
bouleverfé  &  rompu  les  dehors.  On  la 
nommoit  Cérès  >  qui  fignifie  ruine  >  fra- 
3ure  ,  bouleverfement  (<*).  Cette  mère 
défolée  pleure  la  mort  de  fa  chère  fille. 
Elle  regrette  l'abondance  perdue  ,  l'an- 
cienne fécondité  que  les  eaux  forties  de 
deiïbus  terre  lui  avoient  enlevée.  Elle 
pleure  le  blé  caché  &  confondu  avec  une 
foule  de  mauvaifes  {Mantes  qui  Tétouf- 
fent ,  ou  jette  inutilement  dans  des  cam- 
pagnes ftériles ,  ou  emporté  par  les  vents 
&  par  le  ravage  des  grandes  eaux.  Ce 
fens  n'eft  pas  équivoque.  Perephatta  li- 
gnifie l'abondance  perdue  (  b  )  ,  &  Perfé- 
phone  ou  Proferpine  lignifie  le  blé  ca- 
che 9  le  blé  égaré  (c). 

Les  hommes  furent  long-tems  dans  la  Let  torcfcei 
peine  ,  défolés  par  les  pluyes  &  par  le^ cérc$' 
froid  ,  contraints  d'amafler  des  tiges  de 

(a\  V^p  cents  ,  confractio  ,  excïdium  ,  boule- 
verfement.  Jerem.  46:20. 

t  b  :  De  H3i*ri  »  fruit  '  &  de  T\T\aPatat  y  P*™  » 
manquer  ,  vient  710313  perephattah  ,  le  blé  détruit , 
le  bÛ  manquant. 

(  c  .  De  péri ,  fruit ,  Ué  i  8c  de  ?30  f^phan ,  cacher. 
Tient  TMSlCF&ptrfohQneh,  le  blé  égaré. 

Tom.I.  S 
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Le  Ciel  férules  eu  d  autres  matières  feches  0* 
Poetiq.  réfineufes  pour  faire  des  torches  égale* 
ment  propres  à  les  réchauffer,  &»  à  éclai- 
rer les  longues  nuits  d'hy ver  inconnues 
jufqu'alors.  De-là  les  torches  inféparables 
des  fignes  commémoratifs  de  ce  trifle 
état  dvi  genre  humain, 
tes  pavots  PpUr  vivre  ,  on  fit  d'abord  ufage  de 
cores*  grainçS  ou  dTiuile  de  féfame  :  on  em- 
ploya  les  glands  9  les  grenades  ,  les  au- 
tres fruits ,  &  les  moindres  baies  qu'on 
trouvoit  à  Tavanture  parmi  les  ronces  & 
les  broffailles.  Peu- à- peu  on  apprit  à  cuU 
tiver  régulièrement  quelques  iejnences. 
Le  pavot  par  fâ  promptitude  à  venir  ,  & 
par  la  multitude  de  (es  graines,  Ait  la 
/  plante  qui  dans  les  commencecoens  les 
accommoda  le  mieux  ,  &  dont  les  têtes 
fe  voyent  fouvent  dans  la  main  de  Cérès. 
Une  première  ricoltt  plus  abondant* 
qu'auparavant ,  fit  renaître  Tempérance 
&la  joie.  C'eft  tout  ce  que  veut  dire 
Bobo  (a).  On  inventa  la  charrue  pour  di» 
ligenter  la  rupture  des  filions  ,  c'eft  le 

{o.  De  K3 1°  9proventus9  bfl3K13  bobo ,  proven- 
tus  duplex,  C'eft  Tufagc  des  Orientaux  de  répéter  le  taè* 
mé  naot  pour  e»  fortifier  ou  pour  en  doubler  le  fens. 
Saint ,  foint,  fignifie  Trcs-faint.  Des  puits  $c  des  ptdtt 
%nifîent  un  grand  nombre  de  puit*.  Avoir  un  cœwr  & 
un  cœur  ,  c'eit  avoir  un  cœur  double.  Bo  ,  veut  dire  le 
produit  des  femailles  >  Bobo  ,  un  produit  double ,  une 
ample  recolle. 
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fais  deTriptolème  (a) ,  qui  eft  un  Horus  La  Théo- 
tenant  en  main  le  fer  ou  le  manche  d'une  G0N1£* 
charrue.  Par  le  fecours  du  bois  &  de  To- 
fier  qui  fe  prêtent  facilement  à  tout ,  on 
multiplia'/**  inftrumtm  propres  à  aider 
le  travail  de  l'homme  ,  &  à  conferver  fa 
récolte.  Ceft  lefens  de  Cilit  (*) ,  fens 
qui  fe  trouve  encore  dans  les  inventions 
que  Virgile  lui  attribue  en  le  métamor- 
phofant  en  homme ,  &  en  le  faifant  pré- 
fider  à  la  fabrique  des  infirumcns  rufli- 
quts.  Oh  accoutuma  la  multitude  à  fuivre 
une  méthode  uniforme  :  c'eft  ce  que  fi- 
gnifie  Eurnolpe  (  c  ). 

Enfin  le  blé  lui-même ,  le  froment  fut  Aitematire 
découvert  ou  porté  par-tout,  &  cultivé  csûxmoM* 
avec  fiiccès.  Perféphone  fut  retrouvée* 
Mais  Fabondance  n'égaloit  plus  ,  comme 
avant  le  déluge  ,  la  durée  de  Tannée  en- 
tière. La  terre  ne  jouiffoit  de  la  compa- 
gnie de  fa  fille  que  durant  fix  mois ,  6c 
elle  lui  étok  enlevée  avec  la  verdure  du- 
rant Fhyver.  Il  ne  faut  pas  être  furprisque 

(a)  DefiOp  carap, rompre,  gede[      îMS  telem  , 

^on  »  ^  '  'Hpyi^M  triptolem ,  l'ouverture  des  filions. 

(  &  )  vD  ce^  *  vaifleau  >  outil 

Vwgea  prxterea  CeleivUifque  fupelUx, «Georg.  1. 1. 

(0  D«  CZ3Î/  iram  * le  peup.fe  »  &  de  fil /K  alap  ,  ap- 
prendte  ,  olep  ,  apprenant ,  CPJOV  eumolep ,  le  peu- 
ple inftruit  êc  mis  ea  régie.  ' 

Sij 
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Le  Ci  il  cette  hiftoire  ou  cette  emblème  ait  été 
PoEtiQ.    imaginée  en  Syrie  ou  en  Sicile  ,  plutôt 
qu'en  Egypte ,  où  il  n'y  a  qu'un  mois  ou 
deux  d'hy  ver. 

Toute  cette  hiftoire  fe  peignoit  par 
autant  de  fymboles  qui  avoient  chacun 
leur  nom  fpécial.  L'un  étoit  Mis  ou  Cérès 
éplorée ,  qui  allume  des  torches  pour  re- 
chercher Péréphatta.  L'autre  étoit  Bobo 
qu'on  repréfentoit  devant  Cérès  la  robe 
pleine  de  provifions ,  &  eflayant  de  la 
confoler.  Un  troifième  étoit  Triptolème 
ou  la  charrue  inventée  &  conduite  par 
Horus.  Une  autre  peinture  fe  nommoit 
Celée.  C'étoit  Horus  qui  réuniffoit  les  in- 
Urumens  ruftiques  perfeftionnés  par  l'u- 
fage.  Cet  Horus  fe  nommoit  auflî  Eumol- 
pe  ,  qui  eft  la  même  chofe  que  Menés  : 
c'eft-a-dire ,  la  règle  du  peuple.  Au  lieu 
<îe  s'en  tenir  à  cette  (implicite ,  les  Grecs 
imaginèrent  cent  contes  frivoles  fur  cha- 
cun de  ces  termes  ,  &  en  firent  autant 
de  perfonnages  qui  avoient  vécu  &  régné 
à  Eleufis  ou  dans  le  voifinage. 
tes  prépara-  La  fête  où  l'on  confervoit  les  lignes 
t;fs  des  myf- 'commémoratifs  de  l'ancien  état  du  genre 
urcs#'  humain  ,  étoit  célèbre  en  Egypte  ,  en 

Phénicie ,  &  en  Sicile.  Elle  paffa  avec 
tout  fon  appareil  en  Grèce.  Mais  comme 
les  traits  de  la  peinture  allégorique  don* 
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lièrent  lieu  aux  Grecs  d'imaginer  autant  La  Théo- 
de  perfonnages  &  d'avantures  diftin-  GONIE* 
guées  qu'il  y  avoit  de  pièces  dans  la 
peinture  ;  de  même  les  bonnes  prati- 
ques ufitées  dans  la  fête  donnèrent  oc- 
cafion  à  cent  cérémonies  inquiètes  où 
Tonne  voit  plus  que  les  vertiges  du  pre- 
mier efprit  qui  animoit  les  affemblées  de 
religion. 

Noë  &  les   premiers  Patriarches  re-    Veftige«<te 
commandaient  dans  l'affemblée  des  peu-  { J^Tans* 
pies  le    défintéreffement  ,    l'amour  du  les  aufténtés 
travail ,  la  frugalité ,  la  chafteté  ,  &:  la  $g™  * 
paix.  Aux  approches  des  fêtes ,  ils  leur 
recommandoient   le    recueillement ,  le 
jeûne,&  l'élbignement  des  plaifirs,  même 
légitimes,  pour  n'être  occupés  dans  la 
célébration  des  facrifices,  que  desfénti- 
mens   les  plus  propres   à  ranimer  leur 
vertu  &  à  perfectionner  leur  conduite* 
Ces  leçons  ôcces  préparations  feconfer- 
vèrent  dans  les  grandes  fêtes  ,  &  font 
parvenues  jufqu'a  nous.  Mais  l'efprit  de 
religion  qui  les  avoit  infpirées  ,  fe  perdit 
parmi  la  plupart  des  nations.  Elles  dé- 
générèrent en  de    pures  pratiques  fans 
ame.  Enfuite  on  les  regarda  comme  ce 
que  le  culte  avoit  de  plus   important. 
Dans  leur  origine ,  elles  étoient ,  comme 
elles  le  font  encore  parmi  nous ,  ou  des 

Siij 
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Le  Ciel  effets  de  la  piété  9  ou  des  moyens  de  l'ani- 
Poetiq.  mer.  On  les  crut  autant  de  fources  déme- 
nte :  on  y  mît  fa  confiance  :  on  y  rafina  : 
on  y  ajouta  d'une  année  à  l'autre ,  &£  d'un 
pays  à  l'autre.  On  crut  être  dévot  à  me* 
fure  qu'on  mukipliok  les  pratiques.  Une 
falloit  que  compter  pour  être  fur  de  ion 
Élit  :  tant  de  jours  ,  tant  d'heures  9  tant 
de  formules ,  tel  nombre  de  prières  ; 
ces  articles  acquittés ,  les  dieux  dévoient 
être  contens  ,  &  on  étoit  certain  par-là 
d'avoir  la  moiflbn  ou  la  vendange  défi- 
née»  Ces  idées  peryerfes  qui  attachent 
aux  pratiques  extérieures  plus  de  mérite 
qu'à  la  juftice  &  à  l'efprit  de  piété  ,  don- 
nèrent lieu  à  la  vie  toute  cérémonieufe 
des  prêtres  Egyptiens  ;  aux  jeûnes  outrés 
des  prétreffes  de  Vénus  la  célefte  :  à  l'u- 
fàge  continuel  de  la  ciguë ,  &  aux  re* 
froidiffemens  meurtriers  des  prêtres  de 
Cérès  (<x)  ;  aux  macérations  fanguinai- 
res  des  prêtres  de  Baal  &  de  la  déeffede 
Syrie  ;  à  la  mendicité  parefleufe  des 
prêtres  de  Cybéle  ;  &  à  tant  d'autres  dé- 
votions puériles ,  grimacières  ,  (uperfti- 
tieufes ,  ou  cruelles  ,  qui  avoient  bien 
une  apparence    de  religion  ,  mais  qui 

(a)  Hierophantas  .  .  • . . .  ufquc  kodte  cicuttt  firli*. 

non* viros  cjfc  definert,  S.  Hieronym,  contra 

Jsyinian.  iib.  u 
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n'honoroient  point  Dieu  ,  n'aidoient  en  La  Théo- 
rien  le  prochain  ,'  &  ne  rendoient  ni  gonie. 
l'homme  meilleur  ,  ni  la  fociété  plus 
heureufe.  Cependant  au  travers  de  ces 
excès  ,  on  retrouve  (ènfiblement  la  reli- 
gion primitive  dont  ils  font  les  abus» 
Si  dans  les  (êtes  de  Cérès  ou  d'Ifis ,  on 
outroit  jtifqu'à  l'extravagance  la  forme 
des  geftes  oc  des  fituations ,  le  récit  fcru- 
pùleux  des  formules  de  prières ,  la  lon- 
gueur des  veilles  ,  la  pureté  extérieure  > 
l'abftinence  ,  la  privation  de  tout  plaifir . 
&  l'éloignement  des  diftraftions  ,  c'eft 
parce  que  toute  la  religion  étoit  réduite 
à  ces  dehors.  Ceux  qui  les  pratiquoient 
n'en  connoiflbient  ni  le  principe ,  ni  le 
iêns  ,  ni  la  deftination.  Ce  n'étoit  plus 
qu'une  dévotion  artificielle ,  ou  le  fqué- 
lette  de  l'ancienne  religion.  Mais  tout 
cœur  droit  &  fans  prévention ,  y  recon- 
noîtra  fans  peine  les  intentions  des  pre- 
miers inftituteurs  qui  connoiflbient  le 
prix  de  la  régie ,  la  beauté  de  l'ordre  ,  & 
les  avantages  du  recueillement.  En  effet 

n'que  les  exercices  de  religion  ne 
lent  pas  la  religion  ,  ils  en  font  les 
fruits.  Un  cœur  religieux  nç  peut  qu'être 
fidèle  aux  exercices  que  la  piété  a  établis  : 
&  pouvoit-on  moins  attendre  que  des 
leçons  de  travail ,  de  frugalité ,  de  cha- 
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Le  Ciel  fteté  ,  &  d'efpérance  pour  l'autre  vie , 
Poetiq.  de  la  part  des  Patriarches  qui  adoroient 
en  efprit  &  en  vérité.  On  apperçoit 
donc  le  même  efprit  dans  les  leçons  de 
Noë  ,  &  dans  celles  de  Jefùs-  Chrift. 
L'unité  de  cet  efprit  retrouve  encore  des 
témoignages  jufques  dans  les  auftérités 
înfenfées  des  fêtes  payennes.  On  fent 
qu'elles  ne  font  qu'une  dépravation  des 
leçons  de  cet  amour  de  la  juftice  &  de 
la  fainteté  y  que  Noë  enfeigna  à  fes  en- 
fans,  &  qui  fait  le  cara&ère  des  vrais 
Chrétiens. 

Une  longue  defcription  de  toutes  les 
purifications  &  de  toutes  les  autres  cé- 
rémonies qui  rempliflbient  les  premiers 
jours  de  la  neuvaine  de  Cérès,  auroit 
fatigué  mes  Leéteurs  ,  &  n'entre  point 
dans  mon  plan  ,  qui  eft  fur-tout  d'arri- 
ver à  l'origine  de  ces  établiffemens.  H 
en  fera  ici  de  même  de  la  longue  procef- 
fion  qui  fe  faifoit  d'Athènes  à  Eleûfis  , 
&  des  différentes  marches  qui  étoient 
propres  à  chacun  des  neuf  jours.  Les 
Grecs  avoient  fondé  les  particularités  de 
ce  menu  cérémonial  fur  les  petites  avan- 
tures  qui  compofoient  l'admirable  his- 
toire du  paffage  de  Cérès  dans  leur 
pays.  Bornons-nous  à  ce  qui  provenoit 
de  l'Orient.    Tel  étoit  le  coffre  &  les 
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Corbeilles  où  Ton  portoit  les  fymboles  de  La  Théû- 
Pancien  labourage ,  de  fes  traverfes ,  &  gonie, 
de  Ces  progrès.  Mais  le  Lcfteur  les  con- 
noît.  Ce  qu'on  portoit  dans  les  fêtes  de 
Cérès  à  Eleufis ,  eft  la  même  chofe  que 
ce  qu'on  portoit  dans  les  fêtes  d'Ifis, 
J'en  ai  donné  le  détail  d'après  faint  Clé- 
ment d'Alexandrie  qui  avoit  vu  ces  fê- 
tes en  Egypte.  Je  crois  en  avoir  trouvé 
le  {ens  dans  le  concours  fingulier  d'une 
foule  de  mots  &  de  figures  qui  nous 
ramènent  au  labourage  &  aux  réglemens 
de  la  fociété.  Paffons  donc  à  l'explica- 
tion de  l'autopfie ,  ou  de  la  manifefta- 
ûon  de  la  vérité  qui  étoit  tout  le  but  des 
myftére*. 

Nous  ne  favotls  pas  ce  que  difoient  r  l'Amçik* 
après  la  diffipation  des  ténèbres  &  des 
tonnerres  fimulés ,  les  quatre  perfonna- 
ges  qui  révéloient  les  chofes  faintes  aux 
aififtans.  Mais  nous  n'en  avons  aucurt 
befoin.  En  réunifiant  ce  que  Cicéron  nous: 
a  appris  ,  avec  les  fondions  &  les  noms 
de  ces  quatre  perfonnages  9  tout  devient 
fort  intelligible. 

Le  Démiurgue,  ou  le  fabricateuf  du    teDfofe** 
monde  qui  avoit  un  habit  fi  magnifique ,  gut'* 
û  myftérieux ,  &  fi  vénérable ,  a  rapport 
au  cercle  salé  qui  préfide  à  tout  dans  les 
tableaux  Egyptiens,  Cétoit  l'intelligence, 
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Le  Ciel  l'efprit ,  la  fource  de  l'être  &  de  la  beau* 

Poetiq.    té,  celui  à  qui  tout  obéit  :  c'étoit  Dieu. 
Le  porte-      Celui  qui   venoit  enfuite   étoit  auflr 

jumière  très-brillant  :  mais  il  n'étoit  qu'en  fécond. 
Il  rendoit  hommage  au  premier ,  &  fe 
nommoit  le  porte*lumiïre  (<*).  C'eftla 
même  chofe  que  l'Ofiris  Egyptien ,  c'eft 
lefoleil. 
rAffiftant     Le  troifième  perfonnage  qu'on  nom- 

âe  TAnteL  ,  moit  Yaffîjlant  de  F  autel,? adorateur,  ib}% 
paffoit  cHez  les  Grecs  pour  repréfenter 
la  lune ,  parce  qu'il  portoit  un  croiflant 
fur  fa  tête.  Mais  on  voit  par-là  que  ce 
perfonnage  étoit  Ifis.  Or  nous  /avons 
qu'ïïis  avec  fon  croiflant ,  fignifie  ,  non 
la  lune ,  mais  la  néoménie ,  ou  l'établif- 
iement  des  différentes  fêtes  pour  louer 
Dieu  de  toutes  les  produ&ions  de  h 
terre.  Et  c'eft  pour  cela  même  que  ce 
troifième  perfonnage  fe  tenoit  auprès 
d'un  autel ,  &  fe  nommoit  l'adorateur. 
L'Hiéiocê-     Le  quatrième  étoit  nommé  le  mejfager 

****•  des  dieux  (  c  ),  ou  Hermès ,  ce  qui  ré- 

pond à  rAnubis  Egyptien.  Or  cet  Anubis 
avec  fa  têtt  de  chien  ,  &  fa  mefure  dw 


(  «  )  Le  Daduque,  de  hùs  ,  flambeau  >  U  de  ïv# 1 
ayotr ,  porter. 

(h)  i  %âm  &*/um9  l'affiftaiH  de  l'autel, 
(c  VHUrociryct  *  <U  t '  ft,  facré  >  U  de  *«'/*£* 
i^terp^éce. 
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Nil  accompagnée  de  deux  ferpens  ,  n'efl:  la  Thé8- 
que  le  falutaire  avis  que  donne  à  tems  la  gonie. 
canicule  de  fe  feuver  ,  &  de  fe  procurer 
la  fubfiftance  par  Tobfervation  de  la  crue 
des  eaux,  Ainfi  cette  autopfie  ou  mani- 
feftation  de  la  vérité  ,  étant  rappellée  à 
la  première  intention  de  là  cérémonie  des 
fêtes  rurales  ,  fe  réduifoit  originairement 
à  faire  entendre  au  peuple  aflemblé  qua- 
tre chofes  qu'on  n'ofa  plus  lui  dire, 
quand  il  eut  converti  les  fymboles  en  au- 
tant de  dieux. 

i°.  On  Pavertiffoit  de  glorifier  de 
toutes  chofes  FÊtre  fuprême  ,  Tunique 
intelligence  9  qui  mène  à  fon  gré  l'uni- 
vers. 

2°.  On  lui  annonçoit  le  progrès  du 
foîeil ,  &  la  circonftance  du  mois  ,  ou 
Tordre  de  Taflnée. 

1 3*\  On  lui  annonçoit  Tordre  des 
fêtes. 

4°.  On  lui  recommandoit  d*obferver 
les  jours  caniculaires  ,  6c  la  crue  de  Teau 
en  Egypte  ,  ou  d'autres  circonstances 
qui  intéreffoient  le  labourage  félon  la 
nature  du  pays.  Rien  n'étoit  mieux  en- 
tendu que  cette  fête  dans  la  (implicite 
de  fon  inftitution.  Cicérori  ep  a  très-bien 
compris  le  fens  &  l'intention  qui  étoit 
d'apprendre  aux  hommes  à  fubfiftery  à' 
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Le  Ciel  régler  leur  travail ,  à  vivre  en  pai* ,  &  i 
Poetiq.    efpérer,  en  honorant  Dieu ,  un  meilleur 
avenir.  Enfin  il  n'eft  pas  poiïble  d'expri- 
mer mieux  l'intention  de  ces  fêtes  ,  félon 
la  penfée  de  Cicéron ,  ou  félon  mon  ex- 
plication ,  qu'en  leur  donnant   le  non» 
qu'elles  portaient.  En  Grèce  on  les  nom- 
moit  Thefmophorics  (<z)  ;  en  Phénicie> 
&  chez  tes  anciens  Latins  ,  on  les  nom- 
moit  les  Palilics  (  £)  ,  c'eft-à-dire ,  chez 
les  uns  &  chez  les  autres ,  ta  feu  des  rt~ 
glemens. 
Récapitula-      Réunifions  ici  fous  un  même  coup 
°"  d'oeil  ce  qui  étoit  cru  ou  pratiqué  par  le* 

plus  anciens  Patriarches  ,  chez  les  pre- 
miers Egyptiens ,  chez  les  Hébreux ,  chez, 
les  premiers  Arabes  f  chez  les  Chana- 
néens  du  premier  âge  ,  chez,  les  Phéni- 
ciens, &  chez  les  plus  anciens  Grecs  t 
nous  trouvons  d'une  manière  uniforme 
que  tous  honoroient  le  Très-haut,  l'Etre 
fupréme ,  le  père  de  la  vie  ;  que  tous 
s'affembloient  à  lanéoménie,  &  dans  les 
tems  réglés  pour  louer  Dieu  ;  que  tous, 
©flfroient  des  facrifices  de  reconnoiiTance  ; 
que  tous  y  joignoient  l'offrande  du  paia 

\  a  )  B't vfu.9^6^r*  9  UgiJUtio* 
(  *  )  K  VVÔ  ptiï&i  +  l'ordre  public  IfaL  %9  i  7» 
*?)/Slipel&  *  reîgublktmodcrator,  lob»  31  *^x8^ 
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&  du  vin ,  du  fel ,  des  fruits  de  la  terre  >  La  Théo* 
en  un  mot  des  élémens  de  la  vie  ;  que  gonie. 
tous  mangeoient  en  commun  ce  qui  avoit 
été  béni  par  la  prière  ;  que  ces  affem- 
blées ,  quoique  principalement  deftinées 
à  louer  Dieu  ,  fervoient  auffi  à  inftruire 
le  peuple  ,  foit  de  ce  qui  intéreffoit  les 
mœurs,  foit  de  ce  qui  intéreffoit  le  labou- 
rage &  Tordre  public  ;  que  tous  traitoient 
honorablement  les  morts,  qu'ils  coimoif- 
fbient  une  juftice  qui  ferait  un  jour  le  dis- 
cernement des  bons  &  des  méchans  ;  & 
qu'enfin  ils  attendoient  une  autre  vie. 

Ces  objets  de  leur  créance ,  &  le  fond 
de  leur  pratique  ,  n'ont  été  détruits  nulle- 
part  ,  mais  défigurés  par  l'addition  d'une 
infinité  d'idées  nouvelles,  &  de  coutumes 
abfurdes» 

Le  culte  fpirituel  &  l'adoration  en* 
efprit  &  en  vérité,  furent  convertis  par  la 
cupidité  en  une  religion  toute  charnelle 
qui  fouhaîte  plus  les  biens  de  la  terre  que 
la  juftice.  L'indifférence  &  la  groffièreté 
du  peuple,  lui  firent  négliger  l'intelli- 
gence des  fignes^  anciennement  établis 
pour  l'infhuire.  La  même  ignorance  lui 
fit  convertir  les  lignes  du  foleil ,  des  fai- 
£ons ,  6c  des  fêtes ,  ou  tes  hommes  &  les 
animaux  fymboliques ,  en  autant  de  dieux 
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Le  Ciel  dont  (on  Imagination  peupla  le  ciel.  Une 
Poetiq.   nouvelle  méprife  fit  prendre  ces  préten- 
'     dus  hommes  ou  femmes   céleftes  pour 
des  perfonnes  autrefois  diftinguées  fur  la 
terre ,  &  tranfportées  dans  les  aftres  après 
leur  mort»  L'abus  du  langage  &  des  ani- 
maux figuratifs ,  introduisît  la  vénération 
des  animaux  réels  ,  la  perfuafion  de  la 
métempfycofe ,  &  une  vie  toute  pleine 
de  pratiques  fuperftitieufes. 

Les  magnifiques  cérémonies  par  les- 
quelles les  Egyptiens  retraçoient  uns 
cefle  aux  yeux  des  affiftans  la  créance  des 

Ïremiers  hommes  fur  le  jugement  de 
)ieu  ,  &  fur  Tefpérance  qui  doit  tran- 
quillifer  les  gens  de  bien  aux  approches 
de  la  mort  y  furent  prifès  pour  la  peinture 
du  lieu  où  les  âmes  font  renfermées ,  & 
firent  éclore  Tenter  d'Orphée  tout  auffi 
ridicule  que  le  ciel  des  poètes. 

Ce  qu'une  tradition  kiefiacable  &  at- 
tachée à  des  pratiques  confiantes  ,  put 
conferver  de  la  doftrine  ancienne  ,  fe 
trouva  fi  peu  d'accord  avec  les  idées  po- 
pulaires ,  que  les  prêtres  fe  crurent  obli- 
gés d'ufer  de  beaucoup  de  circonfpe- 
ôion  y  &  de  recourir  non-feulement  à 
l'épreuve  de  leurs  difciples ,  mais  encore 
au  ferment  du  fecrèt.  La  raifon  des  prê- 
tres fe  dérouta  elle-même  dans  ce  laby- 
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rinthe  de  fignes  obfcurs  &  de  pratiques  LaThéo- 
myftérieufes.  Vinrent  enfuite  les  fyftêmes.  gonie. 
L'un  chercha  dans  tout  cet  appareil  de 
cérémonies  &  de  fables ,  une  phyfique 
fuivie ,  &  prenant  les  dieux  pour  les  diffé-* 
rentes  parties  de  la  nature  ,  il  éteignit 
toute  religion  par  principe  de  philofo-* 
phie.  Un  autre  chercha  une  fuite  de  mo- 
rale &  de  maximes  inftruâives  fous  Té-» 
corce  des  fables  les  plus  icandaleufes. 
D'autres  y  crurent  trouver  la  plus  pro- 
fonde métaphvfique  :  &  Ton  eft  encore 
moins  blefle  ae  la  {implicite  groffière  de 
l'Egyptien  >  qui  prend  un  homme  pour 
un  homme  ,&  un  bœuf  pour  un  bœuf, 
que  du  fublime  galimathias  d'un  Plato- 
nicien qui  voit  par-tout  des  Monades  & 
des  Triades  ;  qui  trouve  dans  une  figure 
d'Ifis  préfentée  au  milieu  d'une  affemblée 
de  laboureurs  ,  le  monde  archétype  *  le 
monde  intellectuel  >  &  le  monde  fenfible  ; 
ou  qui  cherche  le  tableau  de  la  nature 
tiniverfçlle  dans  les  pies  d'un  bouc  ;  ou  qui 
découvre  l'efficacité  des  impteffions  de 
Tes  génies  imaginaires  dans  la  corne  d'un 
bœuf. 

C'eft  ainfi  que  les  favans  9  par  l'habi- 
tude où  ils  font  de  creufer  &  de  cher- 
cher des  explications  fingulières,  ont  em* 
barraffé  une  matière  qui  étoit  fort  fimple* 
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Le  Cul  La  religion  des  Egyptiens  &  tout  le  paga- 
Pobtiq.  nifme  des  Syriens  &  des  Européens  qui 
en  eft  provenu,ne  font  que  la  religion  des 
Patriarches ,  dépravée  par  des  additions 
extravagantes.  Il  fuffit  de  jetter  l'œil  fur  cet 
aboyeur  qui  a  fur  les  épaules  une  tête  de 
chien ,  &  des  ailes  aux  pies ,  pour  fentir 
que  cette  figure  étoit  un  avis  de  fonger  à  la 
retraite.  Aufêul  afpeâ  du  corps  d'un  lion 
joint  à  la  tête  d'une  jeune  fille ,  on  apper- 
çoit ,  comme  plufieurs  anciens  l'ont  vu 
avant  moi ,  que  cet  aiïbrtiment  a  rapport 
au  partage  du  foleil  fous  les  lignes  du  lion 
&  de  la  vierge.  On  juge  fans  peine  de  la 
destination  des  autres  figures  par  celles-là* 
Toutesfervoient  évidemment  de  marques 
&  de  caraétères.Comment  donc  font-elles 
devenues  des  dieux ,  fi  ce  n'eft  parce  que 
ces  figures  ont  été  converties  par  l'igno- 
rance &  par  la  cupidité  du  peuple  ,  en 
autant  d'objets  réelsr,  en  autant  de  puif- 
fances  conformes  à  (es  inclinations  :  ce 
qui  a  produit  un  culte  infenfé ,  &  un 
prodigieux  amas  de  fables ,  puis  des  fyftê- 
mes  philofophiques  auffi  rifibles  que  les 
fables»  A  l'exception  de  quelques  affem- 
blées  régulières  ,  où  l'autorité  publique 
maintint  avec  d'anciens  ufages ,  quelques 
veftiges  de  la  vérité ,  le  tout  dégénéra  de 
plu?  en  plus  par  la  liberté  des  embeUifle? 
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mens  &  des  interprétations.  Les  dieux  La  ThéoJ 
fe  multiplièrent  dans  la  bouche  du  peuple  gonie. 
comme  les  fymboles ,  &  même  à  pro- 
portion des  différens  noms  qu'on  don- 
noit  à  un  même  fymbole.  Souvent  les 
plus  petites  équivoques  provenues  de  la 
diverfité  de  la  prononciation ,  fouvent  la 
diverfité  des  habits  que  la  figure  portoit, 
fouvent  le  fimple  changement  de  lieu , 
un  rien  de  plus  ou  de  moins  ,  formoit  un 
nouveau  dieu.  Nous  avons  vu  combien 
Ifis  prit  de  différentes  formes  fous  les- 
quelles on  a  d'abord  eu  quelque  peine  à 
la  reconnoître.  Moloc  ,  Baal ,  Marnas  , 
Adonis  ,  Atys ,  Ammon ,  Jupiter ,  ne  font 
tous  que  le  même  Ofiris.  Thot ,  Anubis  , 
Hermès ,  Camille ,  Dédale ,  Icare ,  Mer- 
cure ,  Efculape ,  &  Janus ,  ne  font  que 
la  canicule  déguifée.  Menés  >  Minos  , 
Mënophis ,  Mnévis ,  Memnon ,  Apollon , 
Mars ,  Dionyfus ,  Bacchus ,  Ofiris  le  jeu* 
ne ,  Protée ,  Hercule  ,  ne  font  ou'Horus 
diverfifié.  Souvent  on  confondit  deux 
fymboles.  La  lyre  ,  dont  Mercure paife 
pour  être  l'inventeur,  fe  trouve  auflî 
dans  les  mains  d'Apollon,  &  Ton  met 
encore  auprès  de  celui-ci  le  ferpent  qui 
eft  inféparable  d'Efculape  ;  parce  que  les 
fymboles  de  la  canicule  &  du  labourage 
avoient  un  rapport  effentiel  à  la  célébrité 
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L*  Ciel  des  fêtes,  &  à  lafubfiftance  delafociété. 
Poitiq.  Souvent  au  contraire  un  même  fymbok 
donna  naiflance  à  plufieurs  divinités  non* 
velles ,  en  changeant  de  nom  &  d'attri- 
but ;  ou  en  paflant  d'une  province  dans 
une  autre.  C'eft  ainfi  que  l'Efculape  d'E- 
pidaure  a  un  emploi  fort  différent  du 
Marcol  des  Chananéens  ;  quoiqu'ils  ne 
fuffent  l'un  &  l'autre  que  le  Thot,  l'avis 
de  Tétoile  qui  procurait  aux  Egyptiens  le 
felut  &  les  richeffes. 

Par  cette  multiplicité  de  proteôeurs, 
il  y  avoit  à  choifir  &  de  quoi  contenter 
tous  les  goûts.  Chaque  canton  eut  fes 
dieux  tutélaires  ,  dont  on  faifoit  lTûftoi- 
re  ,  &  dont  on  montrait  les  monumens. 
C'étaient  des  dieux  du  pays ,  des  dieux 
amis ,  &  fur  lefquels  on  pouvoit  compter. 
Il  étoit  bien  naturel  de  leur  donner  ta 
place  d'honnpur.  Mais  cette  prédilection 
n'alloit  pas  jufqu'à  fermer  la  porte  aux 
dieux  étrangers.  On  ne  vouloit  fe  brouil- 
ler avec  aucune  de  ces  ptrifiànces.  On  les 
admettoit  à  la  compagnie  des  uns  des 
autres  :  &  fouvent  des .  dieux  éclos  ou 
fortis  d'un  même  fymbole  fe  trouvoient 
enfemble  avec  un  équipage  &  des  fon- 
dions qui  les  faifoient  croire  provenus 
de  familles  &  de  régions  fort  différentes. 
Quelquefois  il  arrivok  entr'eux  des  que- 
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relies  pour  le  pas.  Leur  nobleflè  étant  La  Théo- 
aflurément  fort  difficile  à  débrouiller ,  g#nie. 
puifqu'elle  étoit  comme  celle  de  bien  de 
nos  divinités  terreftres  ,  tout-à-fait  ima- 
ginaire :  les  chroniqueurs  Grecs  prirent 
foin  de  leur  faire  des  généalogies:  ils  s'en 
tirèrent  le  mieux  qu'ils  purent.  On  peut 
voir  dans  les  Traités  de  Plutarque ,  &  fiir- 
tout  dans  la  Préparation  Evangélique 
dïufebe ,  l'étrange  variété  d'avantures 
&  d'occupations  que  les  Africains  ,  les 
Phéniciens ,  &  les  Phrygiens  attribuoient 
aux  mêmes  dieux.  La  courcélefte  n'étoit 
pas  en  Egypte  la  même  qu'en  Grèce.  En 
Egypte  c'étoit  Ofiris  qui  éclairoit  le  mon* 
de  :  en  Grèce  on  déchargea  Ofiris  ou  Ju- 
piter de  ce  foin  ;  on  lui  laiffa  le  fceptre 
&  la  foudre.  Mais  le  char  du  jour  fut 
donné  à  Horusou  Apollon  qui  en  qualité 
defymboledes  travaux  ruftiques  portoit 
par  abbréviation  les  marques  de  la  fitua- 
tion  du  foleil  ou  le  cara&ère  de  la  faifon. 
Apollon  partagea  donc  avec  ion  père  la 
conduite  au  monde. 

Jupiter  ne  pouvoit  pas  tout  faire  ni 
être  par-tout.  On  lui  donna  auffi  des  lieu- 
tenans  avec  des  diftri£s  féparés.  Tout  prit 
forme  :  les  fondions  &  les  hiftoires  des 
dieux  s'arrangèrent  ;  &  en  mettant  fur 
leur  compte^çe  que  chaque  nation  en 
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Le  CiELpublioit  à  fa  façon  :  en  y  ajoutant  les 
P oetiq,  avantures  des  miniftres  des  temples ,  & 
celles  des  rois  qui  en  avoient  favorifé  le 
culte  :  mais  fur-tout  en  excufant  les  désor- 
dres des  femmes  par  les  prétendus  dégui- 
femens  de  ces  dieux  épris  de  leur  beauté , 
ils  formèrent  cet  amas  de  mythologie, 
où  il  n'eft  pas  furprenant  qu'on  ne  trouve  , 
ni  fens ,  ni  liaifon ,  ni  ordre  des  lieux 
ou  des  tems ,  ni  aucun  égard  pour  la  rai- 
fon ,  ou  pour  les  moeurs.  Quelque  infenfés 
que  foient  la  plupart  de  ces  récits  fabu- 
leux ,  comme  ils  ont  fait  partie  de  l'é- 
trange théologie  de  nos  pères ,  on  a  de 
tout  tems  effayé  d'en  découvrir  la  véri- 
table origine.  J'ai  rifqué  mes  conjeftures 
fur  le  même  fujèt ,  parce  qu'elles  m'ont 
paru  approcher  de  la  certitude ,  &  que  le 
tout  fe  pouvoit  développer  avec  autant 
de  bienféance  que  de  profit.  Quant  aux 
menues  particularités  de  ces  folies  ,  il 
n'en  eft  plus  de  même.  Le  recueil  en  for- 
meroit  de  très- gros  volumes  ,  &  il  n'y  a 
point  de  matière  où  il  foit  plus  permis  de 
borner  Ces  connoiffances. 
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CHAPITRE    TROISIÈME. 

LA  DIVINATIONJJ 

TOutes  les  pièces  de  Pancifcnne  ékrU 
ture  étaient  parlantes,  puifqiji'elles 
Soient  fignificatives.  Ce  qu'on  rejinf:de, 
tous  ces  anciens  caraâères ,  c'eflflqu^ls/ 
infiruifoient  les  hommes  fur  tous  leurs 
befoins  :  &  la  chofe  ^toit  très- véritable  en 
la  prenant  bien.  Mais  dès  qu'on  crut  la 
pierre ,  les  métaux  ,  lesélémens ,  &  les 
àftres  capables  d'adreffer  aux  hommes 
des  difcours  réels ,  ou  de  leur  envoyer 
de  deffein  prémédité  des  meflagers  ou' 
des  avis  fur  Ta  venir  ;  cette  groffièreté 
remplit  la  fociété  de  ténèbres  ,  dé  pett 
tplfes,  &  de  pratiques  fuperftitieufes. 
;  Après  que  les  principales  figures  de 
l'écriture  àfttonoraique  &  facrée  eurent 
été  converties  par  l'ignorance  de  leur  fi- 
gnification  en  autant  de  puiflànces  pré* 
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Le  CiELpofécs  au  gouvernement  des  différentes 
Foetiq.   parties  dn  monde  ,  &  attentives  à  inflniire 
l'homme  de  tout  ce  qui  l'intérefibit  ;  le$ 
figures  acceflbires  qui  fervoient  à  varier 
la  lignification  des  clés  de    l'écriture, 
donnèrent   lieu  à  de  nouveaux  égare- 
mens  auffi  déplorables  que   l'idolâtrie 
même*  Les  oifeaux ,  les  ferpens ,  les  feuil- 
lages ,  les  fceptres  ou  bâtons  d'honneur  , 
les  bâtons  croifes  &  deftinés  à  mefiirer 
les  crues  du  Nil  :  les  bâtons  courbés  ou 
furmontés  d'une  tête  &  d'une  avance  pro- 
pre à  prendre  le  vent  ;  les  flûtes ,  les  lyres  , 
les  filtres  &  autres  inftrumens  de  mufi- 
que  ,  fymboles  naturels  des  fêtes  &  de 
la  reconnoiiTance  qui  en  eft  l'ame  ;  joi- 
gnons à  cela  les  formules  d'expreflions 
ufitéesdans  les  cérémonies  ;  certains  ge- 
fiesfiguificatifs  &  prescrits  par  le  Rituel  ; 
)es  liqueurs  ,    le  fèl ,  &  les  chairs  des 
vi&imes  qui  étoient  des  offrandes  infé- 
parables  des  aflembLées  de  religion  ;  en 
un  mot  tous  les  accompagnemens  des 
figures  qui  étoient  prifes  pour  des  dieux 
parlants  aux  hommes ,  furent  interprétés 
dans  le  même  fens ,  &  regardés  comme 
autant  de   marques  par   lefquelles  ces 
dieux  nous  feifoient  connoître  leurs  vo- 
lontés ,  &  avertiffoient  les  hommes  du 
fiiccès  de  leur  labourage ,  de  leurs  ma- 
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rfages ,  de  leur  navigation ,  de  leurs  guer-  La  Diyi- 
res ,  &  de  toutes  leurs  entreprises.  nation» 

Mais  comment  s'eft-il  pu  faire  9  me 
dira-t-on  ,  que  tout  l'appareil  de  la  reli- 
gion ait  généralement  pris  un  tour  fi 
étrange ,  &  que  les  fytnboles  ou  les  cérér 
raonies  dont  le  peuple  rue  favoit  plus  le 
fens  fuflent  regardées  comme  autant  de 
fignes  de  l'avenir  ?  La  réponfe  eft  aifée. 
Cette  fauflè  interprétation  des  figures 
acceflbires  étoit  comme  celle  des  figures 
principales  ,  fondée  fur  ce  qui  frappoit 
les  yeux ,  &  fur  le  langage  commun  qu'on 
tenoit  en  voyant  ces  figures,  C'eft  en 
prenant  tout  à  la  lettre  que  les  peuples 
reçurent  prefqu'uniyerfellement  les  au- 
gures *  la  perfuafion  des  influences  pla- 
nétaires ,  les  prédirions  de  l'aftrologie , 
les  opérations  de  Falchymie ,  les  différens 
genres  de  divinations  par  les  ferpens, 
par  -les  oifeaux ,  par  les  bâtons  ,  &  une 
infinité  d'autres  :  enfin  la  magie ,  les  en- 
chantemens ,  Se  les  évocations.  Le  monde 
fe  trouva  ainfi  tout  rempli  d'opinions 
înfenfées,  dont  on  n'eft  pas  par -tout 
également  revenu ,  &  dont  il  eft  très- 
utile  de  bien  connoître  le  faux ,  parce 
qu'elles  font  auffi  contraires  à  la  vraie 
piété  &  au  repos  de  la  vie  qu'à  l'avance- 
ment du  vrai  favoir.     . 
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Le  Ciel  On  ne  doit  pas  craindre  que  j'entre- 
Poetiq.  prenne  ici  de  réfuter  ces  prétendues 
fciencespar  l'expofé  de  leurs  principes: 
elles  n'en  ont  point.  Tout  ce  qu'on  y 
prédit,  tout  ce  qu'on  y  promet ,  mSme 
en  procédant  le  plus  méthodiquement, 
n'eft  qu'illufion  toute  pure  :  &  pour  en 
être  convaincu  tout  d'un  coup  ,  il  ne 
faut  que  les  rappeller  à  leur  origine. 
Elle  fe  préfente  ici  (ans  efforts.  La  naiC- 
fance  de  ces  folies  qui  ont  tyranmfé  le 
genre  humain ,  eft  une  fuite  évidente 
de  ce  que  nous  avons  établi  dans  les 
chapitres  précéderas. 

I. 

Les  Augures. 

orfgine  &  Pour  peu  que  mes  Lefteurs  ayent  pai^ 
Au^  ^  coum  1  "iftoire  ancienne  ,  ils  fe  peuvent 
rappeller  d'avoir  fouvent  vu  les  Romains, 
les  Sabins ,  les  Etrufques  ,  les  Grecs ,  & 
bien  d'autres  peuples  ,  fort  attentifs  à  ne 
rien  entreprendre  d'important  fans  avoir 
confulté  les  oifeaux  ,  &  fans  tirer  pour 
l'avenir  des  conféquences  favorables  ou 
défavantageufès ,  tantôt  du  nombre,  tan- 
tôt de  la  qualité  des  oifeaux  qui  traver- 
foient  l'air ,  ou  de  l'infpedion  du  côté 
d'où  ils  partaient,  &  de  la  route  qu'ils 

tenoient 
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tefioîent(tf).  On  peut  encore  fefouve-  LaDïvît 
nir  que  pour  n'être  pas  livrés  à  la  longue  nation. 
attente  d'un  oîfeau  trop  lent  à  fe  présen- 
ter ,  les  prêtres  des  faux  dieux  avoient 
introduit  l'ufage  des  poulets  facrés  ,  dont 
on  pofoit  la  cage  au  milieu  de  raffemblée 
des  peuples  ,  &c  dont  les  magiftrats  ob- 
fervoient  gravement  les  façons  brufques 
&:  les  mouvemens  les  plus  fantafques. 
On  avoit  réduit  en  art ,  &  rappelle  à  des 
régies  confiantes ,  toutes  les  conféquen- 
ces  qu'il  falloit  tirer  pour  l'avenir  des 
différentes  manières  dont  ces  animaux 
capricieux  laiffoient  tomber  ou  avalloient 
la  mangeaille  qu'on  leur  avoit  préfen- 
tée.  Combien  de  fois  n'a-t-on  point  vu 
les  prêtres  du  paganifme ,  foit  par  inté- 
rêt ,  foit  par  entêtement  pour  ces  régies 
Chimériques  ,  troubler  ou  arrêter  les  en- 
treprifes  les  plus  importantes  6c  les  mieux 
concertées  ,  par  la  confidération  du  ca- 
price d'un  poulet  qui  avoit  refufé  de 
manger  ?  Augufte ,  oc  bien  d'autres  per- 
fonnages  éclairés  ,  fe  font  mocqués  des 
poulets  &  des  divinations  fans  aucun  ac- 
cident fâcheux.  Mais  quand  les  généraux 
d'armée ,  dans  les  fiécles  de  la  république  9 

(  m  )  Tite-Live  peut  fliffirc  pour  en  avoir  la  preuve. 
Voyez  aufli  Harat.  Çarm.  lib.  3.  impios  parra,  recinentii 
9§nen  ducat. 

Tomcl.  T 
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Le  CiEt  manquoient  une  entreprife  ;  les  prêtres 
Poetiq.  &  les  peuples  en  rejettoient  la  faute  fu? 
la  négligence  avec  laquelle  on  avoit  con- 
fuite  ,  &  plus  communément  encore  fur 
ce  que  le  général  avoit  préféré  (es  lumiè- 
res aux  avis  des  poulets  facrés.  Ce  n'eft 
pas  fans  quelque  indignation  qu'on  voit 
ces  dangereuses  petiteflfes  fiibufter  dans 
le  plus  haut  crédit  chez  des  peuples  pleins 
de  grandeur  d'ame  ,  &  les  plus  beaux 
efprits  en  faire  en  apparence  à^s  apolo- 
gies ierieufes, 

Cicéron  nous  a  confervé  le  bon  mot 
*  De  Nat.  <je  Caton  *  qui  avouoit  qu'une  de  fes 
furprifes  étoit  de  voir  un  Arufpice  en 
regarder  un  autre  fans  rire  :  &  je  ne 
doute  pas  que  quaad  cet  orateur ,  fi 
judicieux ,  faifoit  fes  fondions  de  prêtre 
des  Augures  ,  il  ne  fut  prêt  à  perdre 
contenance  toutes  les  fois  qu'il  fe  ren- 
contrait vis-à-vis  quelqu'un  de  fes  col- 
lègues marchant  d'un  air  grave  ,  & 
hauflant  le  bâton  augurai  pour  détermi- 
ner les  efpaces  du  ciel  &c  de  la  terre, 
hors  de  l'étendue  defquels  les  accidens 
de  l'air  ceffoient  d'être  prophétiques* 
Cicéron  fentoit  parfaitement  le  vuide  de 
ces  ufages.  Après  avoir  remarqué  dans  le 
fécond  livre  de  la  Divination  que  jamais 
un  plus  grand  intérêt  n'avoit  remué  1«$ 
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Romains  que  la  querelle  de  Céfar  &  de  La  Divi- 
Pompée*,  H  nTiéfite  pas  à  confeffer  que  nation. 
jamais  on  n'avoit  tant  confultë  les  Au*  ' 
gures  ,  les  Arufpices ,  *&  les  Oracles , 
mais  que  les  réponfes  qui  étoient  fans 
nombre  n'avoient  pas  été  fuivies  des 
évènemens  qu'elles  promettoient  ,  ou 
avoient  été  fuivies  d'évènemens  tout  con- 
traires (  a  ).  Après  cet  aveu  ,  qui  met  en 
poudre  tout  l'art  des  prédiftions,  Cicé- 
ron  nelaHTe  pas  par  une  faufle  prudence 
d'en  maintenir  la  pratique.  Il  aimoit 
mieux  larffer  le  peuple  dans  Terreur ,  que 
de  courir  le  rifque  de  l'irriter  en  tra-  . 
vaillant  à  le  délivrer  d'une  fuperftition 
pernicieufe  &  criminelle.  Il  eft  inutile 
après  cela  de  vouloir  expliquer  en  quoi 
confiftoit  Part  des  Arufpices  ^  6c  celui 
des  Augures.  Ce  n'eft  point  un  art.  Mon 
Le&eur  entend  ce  que  c'étoit  que  les 
oifeaux  dans  l'écriture  fymbolique  ,  & 
je  ne  dcftite  pas  qu'il  ne  foit  tenté  de 
rire  en  voyant  la  différence  des  oifeaux" 
que  FItalie  confultoit  ,  d'avec  ceux  qui 
fervoierrt  dans  l'ancienne  Egypte  à  don- 
ner aux  peuples  des  avis  falutaires.  J'a- 
voue que  dans  les  tems  poftérieurs  ,  à 

.(a)  Refponja  innumerabilia  quct  aut  nullos  habuerunt 
€  xi  tus  aut  contrarios.  Hoc  civui  beîlo  d'à  immort  aies 
qtiànt'jnulta.  luftrwu  ! 
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Le  Ciel  Memphis  auffi-  bien  qu'à  Rome  \  oit 
Poetiq.  examinoit  fort  férieufement  le  nombre, 
la  direftion,  l'arrivée  ,  ou  le  départ  de 
certains  oifeaux*;  qu'à  Memphis  &  à 
Alexandrie  on  régloit  les  entreprifes  fur 
l'infpeftion  d'une  poule  d'Afrique ,  com- 
me on  le  faifoit  à  Rome  fur  Finfpeâion 
d'un  poulet  Italien.  Mais  les  oifeaux  que 
confultoient  les  anciens  prêtres  d'Egy- 
pte ,  &  qu'ils  avoient  recommandé  au 
peuple  de  bien  confidérer ,  n'étoient  des 
oifeaux  que  dans  l'écriture  ,  &  dans  le 
langage.  L'épervier  ,  dont  on  fouhaitoit 
fi  fort  le  retour  vers  le  midi ,  n'étoit  pas 
un  épervier.  La  huppe  ,  dont  on  atten- 
tloit  l'arrivée  &  le  vol  vers  le  Nord , 
n'étoit  pas  une  huppe.  La  poule  de  Nu- 
midie  ,  &  l'Ibis  qui  paroiffoient  dans  les 
affiches  publiques  ,  n'étoient  ni  une  ci- 
gogne noire ,  ni  une  poule  pintade,  C'é- 
îoient-là  les  noms  &  les  figures  ,  ou  les 
lignes  des  vents  redoutés  ou  déficés  ;  mais 
ce  n'étoient  pas  des  oifeaux. 

L'Horus  qui  porte  un  infiniment  de 
géométrie  ,  ou  bien  un  cornet  pour  an- 
noncer des  ouvrages  publics ,  ou  un  long 
bâton  terminé  par  une  tête  foit  d'homme, 
foit  d'oifeau  ,  étoit  le  labourage  ,  atten- 
dant une  faifbn ,  un  cours  d'air  favorable 
à  l'arpentage ,  aux  femailles,  ou  à  d'autres 
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travaux.  La  baguette  légère  qu'il  porte  LaDivi- 
dans  fts  mains  ,  étoit  quelquefois  toute  NATION« 
autre  choie  qu'un  appui  j)u    un  bâton 
d'honneur.  L'ufage  d'une  girouette  pour 
prendre  le  vent  eft  auffi  ancien  que  la 
néceffité  d'y  avoir  recours  :  &  la  vue  de 
cet  infiniment ,  diverfifié  felon    les  cir- 
confiances  du  pays  &  des  fàifons ,  pou- 
voit  parfaitement  régler  le  laboureur  fur 
le  vent  qu'il  falloit  attendre  ,  &  fur  la 
«attire  du  travail  qui  convenoit  à  la  fai- 
fon.  Mais  lès  mêmes  fignes  pris  littéra- 
lement ne  pouvoient    plus  occafionner 
que  des  pratiques  ridicules  &  dépour- 
vues de  fens.  On  avoitbeau  tourner  céré- 
monieufement  la  courbure  ou  l'avance  de 
la  girouette  vers  le  Midi  ou  vers  le  Nord  ; 
ce  bâton  n'étant  plus  une  girouette  pour 
démêler  le  cours  de  l'air  ,  mais  un  in- 
finiment facré  pour  défigner  les  points 
du  ciel  dans  l'intervalle  defquels  le  paf- 
fage  d'un  oifeau  avoit  une  fignification 
■bonne  ou  mauvaife  ,  l'ufage  d'un  tel  bâ- 
ton étoit  affurément  fort  propre  à  décon* 
certer  toute  la  gravité  de  ceux  qui  le 
manioient. 

Anciennement ,  ou  dans  le  fiécle  de   tesaufpfces 
l'inftitution  des  fymboles  ,   avant  que  de  pj{  f£cmm 
s'embarquer,  de  femer  ,  ou  de  planter  ,  des  tifeaur. 
pti  difoit  ;  commençons  par  confulttr  Us 
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Le  Ciel  oifeaux  9  &  rien  n'étoit  mieux  entendu* 
Po£tiq.  On  fe  félicitait  d'avoir  été  attentif  à  cet 
ufage  :  &  Ton  fe  reprochoit  fouvent  d'y 
avoir  manqué  ,  parce  que  ces  oifeaux 
étoient  les  vents  dont  l'obfervation  Ôc 
le  cours  décidoient  de  la  bonté  des  opé- 
rations &c  de  la  jufteffe  ou  du  fuccès 
des  précautions.  Mais  par  la  fuite  on 
s'adreflà  fort  férieufement  aux  oifeauz 
.même.  Le  laboureur  ou  le  voyageur ,  an 
lieu  d'être  attentif  au  foufle  des  vents 
d'Orient ,  d'Occident  ,  de  Nord  ,  ou 
ée  Midi ,  dont  le  befoin  lui  étok  mar- 
qué par  des  figures  de  colombe  ,  d'Ibis , 
d'épervier ,  ou  de  huppe ,  s'avifa  ,  de  la 
meilleure  foi  du  monde  ,  d'attendre  pour 
commencer  fon  entreprise  l'apparition  de 
l'oifeau  même.  La  différence  ,  le  nom- 
bre ,  la  route  ,  les  plus  petites  variétés 
du  vol  des  habitans  de  f  air  devinrent 
des  fignes  avant  -  coureurs  de  tous  les 
évènemens.  En  confultant  de  pareils  pro- 
phètes ,  jugez  quels  avis  on  en  pouvoir 
recevoir  ?  Les  animaux ,  les  aftres  9  &c 
les  oifeaux  n'étoient  pas  les  feuls  cara- 
ctères de  l'ancienne  écriture.  Les  autres 
pièces  fignificatives  pafsèrent  donc  peu- 
à-peu  jjpur  donner  des  avis  tout  auffi 
utiles  que  ceux  qu'on  s'imaginoit  rece- 
voir du  ciel  Ôf  des  oifeaux  qui  le  tra* 
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^erfent.  On  voyoit  dans  les  mains  des   La  Divi* 
figures  d'Ofiris  ,  dlfis ,  d'Horus ,  &  de  nation. 
Mercure  ,  tantôt  un  fceptre  ,  tantôr  un 
jonc  fervaritde  plume  pour  écrire,  tantôt 
un  cornet  pour  convoquer  te  peuple, 
tantôt  une  canne  courbée ,  ou  un  bâton 
d'honneur ,  propre  à  défigner  une  fête 
par  la  penfée  de  celui  qui  y  préfidoit 
avec  cette  marque  de  dïftmôron  ;  quel- 
quefois une    girouette   pour  prendre  lfe 
vent  ;  une  perche  pour  mefurer  le  Nil  ; 
ou  bien  une  tige  féche , .  un  rofeau  ,  une 
quenouille  ,  pour  défigner  l'appui  de  là 
vigne  ,  le  fecours  de  la  tHTéranderie  > 
ou  d'autres  ouvrages  utiles  à  la  fociété. 
Tous  ces  fignes  fort  fimples  furent  mé- 
connus.  On  retint  feulement   que  cô- 
toient des  fignes ,  des  leçons ,  des  avis. 
On  attacha  fur-tout    un  privilège  tout 
particulier  en  ce  genre  ,  au  magnifique 
bâton  d'appui ,  qui  caraftérifoit  le  pré- 
sident des  affemblées  de  religion.    On  Lîtuïl5' 
s'imagina  que  la  rencontre  de   certains 
objets  vis-à-vis  ces  bâtons ,  après  certains 
mouvemens  ,   après  quelques  cérémo- 
nies prefcrites ,  étoient  autant  d'indica- 
tions de  ce  qu'on  fbuhaitoit  favoir.  Mais     i«  dîvîna- 
larabdomancie  ôctout  Fart  des  Augures,  Jj£"ns?ar  lcs 
tant  en    prenant  une  girouette  ou   un    p«Cfc/Mf- 
fceptre  pour  un  infiniment  prophétique  9  *««• 
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'  Lu  Ciel  qu'en  quittant  l'oifeau  figuré  pour  s'ari 
ÏOETiq.  r£tcr  4  un  oifeau  réel ,  ne  pouvoit  être 
qu'un  amas  de  pratiques  frivoles.  Ainfi 
fans  entrer  pour  rien  dans  le  menu  dé- 
tail de  cette  matière  des  Augures  &  des 
fignes  de  l'avenir ,  où  il  eft  aifé  de  citer 
abondamment  ôc  d'ennuyer ,  il  fuffit  d'a- 
voir indiqué  la  naiflânce  des  deux  pre- 
mières fortes  de  divinations  pour  les  cour 
yrir  de  ridicule. 

La  vue  perpétuelle  des  oifeaux  fymbo- 
liques  t  &  l'avis  que  les  prêtres  donnoient 
au  peuple  afiemblé ,  de  fe  régler  en  tout 
fur  Fobfervation  de  ces  oifeaux  ayant  une 
fois  répandu  cette  étrange  perfuafion,' 
que  les  animaux  qui  fendent  l'air  font  au- 
tant de  meffagers  que  les  dieux  envoyoient 
pour  nous  apprendre  leurs  volontés ,  &C 
pour  nous  détourner  de  rien  entrepren- 
dre de  fâcheux ,  le  peuple  fe  trouva  flatté 
d'avoir  des  dieux  fort  occupés  de  £ts  affai- 
res. Il  s'attacha  par  cupidité  à  ces  dieux 
familiers  qui  entroient  dans  (es  vues ,  qui 
l'avertifToient  de  tout,  &  qui  lui  épar- 
gnoient  toutes  fortes  de  malheurs  en  lui 
donnant  d'un  moment  à  l'autre  de  nou- 
veaux pronoftics  de  l'avenir.  De  pareilles 
divinités  furent  bien  plus  de  fon  goût 
qu'un  dieu  fcrutateur  des  cœurs ,  &  qui 
yeut  être  faryi  avec  droiture,  en  efpriç 
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&  en  vérité.  Le  défir  de  connoître  Ta-  La  Divi* 
venir  autorifé  de  la  forte  parmi  les  peu-  natioh. 
pies  &  fortifié  par  le  langage  ordinaire , 
par  le  fens  apparent  des  cérémonies ,  & 
par  un  culte ,  félon  eux,  deftiné  à  leur  faire 
lavoir  comment  leurs  entreprises  tourne- 
roient ,  fit  interpréter  tout  le  relie  dans 
le  même  fens* 

H* 

Les  influence 

Les  différentes  phafes  de  la  ïune  dont  origine  <fa 
on  mettoit  les  marques  avec  les  feuillages  f0?^0/1?"'1* 
ou  les  fleurs  de  la  faifon  fur  la  tête  d'ifis  buUlâta* 
pour  annoncer  les  différentes  (êtes  de  la 
néoménie ,  du  plein ,  ou  du  décours ,  les 
accoutumèrent  à  regarder  la  lune  comme 
une  puiffance  affe&ionnée  qui  leur  an- 
nonçoit  ce  qu'il  falloit  faire  ou  ^différer 
en  certains  tems  ,  &  tout  ce  qui  pouvoir 
hâter  ou  retarder  les  productions  de  la 
terre.  Ifis  ou  Junon  ,  comme  figne ,  les 
avertiffoit  réellement  de  bien  des  choies 
très-importantes  :  &c  c'eft  parce  que  cette 
figure  leur  donnoit  des  avis,  qu'ancienne- 
ment les  Latins  Tappelloient  la  confeil* 
1ère,  Monéta.  Mais  quand  une  fois  on 
fut  dans  Tufage  de  prendre  cette  enfeigne 
pour  une  déeCe  habitante  du  ciel ,  on  lui 
attribua  l'intelligence,  la  puiffance ,  &  le 
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Le  Ciel  gouvernement  de  la  terre.  Ainfi  un  fîmple 
Poêtiq.  calendrier  qui  ne  pouvoit  faire  aucun  mal, 
&  dont  tout  le  pouvoir  étoit  $  indiquer 
les  tems  des  affemblées  ,  fut  converti  en 
une  fource  d'influences  qui  s'étendit  à 
tout,,  ôc  dont  une  infinité  de  gens  ne 
veulent  pas  encore  aujourd'hui  qu'on  les 
détrompe.  A  les  entendre  ,  c'eft  la  lune 
qui  régie  la  crue  des  cheveux ,  la  plénitude 
des  huîtres ,  &  des  écrevifles  ,  la  réuflite 
de  ce  qu'on  féme,  &  de  tout  ce  qu'on  plan- 
te ,  le  cours  de  nos  maladies  &  l'effet  des 
remèdes.  Voyent-ils  le  plomb  blaikhir,  les 
pierres  s'écailler  ,  &  les  clochers  ou  py- 
ramides s'incliner  fenfiblement  vers  le 
fud-oueft  ?  il  leur  feroit  aifé  d'en  trouver 
k  raifon  dans  l'alternative  perpétuelle  du 
chaud,  des  vents  ,  &  des  grandes  pluyes 
qui  viennent  de  ce  côté  où  elles  nour- 
nffent  des  mouffes  capables  d'écailler  les 
pierres  par  les  efforts  de  leurs  racines  ;  & 
où  elles  minent  peu-à-peu  les  mortoifes 
.ou  les  tenons  des  charpentes.  Mais  les 
efprits  prévenus  s'accommodent  bien 
mieux  de  l'ancien  langage.  Avec  la  lune 
ils  rendent  raifon  de  tout  :  fans  raifonner  , 
ni  rien  concevoir ,  ils  expliquent  tout  :  & 
quoiqu'on  leur  montre  que  la  lumière  de 
cette  planète  raffemblée  au  foyer  d'un 
miroir  ardent  ne  peut  pas  faire  monter 
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«Tun  point  fa  liqueur  du  thermomètre  ;  ils  La  Divi- 
vous  foutiendront  qu'elle  a  la  vertu  de  nation. 
calciner  le  plomb ,  de  miner  h  bois ,  ôt 
de  ronger  les  pierres  mêmes. 

III. 

VArufpicint. 

La  bienféance  avoît ,  dès  les  premiers    La  divîna- 
tems ,  introduit  ftifage  de  ne  présenter  au  f^afon *  des 
Seigneur  dans  l'afTembïée  des  peuples ,  entrailles. 
que;  des  viétimes  graflès  &  bien  choifies.  '^"fo*- 
On  en  exammoit  avec  foin  les  défauts  ^f*n€i"' 
pour  préférer  les  plus  parfaites.  Ces  at- 
tentions qu'un   cérémonial  outré   avoit 
Fait  dégénérer  en  minuties,  parurent  des 
pratiques  importantes,  &  expreflfément 
commandées  par  les  dieux.  Le  choix  qu'on 
faifoit  des  plus  belles  vi&imes ,  étoit  ori- 
ginairement fondé  fut  la  révérence  qu'on 
devoit  avoir  pour  le  facrifice ,  &  même 
fur  un  refpeft  fort  légitime  pour  l'aiTem- 
blée  qui  y  affiftoit.  Quand  on  fe  fut  mis  en 
tête  qu'il   ne  falloit  rien   attendre  des 
dieux ,  fi  la  viftime  n'étoit  parfaite  ,  le 
choix  &  les  précautions  furent  portées  en 
ce  point  jufqu'à  l'extravagance.  Il  falloit 
à  telle  divinité  des  vi&imes  Manches.  Il  m 
en  falloit  de  noires  à  une  autre.  Une  troi-. 
fième  affeftionnoit  les  bêtes  rouffes. 

Nijçram  hyemi  pteudm,  \ephyrk  fcïicibus  alham* 

Tvj- 
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Le  Ciel      Ces  diflinâions  qui  étaient  provenues 

Poitiq.  des  anciennes  lignifications  attachées  aux 
diverfes  parures  d'Ifïs  &  d'Horus ,  étant 
une  fois  établies ,  la  pratique  en  devenoit 
fcrupuleufe.  Chaque  viâime  paffoit  par 
un  examen  rigoureux ,  &  telle  qui  devant 
être  blanche ,  fe  fêroit  trouvé  avoir  quel- 
ques poils  noirs  ,  étoit  privée  de  Thon* 
neur  d'être  égorgée  à  l'autel.  La  difficulté 
de  trouver  des  bêtes  exaôement  blan- 
ches ou  exactement  noires ,  ne  laiflbitpas 
de  faire  naître  quelque  embarras  en  bien 
des  rencontres ,  fur-tout  quand  c'était  de 
grandes  vi&imes.  Mais  on  s'en  tiroit  par 
un  expédient  qui  étoit  de  noircir  les  poils 
blancs  dans  les  noirs ,  &  de  frotter  de 
craie  tout   ce  qui  fe  trouvoit  rembruni 

B*s O-cuvus.  dans  les  géniffes  blanches.  La  faufle  piété 
fe  féduit  ainli  elle-même  par  l'attention 
qu'elle  apporte  à  blanchir  les  dehors. 

Après  avoir  immolé  les  viâimes  les 
mieux  choifies  ,  on  ne  fe  croyoit  cepen- 
dant pas  encore  fuffifamment  acquitté.  On 
en  vifkoit  les  entrailles  en  les  tirant  pour 
feire  cuire  les  chairs  :  &  s'il  s'y  trouvoit 
quelques  parties  vicieufes  ou  flétries  ou 
malades  *  on  croyoit  n'avoir  rien  faiu 
Mais  quand  tout  étoit  fain  >  &  que  les 
dedans  comme  les  dehors  étaient  fans  dé- 
•luavïfc  faut,  on  croyoit  les  dieux  content  *,& 
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tous  les  devoirs  parfaitement  remplis,  LaDïvj* 
parce  qu'il  ne  manquoit  rien  au  cérémo*  nation. 
niai.  Avec  ces  affurances  d'avoir  mis  les 
dieux  dans  k$  intérêts ,  on  s'embarqifloit: 
on  alloit  au  combat  :  on  faifoit  tout  avec 
Une  entière  confiance  de  réuffir  ;  &  cette 
confiance  étoit  plus  capable  de  les  con- 
duire à  une  fin  heureufe  ,  que  la  protec- 
tion de  leurs  divinités  imaginaires. 

Cette  intégrité,  &  ce  parfait  accord 
des  dedans  &  des  dehors  des  vi&imes 
étant  devenus  le  moyen  fur  de  connoîtrc 
û  les  dieux  étoient  fatisfaits  ,  on  en  fit 
comme  des  augures ,  la  grande  affaire  des 
miniftres.  Ces  rubricaires  idiots  mirent 
toute  la  perfe&ion  dans  l'exaâe  connoi£- 
fance  des  régies  qui  fixoient  le  choix  ÔC 
l'examen  univerfel  des  vi&imes.  Leur 
grand  principe  fut  que  l'état  parfait  ou 
aéfeftueux  de  l'extérieur  &  des  eritrailles  , 
étoit  la  marque  d'un  confentement  de  la 
part  des  dieux  ou  d'une  oppofition  for- 
melle.  En  conféquence  tout  devint  ma>- 
tière  à  obfervation.  Tout  leur  parut  fîgni- 
ficafif  &  important  dans  les  vi&imes 
prêtes  à  être  immolées  ,  auffi-bien  que 
dans  les  oifeaux  qui  traverfoient  le  cieL 
Tous  les  mouvemens  d'un  bœuf  qu'o» 
conduifoit  à  l'autel ,  devinrent  autant  de 
prophéties,  S'avançoit-il  d'un  air  traa- 
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Le  Ciel  quille  en  ligne  droite,  6c  fans  faire  réfi- 
Poetiq.  fiance  ?  c'étoit  le  pronoftic  d'une  réuffite 
aifée  &  fans  traverfe.  Son  indocilité  ,  fes 
détours ,  fa  manière  de  tomber  ou  de  le 
débattre,  donnoient  lieu  à  autant  d'inter- 
prétations favorables  ou  fâcheufes.  lis 
feifoient  valoir  le  tout ,  tant  bien  que  mal , 
par  des  reffemblances  frivoles  ,  &  par  de 
pures  pointilleriçs. 

L'art  des  Augures  &  l'Arufpicine  s'ac- 
créditèrent ,  parce  qu'il  étoit  très-com- 
mun de  voir  réuflir  les  entreprifes ,  après 
avoir  reçu  des  prêtres  les  affurances  or- 
dinaires que  le  facrifice  étoit  bien  fait, 
&  que  Jes  dieux  étoient  contents.  Si  après 
les  apparences  d'une  entière  faveur  de  la 
part  du  dieu  auquel  on  s'étoit  adrefle, 
l'affaire  venoit  à  manquer,  on  en  rejet- 
toit  la  faute  fut  quelque  dieu  d'une  hu- 
meur plus  difficile.  Junon  ou  Diane  avoit 
été  négligée ,  &  il  n'étoit  queftion  que 
de  réitérer  les  fkerifices  avec  plus  de  pré- 
caution ,  pour  n'avoir  point  contre  foi 
ces  dieux  jaloux.  L'art  de  prédire  n'en 
étoit  pas  moins  fur  ,  pour  avoir  aceufë 
faux.  On  en  étoit  quitte  pour  recommen- 
cer fur  nouveaux  frais ,  &  les  miniftres 
ygagnoient  encore. 
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l  V,  La  Divt- 

r       j.    .  ,      r  NATION, 

La  divination  par  Zesjerpens. 

On  trouva  des  lignes  de  l'avenir ,  fans    la  divîna- 
doute  à-peu-près  auffi  fïirs  dans  toutes  les  ^J*  lcl 
autres  parties  du  culte  extérieur.  Le  fer-     «9,*^*,. 
pent  y  fymbole  de  vie  &  de  fanté ,  fi  ordi-  t«<*. 
naire  dans  les  figures  facrées,  faifant  fi  fou- 
vent  partie  de  la  coëffure  d'Ifis ,  toujours 
attaché  au  bâton  de  Mercure  &  d'Efcu- 
lape ,  inféparable  du  coffre  qui  contenoit 
les  myftères  y  &c  éternellement  ramené 
dans  le  cérémonial  ,  devint  un  des  grands 
moyens  de  connoître  la  volonté  des  dieux. 
On  obfervoit  religieufement  la  fortie ,  la 
rentrée ,  les  plis  ,  les  allées  &  venues  des 
ferpens.  Anchife  ,  devenu  dieu ,  ne  croit   jEndi.  7; 
pouvoir  mieux  marquer  à  fon  fils  com- 
bien  fa  piété  &  {qs  facrifices  lui  font 
agréables,  qu'en  envoyant  un  grand  fer- 
pent  qui  goûte  aux  oblatiohs  mortuaires  , 
&  qui  fe  renferme  enfuite  dans  fon  tom- 
beau. Ce  font  deux  ferpens  qui  annon-   j^ 
cent  devant  Troye  la  colère  de  Minerve , 
&  fe  retirent  fous   fon  cafque  après  la 
mort  de  Laocoon.  On  avoit  tant  de  foi 
aux  ferpens  &  à  leurs  prophéties ,  qu'on 
en  nourriffoit  exprès  pour  cet  emploi  :  & 
en  les  rendant  familiers ,  on  étoit  à  por- 
tée des  prophètes  &  des  prédirions.  Une 
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Le  CiEL^ou'e  d'expériences  faites  depuis  quel- 
Poetiq.    ques  années  par  nos  Apotîcaires ,   &  par 
la  plupart  de  nos  Botaniftes  ,   auxquels 
l'occafion    s'en    préfente    fréquemment 
dans  leurs  herborifations  ,  nous  a  appris 
que  les  couleuvres  font  fans  dents ,  fans 
piquure  9  &  fans  venin.  La  hardiefle  avec 
laquelle  les  devins  &  les  prêtres  des  ido- 
les manioient  ces  animaux ,  étoit  fondée 
fur  répreuve  de  leur  impuiflance  à  mal 
faire*  Mais  cette  fécurité  en  impofoit  aux 
peuples  :   &  un  miniftre  qui  manioit  im- 
punément la  couleuvre,devoit  fans  doute 
avoir  des  intelligences  avec  les  dieux, 
ta  divination      Le  coq  placé  communément  à  côté 
*ll*rt.  d'Horus  Se  d'Anubis  ou  Mercure  ,  figni- 
<*«jt«#.      fi°if  f°rt  Amplement  ce  qui  fe  devoit  opé- 
rer le  matin,  comme  la  chouette  marquoit 
les  aflemblées  qui  fe  dévoient  tenir  au 
foir.  On  fit  donc  du  coq  &c  des  cochèts 
autant  de  nouveaux  moniteurs  qui  enfei- 
gnoient  l'avenir  :    Se  la  chouette  acquit 
en  ce  genre  un  talent  que  bien  des  gens 
prétendent  tout  de  bon  qu'elle  conferve 
encore.  Si  cet  oifeau  qui  hait  la  lumière  - 
vient  à  crier  en  partant  devant  les  fenêtres 
d'un  malade  où  il  la  voit  ;  vous  ne  leur 
ôterez  point  de  Fefprit  que  ce  cri ,  qui  iftr 
aucun  rapport  à  l'état  du  moriboad  ,  ne 
Toit  l'annonce  de  fa  fin. 
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L'élancement  des  flammes ,  le  pétille-  ladIVi* 
ment  du  fel.,  &  l'inflammation  des  li-  nation. 
queurs  ou  de  la  farine  jettée  dans  le  feuLa  divination 
des  autels ,  firent  d'autres  genres  de  divir  P** lc  fcu# 
nations  à  part.  Mais  comme  la  capacité     .^^ 
de  I'efprit  humain   ne   pouvoît  fuffire  à 
tant  de  profondes  connoiffances  :  les  prê- 
tres n'entreprenoient  pas  de  tout  favoir. 
Ils  partageoient  entr'eux  ces  belles  étu- 
des ,  &  chacun  d'eux  tiroit  le  plus  de 
profit  au'il  étoit  poffible   de  fon  mérite 
particulier. 

Les  feuillages ,  tels  que  ceux  du  Bana-La  divination 
nier,  du  Lothus ,  du  Colchas ,  du  Perféa ,  P£  lcs  Plaa* 
&  bien  d'autres  qui  marquoient  l'un  la  fiéfaêp*vi 
fécondité  de  Dieu ,  l'autre  une  partie  du  r«** 
jour ,  comme  le  lever  du  foleii ,  un  autre 
telle  ou  telle  partie  de  l'année,  ou  d'au- 
tres particularités  que  je  ne  dois  ni  ne  puis 
entreprendre    d'expliquer  ,     parvinrent 
comme  les  animaux  à  s'attirer  auffi  des 
refpe&s  &  des  confultations. 

V. 

Lcs  enchantcmens. 

L'affortiment  de  certains  feuillages  *■«*  «défie* 
adroitement  combinés  pour  varier  les  mem^^ 
fignifications ,  donna  lieu  de  penfer  que  ^^«'«g 
tel  ou  tel  aflçmblage  de  plantes,  mêm^ 
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Le  Cul  fans  être  employé  par  forme  de  remède, 
Poetiq.  produifoit  de  grands  effets  pour  la  fanté: 
&  ne  voyant  aucune  liaifon  entre  quel- 
ques brins  d'herbes  placés  de  telle  ou  telle 
façon  ,  &  la  guérifon  ou  la  récolte  qu'on 
s'imaginoit  en  être  l'effet ,  on  ne  trouvoh 
point  d'autre  dénouement ,  que  d'en  faire 
réfider  la  principale  vertu  dans  le  con- 
cours des  paroles  furannées  &  inintelli- 
gibles que  les  prêtres  prononçoient  ou 
chantoient  en  portant  ces  fymboles  avec 
pompe  devant  le  peuple.  La  chofe  étoit 
fimple.  Ces  feuillages  &  la  formule  an- 
nonçoient  aux  affiftans  une  vérité  ,  une 
fête  ,  une  opération  qui  devoit  être  géné- 
rale &  uniforme.  N'entendant  plus  ni  le 
fymbole  ni  la.  formule  qu'on  conférvok 
toujours  religieufement ,  ils  prirent  l'u- 
nion de  certaines  plantes  &  de  quelques 
paroles  pour  des  pratiques  myftérieufes, 
éprouvées  par  leurs  pères ,  &  qu'il  falloit 
fuivre  de  point  en  point,  fi  on  ne  vouloit 
tout  perdre.  Ils  en  firent  une  colleétion  & 
un  art  ,  par  lequel  ils  prétendoient  pour- 
voir prefqu'infailliblement  à  tous  leurs 
befoins.  L'union  qu'on  faifoit  de  telle 
ou  telle  formule  antique  ,  avec  tel  ou  tel 
feuillage  arrangé  fur  la  tête  d'Ifis  autour 
d'un  croifTant  de  lune  ou  d'une  étoile ,  in- 
troduifit  cette  opinion  infenfée ,  qu'avec 
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certaines  herbes  &  certaines  paroles ,  on  La  Divi- 
pouvoit  faire  defceadredu  ciel  enterre  ^a*10** 
la  lune  &  les  étoiles. 

Carmina  vd  pojfunt  cala  dtductrt  lunam. 

Ils  avoient  des  formules  pour  tous  les 
cas,  même  pour  nuire  à  leurs  ennemis  (a). 
La  connoiuance  de  plufieurs  fimples  bien 
cm  mal-feifans  ,  vint  au  fecours  de  ces 
invocations  &  imprécations  aflirément 
très-impuiffantes  ;  &  les  fuccès  de  la  mé- 
decine ou  de  la  fcience  des  poifons  aidè- 
rent à  mettre  en  vogue  les  chimères  de 
la  magie. 

Mais  l'humanité  infpirant  naturelle- 
ment de  l'horreur  pour  les  pratiques  qui 
tendent  à  la  deftruftion  de  nos  fembla- 
bles  ,  les  incantations  magiques  qu'on 
croyoit  meurtrières  furent  abhorrées  &c 
punies  chez  tous  les  peuples  policés  (£). 
Ainfi  prefque  toute  la  religion  commune 
fe  trouva  réduite  à  fe  procurer  par  le  culte 
de  tel  &  tel  Dieu ,  ou  des  remèdes  dans 
la  maladie ,  ou  quelques  prédirions  de 
l'avenir  dans  l'incertitude  des  entreprifes. 

(  a  }  Voyez,  les  Idylles  de  Theocrite ,  l'Edogue  de  Vir- 
gile ,  intitulée   Parmaceutria ,  plufieurs  Epodes  d'Ho- 
race ,  &  le  quatrième  livre  de  l'Enéide. 
(  a  )  Ttfior  ,  cara ,  Deos  &  te  ,  germafia  ,  tuumque 
Ûulcc  caput ,  magkas  invitam  ac  cingler  artcs* 

jEttcid.  4. 
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Lb  Ciil  v  f 

POETIQ.  *  J- 

L'AJtrotogic* 

°?*.îne.  *  Ce  défir,  en  apparence  légitime,  de  s'af 
judiciaire!*  ÛJfw  des  remèdes ,  &  de  pénétrer  dans 
l'avenir  à  l'aide  de  quelques  pratiques  de 
religion  ,  donna  naiffance  à  un  art  auffi 
menfonger  que  les  précédens  ;  je  veux 
dire  à  l'aftrologie.  Je  pourrob  citer  ici 
une  foule  d'horofeopes  ou  de  prédi- 
rions d'aftrologies  démenties  de  point 
en  point  par  l'événement  (a).  Mais  trai- 
tons encore  l'aftrologie  ,  comme  Fido- 
lâtrie ,  les  augures  &  la  magie.  Voyons- 
la  naître.  L'hiftoire  de  la  naiffance  de 
cette  feience  prétendue  ,  en  eft  la  réfu- 
tation ,  puifque  toute  l'aftrologie  dans 
Ton  origine  ,  n'eft  encore  qu'une  fauffe 
interprétation  de  quelques  lignes  pris  à 
contre-fens. 

Les  Egyptiens  avoient  peu-à-peu  re- 
gardé les  noms  des  (ignés  du  zodiaque 
&  de  bien  d'autres  ,  comme  des  mémo- 
riaux de  ce  qui  étoit  arrivé  à  leur  fonda- 
teur ,  à  leur  mère  commune ,  &  à  d'au- 
tres héros  de  leur  patrie.  L'hiftoire  ea 

(  a  )  Y  oyez  feulement  la  faufTeté  de  l'horofcope  de 
M.  Suffire»  ,  faite  &  (ignée  par  Noftradamus  j  &  des 
prédirions  faites  â  M.Gaftèndi  par  J.  B.  Morin  ,  Vie 
fie  GaiTendi ,  chez  Jacques  Yioccat  rue  S.  Sevciin  17$** 
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prît  ailleurs  une  autre  forme.  Le  culte  du  LaDivlj 
grand  roi ,  de  la  reine ,  &  de  l'armée  nation. 
des  cieux ,  avoit  bien  paffé  d'Egypte  en 
Phénicie  :  de-là  en  Syrie ,  en  Arabie ,  en 
Affyrie ,  &  prefque  par-tout.  Mais  avec 
l'attirail  des  figures ,  on  ne  reçut  pas  éga- 
lement par-tout  le  dogme  abfurde  de  la 
métempfycofe ,  moins  encore  les  préten- 
dues hiftoires  des  dieux  Egyptiens  qui 
n'intéreffoient  point  les  autres  peuples. 
On  fe  borna  aflez  communément  à  ho- 
norer le  foleil  comme  le  plus  grand  mo- 
teur de  la  nature.  La  lune  eut  le  fécond 
rang  dans  l'ordre  des-  puiffances.  Enfuite 
chaque  ligne ,  chaque  conftellation  eut 
fon  département  propre  ,  ou  fa  mefure 
de  pouvoir.  Mais  quelle  fonftion  donner 
dans  le  ciel  au  bélier ,  au  lion ,  à  la  ba- 
lance ?  On  fe  figura  que  leurs  noms  expri- 
moient  leurs  fonftions ,  &  fpécifioient 
leuçs  influences.  Ainfi  le  bélier  avoit  une 
a&ion  puiffante  fur  les  petits  des  trou- 
peaux. La  balance  ne  pouvoit  qu'infpirer 
des  inclinations  de  bon  ordre  &  de  ju- 
ftice.  Le  fcorpion  n'étoit  propre  qu'à  in- 
fpirer  des  inclinations  mal-faifantes.  Cha- 
que figne  caufoit  le  bien  ou  le  mal  cara- 
ôérifé  par  fon  nom. 

Mais  fur  qui  tomberont  ces  influences  ? 
S'en  iront-elles  pêle-mêle  brouiller  tout. 
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Le  CiEi-fin"  la  terre  ?  On  y  mit  ordre.    Un  fpé- 
Pojetiq.    culatif  à  fyftême  comprit    que  le   mo- 
ment privilégié  pour  l'exercice  du -pou- 
voir de  chaque  figne ,  étoit  celui  où  ce 
figne  montoit  fur  l'horifon  ;  &  que  l'en- 
fant qui  naiflbit  au  même  moment  9  étoit 
celui  qui  en  éprouvent  les  plus  puiflantes 
impreffions.  De-là,  par  un  raifonnement 
qui  fit  fortune  ,  tout  gauche  qu'il  étoit  f 
notre  philofophe  conckoit  que  l'enfant 
qui  venok  au  monde  au  moment  précis 
où  la  première  étoile  du  bélier  montoit 
fur  l'horifon',  feroit  à  coup  fur  riche  en 
troupeaux  ;  &  amfi  des  autres.   C'étok 
abufer  bien  pitoyablement    du  rapport 
de  figne  qu'il  y  a  entre  le  fbleil  placé 
fous  cette  conftellation ,  &  le  commen- 
cement du  printems  ,  où  les  agneaux 
font  de  vente  ,  &  commencent  à  en- 
richir leur   maître.  C'étok  philofopher 
à-peu-près    comme    celui  qui    croiroit 
que  c'eftaflez  de  mettre  un  bouchon  à 
fa  porte  pour  avoir  du  vin  dans  fa  cave  9 
&  qui  prendrait  pour  caufe  d'une  chofe  , 
ce  qui  n'en  eft  que  l'annonce  ou  l'a£* 
fiche. 

On  donna  dans  le  même  travers  fur  le 
pouvoir  du  taureau  &  des  chevreaux;  On 
comprit ,  voyez ,  je  vous  prie  ,  quelle  pé- 
nétration !  que  les  entreprifes  de  celui 
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qui  naîtroit  fous  le  figne  de  Técrevifle ,  La  Divi* 
îroîent  toujours  à  reculons  &  en  baiflant.  nation. 
Le  lion  devoit  infpirer  le  courage  ,  ôc 
former  des  héros  ,  ou  fi  mieux  l'aimez  , 
des  hommes  querelleux.  L'afpeâ  de  la 
Vierge  portant  l'épi  célefte ,  devoit  don- 
ne): des  inclinations  chaftes ,  &  joindre 
l'abondance  à  la  vertu.  Heureux  lés  peu- 
ples dont  le  roi  &  les  raagiftrats  feroient 
fous  le  figne  de  la  balance  !  Malheur 
à  quiconque  arrivoit  à  la  lumière  fous 
l'affreux  figne  du  fcorpion  (a  )  !  La  for* 
tune  de  celui  qui  naiffoit  fous  le  capri- 
corne ,  &  particulièrement  lorsque  le 
foleil  montoit  fur  Thorifon  avec  le  capri- 
corne ,  devoit  toujours  aller  en  montant 
comme  xet  animai ,  &  comme  le  foleii 
qui  monte  alors  fix  mois  de  fuite.  Toutes 
ces  petites  fubtilités  étoient  fouvent  dé- 
menties par  des  évènemens  contraires. 
Mais  on  faifoit  valoir  la  conformité  de 
plufieurs  autres  avec  la  prédi&km  :  & 
Ton  trouvoit  moyen  de  fe  tirer  des  mau- 
vais pas  ou  des  contradictions  9  en  allé* 
guant  le  concours  de  la  lune ,  des  autres 
planètes  ,  &  des  étoiles  ,  qui  par  leur 
oppofition  ou  conjon&ion  9  émouflfoieijt 

(  a  ) Me  fcorplus  ajpicit 

Formidolofus  ,  pars  vioUntior 

Natalis  hor*~  Horac.  cana.  lf  2.  Od.  17. 
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Le  Cul  k  bonté  de  certaines  influences  ,  &  cor- 
Pobtiq.  rigeoient  la  malignité  des  autres  (a).  Le 
fin  de  l'art  étoit  de  favoir  combiner  ces 
iïtuations  ,  d'obferver  fi  les  influences 
marchoient  fur  des  lignes  parallèles  ;  fi 
la  chute  des  unes  étoit  ou  oblique  ou 
perpendiculaire  fur  lés  autres.  Il  falloit 
lavoir  mefurer  des  portions  de  cercle , 
calculer  des  angles  par  les  tangeantes  & 
par  les  finus  :  il  falloit  étudier  l'ordre 
du  ciel  pour  connoître  la  diverfité  des 
afpeâs.  L'aftrologue  fe  faifoit  honneur 
d'une  apparence  de  fa  voir.  La  géométrie 
&  l'aftronomie  ,  les  plus  belles  de  toutes 
les  fciences ,  fervirent  ainfi  à  introduire 
dans  le  monde  toutes  les  fadaifes  de  l'af- 
ftrologie  :  &  il  n'eu  pas  inutile  de  remar- 
quer ici  qu'un  fentiment  qui  fe  flatte  le 
plus  de  tenir  à  la  géométrie  ,  &  à  l'a- 
gronomie ,  peut  bien  n'être  qu'une  chi- 
mère favante. 

Ceux  qui  feraient  curieux  de  voir  jut 

3u'où  va  l'abfurdité  du  raifonnement 
es  astrologues ,  peuvent  fe  fatisfaire  en 
jettant  les  yeux  fur  le  poëme  de  Manilius , 
ou  fur  le  petit  livre  de  Cenforin  touchant 
le  jour  natal  ,  ou  fur  les  agronomiques 

-      *  )  •  • • . . .  Te  Jovis  impie 


Tutela  Sûiurno  refulgens 
Eripuit ,   volucrijque  fati 
TardaritsUs.Hout,  Ibid 


attribués 
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attribués  à  Juiius  Firmicus.  JVime  mieux  La  Divi- 
y  renvoyer  le  Ledeur ,  que  d'en  citer  la  nation» 
inoindre  page.  Les  rêveries  d'un  malade 
font  mieux  liées ,  que  ne  le  font  les  prin- 
cipes qu'ils  pofent ,  &  les  conféquenoes 
qu'ils  en  tirent. 

Mais  le  plus  grand  des  maux  que  l'a- 
urologie  ait  caufés ,  n'eft  pas  feulement  de 
repaître  les  efprits  de  promeffes  vaines  , 
d'opérations  frivoles ,  &  d'influences  fans 
réalité.  L'erreur  étoit  grande  ,  &  elle  eut  V 

des  fuites  encore  plus  malheureufes.  Dès 
qu'une  fois  les  fignes  céleftes  ,  ou  les 
points  du  ciel  deftinés  à  marquer  par  une 
certaine  dénomination ,  certains  effets  or- 
dinaires à  chaque  faifon  ,  eurent  été  pris- 
pour  les  caufes  mêmes  de  ces  effets  ;  cette 
méprife  fi  pitoyable  s'accrédita,  parce 
ou'on  y  £ royoit  trouver  la  raifon  de  tout , 
oc  le  moyen  d'éviter  les  maux  dont  on 
étoit  menacé.  On  choififfbit  tel  mois  ,  tel 
jour,  telle  heure ,  tel  afpe&  pour  com- 
mencer un  voyage ,  un  labour ,  une  pièce 
d'étoffe.  On  s'abftenoit  d'agir  jufqu'a  ce 
qu'on  fe  trouvât  fous  un  point  favorable. 
Le  point  afcendant  (  a  )  d'une  étoile  pro- 
duisit ceci  :  le  point  culminant  (  b  )  de  la 

(  a  )  Arrivant  fur  Phorifon.  ! . 

(  b  )  Arrivant  au  zénith ,  ou  au' j>tus  Haut  degré  dr,x$ 
Jiotre  héraifphère, 

Tomel.  V 


f 
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LiCiiiraêmc  ou  d'une  autre  ,  corrigeoit  cela. 
Poetiq.  On  ne  fat  plm  occupé  qu'à  étudier  avec 
inquiétude  les  faifons ,  les  jours  ,  &  les 
momens  décifife.  L'aftrologie  fit  en  un 
fans  plus  de  mal  que  l'idolâtrie  même. 
Celle-ci  laiffoit  encore  fubfifter  dans  les 
coeurs  féduits  far  l'objet  de  leur  culte  ,  un 
refte  de  reconnoiflànce  pour  les  faveurs 
reçues ,  &  d'une  crainte  religieufe  de  la 
juftice  qui  punit  les  crimes.  Mais  Taftro- 
logie  acheva  de  ruiner  toute  vertu.  À  la 
prudence ,  à  l'expérience  ,  &  aux  fages 
précautions  ,  elle  fabftitua  des  formules 
faperftkieufes ,  &  des  pratiques  puériles. 
Elle  énerva  le  courage  par  des  frayeurs 
fondées  far  quelques  jeux  de^mots.  Elle 
ruina  prefque  par -tout  la  pratique  du 
bien  ,  &  tranquillka  les  criminels  en  leur 
faifant  rejetter  far  l'impreffion  inévitable 
de  la  planète  dominante  ,  le  mal  qui 
n'étoit  l'ouvrage  que  de  leur  déprava- 
tion :  &  c'eft-là  fans  doute  la  raHbn  fe- 
crette,c'eft  cette  malheureufe  commodité 
de  tranquillifer  fa  confcience ,  qui  fait  que 
les  ambitieux  ,  &  les  voluptueux ,  tandis 
qu'ils  font  infenfibles  à  la  beauté  de  l'E- 
vangile ,  &  à  la  multitude  des  preuves 
qui  1  établiffent ,  reçoivent  avec  une  aveu- 
gle crédulité  ,  les  prédirions  de  Taftro- 
Fogie ,  6c  les  raifonnemens  les  plus  defti-* 
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tués  de  vraifemblance.  Onn'aguéresvû   LaDivi- 
rirréligion  portée  plus  loin  qu'a  la  cour  nation. 
d'Henri  II   &  d'Henri  III.   Jamais    les 
aftrologues  ne  furent  mieux  payés.  Jamais 
les  horofeopes  n'eurent  tant  de  cours.  La 
maladie  des  prédirions  fut  encore  conta-    * 

Îieufe  fous  Henri  IV  &  fous  Louis  3fllï. 
)e  Thou  ,  Mézeral ,  &  bien  d'autres  ef- 
prits  très-judicieux ,  avoient  reçu  dans 
l'enfance  les  atteintes  de  ce  mal  y  &  n'en 
ont  jamais  été  bien  guéris. 

VII. 

Le  pouvoir  des  Planètes. 

'  Dans  toute  Taftrologie ,  il  n'y  a  rien 
dont  on  faffe  tant  de  bruit,  que  du  pou- 
voir des  planètes.  On  y  parle  fans  cefle 
des  bénighes  influences  delà  lune  en 
conjonftion  avec  la  planète  de  Jupiter  ; 
de  fa  malignité, lorfqu'elle  eft  en  conjon- 
ction avec  Saturne.  Chaque  fituation  a 
{qs  privilèges  ,  &  doit  être  recherchée 
ou  évitée  avec  des  précautions  particu- 
lières. Mais  voici  deux  obfervations  qui 
dérangent  fort  le  lyftême  aftrologique. 
En  premier  lieu  les  vertus  propres  à  cha- 
que planète  font  fondées  fur  le  cara&ère 
des  héros  ou  des  dieux  qu'on  y  a  logés. 
En  fécond  lieu  ces  dieux  &  ces  héros:  font 
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Le  Ciel  fabuleux,  &  n'ont  jamais  été.  Si  ces  deux 

Poetiq.    p0mts  fe  peuyent  prouver  ,  il  en  fera  des 

vertus  des  planètes,  comme  des  héros 

?iui  y  féjournent ,  6c  le  tout  fe  trouvera 
abuleux. 

i'.  Le  premier  point  n'a  pas  befoin 
de  preuves*  Chacun  fent  qu'on  n'a  prêté 
a  la  planète  nommée  Saturne ,  des  incli- 
nations languiflantes  ,  ou  même  des  in- 
fluences meurtrières  ,  que  parce  qu'on 
s'eft  avifé  d'y  loger  Saturne  avec  fes  che- 
veux blancs  ,  &c  de  le  défîgner  par  une 
faulx  propre  à  tout  détruire. 

On  n'attribue  à  la  planète  nommée  Ju- 
piter ,  la*  diftribution  des  fcëptres  &c  des 
{grandeurs  ,  la  prolongation  de  la  vie,  & 
es  infjuences  les   plus  défirables  ,  que 
parce  qu'on  a  jugé  à  propos ,  fans  fonde- 
ment ni  motif  raifonnable  ,  de  donner 
\  à  cette  planète  le  nom  du  père  de  la  vie  , 

&  qu'on  défignoit  ce  nom  par  un  fceptre 
accompagné  ae  l'héva  ou  ferpent ,  fym- 
bole  de  la  vie. 

La  planète  vqu'on  appelle  Mars ,  mfpire 
puiffamment  le  goût  des  armes  ,  parce 
qu'on  en  a  fait  la  retraite  d'un  prétendu 
guerrier  appelle  Mars  ,  &  qu'on  en  a 
abrégé  l'expreflion  par  la  figure  d'une 
flèche  ou  d'un  dard. 

Pourquoi  la  planète  de  Vénus  paflê- 


y  Google 


du    Ciel.  461 

t*elle  pour  rendre  les  hommes  ou  volup-  La  Divi- 
tueux  ou  heureux ,  fi  ce  n'eft  parce  qu'oh  nation. 
lui  a  donné  le  nom  de  la  prétendue  mère 
des,  plaifirs  ,  &  qu'on  la  défigne  par  uii 
Typhon  ,  ou  le  cara&ère  du  mal  en- 
chaîné ?  \     '., 

Jamais  on  ne  fe  feroit  avifé  d'attribuer 
la  furintendance  du  commerce  &  la  pro- 
spérité des  républiques  à  l'autre  planète  , 
qui  eft  prefque  toujours  invifible  &  aB- 
forbée  dans  les  rayons  du  foleil ,  fi  on  îfe 
iliriavoit  àônné  par  caprice  &  à  propos 
-de  rien ,  le  nom  de  Mercure ,  le  prétendu 
inventeur  de  la  police  ;  &  fi  on  ne  ca- 
ra&érifoit  "le  dieu  &  fa  demeure  par  un 
-Typhon  enchaîné  ,  accompagné  de  deux 
-ferpens  ;  fymbok  ingénieux  de  la  vie  & 
de  l^îfocîëté. 

Toutes  les  vertus  des  planètes  décou- 
lent donc  du  cara&ère  des  dieux  qu'oit 
y  a  établis.  Et  de  même  que  la  nature  des 
animaux  dont  les  douze  maifbns  du  foleil 
portent  le  nom  ,  a  fait  naître  la  penfée  de 
telle  &  telle  impreffion  fous  l'afpeftde 
chacun  de  ces  fignes  ;  le  cara&ère  des 
dieux  ou  déefTes  qui  donnent  leurs  noms 
aux  planètes ,  a  décidé  de  la  vertu  de  la 
planète. 

2v.Orr  que  font-ils  ces  dieux  au- 
teurs de  taut  d'influences  &c  de  puiffantes 
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Le  Ciel  impreffions  ?  ce  font  des  figures  dont 
Poetiq.  tout  le  pouvoir  eft  de  fignifier.  Ce  font  de 
purs  noms  dont  touje  la  force  eft  d'aver- 
tir. Ce  font  les  lettres  d'un  ancien  alpha- 
bet que  chaque  nation  a  converties  en 
autant  d'hiftoires  pleines  d'abfurdité, 
feute  d'en  avoir  confervé  la  fignification. 
Au  dire  des  aftrologues ,  rien  ne  for- 
tifie tant  le  pouvoir  des  planètes  que  le 
concours  de  leur  afcenfion  avec  celle 
d'un  figne  bienfaifant.  Il  fe  forme  alors 
un  parallélifme  d'influences  bénignes  qui 
marchent  de  compagnie ,  &vont  touc- 
her fur  l'heureufe  tête  qui  vient  de  naître 
en  ce  moment.  A-t-on  pu  rien  imaginer 
de  plus  gratuit ,  &:  de  plus  contraire  à 
l'expérience  qui  nous  montre  des  évè* 
nemens  &:  des  cara&ères  foitt  oppofés 
dans  des  perfonnes  qui  ont  eu  en  naif- 
iant  le  même  afpeft  ? 

Mais  pour  furcroît  de  ridicule  ,  ce  que 
les  aftronomes  appellent  le  premier  dé- 
gré  du  bélier ,  de  la  balance ,  ou  du  fagit- 
taire  ,,n'eft  plus  la  première  étoile  du 
figne  qui  donne  la  fécondité  aux  trou-» 
peaux,  ou  qui  infpirela  juftice^  ou  qui 
fait  des  héros,  On  s'eft  apperçu  dans  une 
longue  fuite  de  fiécles ,  que  tous  les  fi- 
gnes  céleftes  s'éfoiçnt  éloignés  peu-  à- 
peu  jufqu  a  trente,  degrés  du  point  de 


y  Google 


I)V     Cl£t,  463 

1-équlnoxe  du  printems  ,  &  s'étoient  re-  La  Divi- 
cuies  vers  l'Orient.  On  ne  laiffe  pas  de  nation, 
nommer  toujours  le  point  du  zodiaque 

3ui  coupe  Téquateur ,  le  premier  degré 
u  bélier  ,  quoique  la  première  étoile 
du  bélier  foit  trente  dégrés  plus  loin. 
Tous  les  autres  lignes  font  reculés  dans 
la  même  proportion ,  &  tous  les  points 
du  ciel  dont  on  parle  dans  les  horofeo-  ' 
pas ,  font  trente  dégrés  en  deçà  des  étoi- 
les dont  ils  portent  le  nom.  Quand  donc 
on  a  dit  d'un  tel  ,  qu'il  étoit  né  fous  le 
premier  degré  afeendant  du  bélier ,  c'eft 
réellement  quelqu'un  des  dégrés  des 
poiflbns  qui  raontoit  alors  fur  Thorifon, 
Quand  on  dit  d'un  autre  ,  qu*il  eft  né 
avec  une  ame  toute  royale  &c  avec  les 
inclinations  d'un  héros ,  parce  qu'au 
moment  de  fa  naiffance  ,  la  planète  de 
Jupiter  franchiffoit  l'horifpn  ,  conjoin- 
tement avec  la  première  étoile  du  fagit- 
taire  ;  c'eft  avec  une  étoile  éloignée  du 
fagietaire  de  près  de  trente  dégrés  vers 
POccident  ,  que  Jupiter  étoit  en  conjon- 
ction. C'eft  dans  Texa&e  vérité  le  perni- 
cieux feorpion  qui  a  préfîdé  à  U  naiffance 
de  cet  enfant  incomparable. 
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Le  Ciel 

PO£TlQ. 

VIII. 

V origine  de  lafemainc. 

Les  ennemis  de  la  révélation  font  fo- 
crettement  flattés  de  voir  que  les  jours 
de  notre  femaine  portent  encore  aujour- 
d'hui les  noms  que  le  Paganifme  a  don- 
nés aux  fept  planètes.  Il  ne  tient  pas  i 
eux  qu'on  ne  croye  que  toute  1#  religion 
des  Hébreux ,  6c  la  nôtre  même,  ne  foient 
autant  d'extraits  de  la  religion  des  Egy- 
ptiens. Mais  penfer  de  la  forte,  c'eft  con- 
noître  bien  peu  le  cœur  humain  :  c'eft 
aller  contre  les  régies  du  bon  fens ,  & 
contre  les  témoignages  de  l'expérience. 
A  entendre  ceux  que  la  révélation  in- 
commode ,  les  premiers  hommes  au- 
roient  eu  d'abord  une  religion  toute 
-monftrueufe  ,  &  horriblement  chargée 
d'opinions  bizarres  ,  de  cérémonies  in- 
feniees ,  &  de  myftères  pleins  d'abfur- 
dité  :  après  quoi  on  auroit  peu-à-peu  mis 
de,  coté  ce  prodigieux  amas  de  fuperfti- 
tions  ,  pour  former  un  corps  de  religion 
plus  iîmple  ,  &  borné  à  un  très-petit 
.  nombre  de  devoirs  &  d'objets.  Cette 
progreflion  n'eft  point  dans  le  vrai.  C'eft 
en  tout  &  par-tout  qu'on  commence  par 
le  fimple ,  &  que  le  fimple  fe  charge  en- 
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fuite  \  fe  défigure  ,  &  s'altère  par  des  ad-  La  Divi- 
ditiôris  j  par  des-broderies  ,  par  des  corn-  nation. 
meiitafreSî.Qu'eft^eque  le  fond  de  notre 
religion  f  Si  l'on  en  excepte  la  profeflïon 
plus  expreflfe  d'attendre  notre  -falut  des 
mérites  &:  de  la  médiation  du  Sauveur; 
notre  religion  eft  la  même  que  celle  de 
Noë    &  de  fes  enfans.    Même  Dieu, 
mêmes  fentimens ,  mêmes  devoirs ,  mê- 
mes efpérances.  Le  Décalogue  de  Moïfe , 
qui  eft  auffi  le  nôtre  ,  a  confervé  cette 
religion  dans  fa  pureté.  Moïfe  n'étant 
point  le  miniftre  de  l'alliance  éternelle, 
réferva  la  pleine   &  dîftin&e  prédica- 
tion des  biens  à  venir  à  celui  qui  en 
devoit  être  le  pontife  &  le  diftributeur. 
11   eut  ordre   de  joindre   à  la  religion 
traditionnelle  de  (es  Hébreux  un  céré- 
monial d'économie ,  propre  à  contenir 
le  peuple  dépofitaire  des  promefles ,  & 
à   W  détourner  de    l'idolâtrie   jufqu'atf 
tems  de  la  grâce  par  un  corps  de  régie-    Gaiat.  5  i 
mens  paflàgers  qui  fixoient  tout  le  détail 23'  &  M* 
du  culte ,  de  la  nourriture ,  &  de  la  police.' 
L'œuvre  de  Moïfe  fervoit  de  préparation 
à  une  plus  grande  dont  elle  adminiftroit 
les  preuves  &  les  affurances ,  à  mèfure 
que  les  vérités    primitives    s'obfcuroiP 
foient.  Plus  on  remonte  dans  Thiftoire ,' 
plus  trouve  t*on  de  peuples  "qtrihono- 
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Le  Ciel  roient  un  lèul  Dieu ,  &  qui  refpe&QÎent 
Poetiq*  les  mêmes  régies.  Mais  les  Egyptiens  les 
premiers ,  &  enfuite  tous  les  peuples  de 
la  terre  ,  après  avoir  reçu  &  retenu  le 
premier  fond  de  l'ancienne  religion  quf 
confiftoit  à  hpnorer  l'Auteur  de  tout 
bien ,  à  s'affembler  pour  le  louer  «a 
commun ,  &  à  traiter  les  morts  avec  hon- 
neur 9  ont  horriblement  àéêgùré  cette 
/implicite  majeftueufe ,  en  chargeant  fans 
fin  la  créance  d'opinions  fauffes  ,  &.  le 
cérémonial  de  pratiques  fuperftkieufes* 
Nous  fuivons  donc  la  nature  &  l'expé- 
rience quand  nous  remontons  du  com- 
pofé  au  (impie  9  en  foutenant  hardiment 
que  la  prière  commune  ,  les  facrifiees ,  les 
honneurs  funèbres ,  &  l'efpérance  d'une 
autre  vie  ,  qui  fe  retrouvent  en  Egypte 
a  la  compagnie  de  tant  d'imaginations 
bizarres ,  ne  font  que  la  religion  ancienne 
confondue  dans  la  foule  des  additions 
poûérieures  :  &  fi  les  Egyptiens ,  malgré 
l'énojme  multiplicité  de  leurs  dogmes  ri- 
dicules, concourent  avec  nous  dans  l'u- 
fâge  des  fêtes ,  dans  l'attente  d'une  meil- 
leure vie ,  &  dans  les  honneurs  rendus 
aux  morts  ;  ce  n'eft  pas  que  nous  ayons 
reçu  d'eux  ces  articles  en  les  épurant  des 
folies  dont  ils  les  a  voient  mélangés  :  mais 
c'eû  parce  que  nous  tous  qui  femmes  fut 
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h  terre,  Egyptiens ,  Payens ,  Juifs ,  Chré-  La  Divi- 
tiens ,  nous  avons  confervé  le  premier  N>TION* 
fond  de  la  religion  <leN6e.  La  fourcé'éft 
commune.  L'eau  qui  en  provient ,  &  qui 
coule  par  des  canaux  différens  chez  nos 
voifins  comme  chez  nous  ,  fe  trouve  pure 
chez  nous ,  &  horriblement  chargée  de 
fange  &  de  corruption  chez  nos  voifins, 
Seroit-ce  raifonner  que  de  dire  :  c'eftde 
nos  voHîns  que  nous  tenons  notre  eau  : 
nous  avons  feulement  pris  foin  de  l'épu- 
rer î  Non.  Mais  fi  la  nôtre  eft  pitre  ;  c'eft 
parce  que  nous  la  recevons  immédiate- 
ment de  la  première  fource.  Ni  les  Hé- 
breux ,  ni  nous ,  nous  n'avons  rien  reçu 
de  l'Egypte.  Mais  celui  qui  avoir  été  » 

promis  au  peuple  Hébreu ,  eft  auffi  de- 
venu la  lumière  des  Gentils.  Dedi  te    V&  *4> 
in  fotdus  populi  9  in  luccm  Gtntiwn.  Il  a  ^ 

confervé  en  nous  le  peu  qtri  y  reftoit  de 
bon  ..Il  n'a  ni  achevé  de  brifer  le  rofeau 
rompu  ,  ni  éteint  le  lumignon  qui  ftimoic 
encore.  Tout  au  contraire ,  ce  qu'il  avoit 
promis  il  y  a  plus  de  deux  mille  ans  à 
toutes  les  nations ,  &  fpécialement  au» 
habitans  de  l'Europe ,  Legem  ejus  infula  /&£ 
expeciabunt  (  a  ) ,  il  Ta  accompli  fidèle- 
ment :    1*.   en   détruifant  l'idolâtrie  ; 

(  a  )  Les  Mes  lignifient  conftaament  l'Europe  dans  U 
ftyle  de  l'Ecriture. 
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Le  CifiL  zb.  en  nous  ramenant  à  l'ancienne  religïoif 
Poetiq.  de  nos  pères  ;  3  °.  en  nous  annonçant  de 
plus  une  nouvelle  révélation.  t°.  Gloriam 
meam  aluri  non  dabo  &  taudem  meam 
fculptitibus.iL0.  Qua prima  fuerunt  ecce 
venerunt.  30.  Nova  quoque  annuntio. 

L'ordre  de  la  femaine  .&  le  repos  d'un 
jour  par  chaque  femaine  ,  bien  loin  d'être 
une  imitation  de  la  diftribution  des  jours 
faite  par  Us  Payens  en  l'honneur  des  fept 
planètes ,  font  encore  un  ufage  de  la  plus 
ancienne  religion  ;  j'ofe  dire  même, un 
ufage  auffi  ancien  que  le  monde.  Il  eft 
vrai  que  le  témoignage  de  Moïfe  qui  nous 
l'afTure  ne  fuflit  pas  à  ceux  qui  établirent 
leur  petite  raifon  particulière  pour  juge 
infaillible  de  tout.  Mais  du  moins  nous 
eft  il  aifé  de  leur  montrer  que  Moïfe 
affure ,  fans  aucun  intérêt ,  que  la  fanâi- 
fication  du  feptième  jour  eft  d'une  datte 
auflî  ancienne  que  la  terre.  Il  a  ordonné 
Fexaâe  célébration  de  chaque  feptième 
jour  ,  parmi  les  Hébreux  ,  long  -  tems 
avant  quelles  Payens  euffent  affigné  aux 
planètes  &  aux  jours  de  la  femaine  les 
noms  qu'on  donne  encore  aux  uns  &  aux 
autres.  D'où  il  fuit  qu'on  ne  doit  regarder 
ni  la  femaine  fabbatique  des  Hébreux  y 
ni  celle  des  Chrétiens ,  qui  eft  la  même  y 
comme  une  imitation  de  la  femaine  pla- 
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nétaîre  des  Payens  ,  qui  eft  poftérieure  Là  Divr-f 
à  l'autre.  nation. 

Les  Romains  n'ont  connu  que  fort  tard  calendrier 
Tordre  de  la  femaine  &  le  culte  des  fept  Ji££££ 
planètes.  Ils  avoient  par  chaque  mois 
trois  jours  diftingués  ,  qui  étoient  les  Ca^ 
lendes  ,  les  Nones,  &  les  Ides.  Les  Calen- 
des ou  la  convocation  de  la  néomériie 
étoient  le  premier  jour  du  mois.  Les 
Nones  arrivoient  le  cinq  ,  à  l'exception 
des  mois  de  Mars,  Mai,  Juillet ,  &  Octo- 
bre ,  où  elles  arrivoient  le  fept.  Les  Ides 
le  treizième ,  à  l'exception  des  quatre  mê- 
mes mois  ,  où  elles  tomboient  au  quinze. 
Tous  les  autres  jours  fe  cofnptoient  par 
leur  degré  d'éloignement  à  l'égard  des 
Nones  ,  des  Ides  ,  ou  des  Calendes  qui 
dévoient  fiiivre  immédiatement; 

Les  Athéniens ,  même  après  la  réfor-     calendrfe* 
mation  faite  à  leur  calendrier  par  Mé-<!csGrecsfiln# 

.1  r  .  ,  r  .     femanic. 

tnon  ,  iuivoient  encore  la  coutume  de 
compter  leur  premier  mois  en  fixant  le 
commencement  de  l'année  au  folftice 
d'été  ,  coutume  qu'ils  tenoient  des  Egy- 
ptiens leurs  pères. 

.  . .  PrimœvaMeton  exordia  fumpjit  ab  anno 
Torreret  rutilo  Phœbus  cum  fidere  cancrum. 
Feftus  Avienus. 

Mais  les  Grecs  qui  avoient  reçu  d'Egypte 
cet  ufage  n'auroient  pas  manqué  d'être 
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Le  Cul  fidèles  à  la  divifion  de  la  femaine ,  &  à  la 

Poetiq.  pratique  importante  d'honorer  chaque 
jour  une  certaine  planète ,  fi  l'Egypte  des 
lors  avoit  fait  de  ces  planètes  la  demeure 
d'autant  de  dieux.  Or  les  Athéniens , 
quoiqu'originaires  de  Sais ,  &  la  plupart 
*  In  Pane-  des  Grecs  ,  qui ,  au  rapport  d'Ifocrate  * , 

&ruo<  avoient  reçu  des  Athéniens  la  forme  de 
leur  religion  &  de  leurs  principaux  u/â- 
ges  ,  au  lieu  de  compter  les  mois  par  fe- 
maines ,  les  divifoient  en  trois  décades 
qu'ils  appeiloient  le  mois  commençant ,  le 
mois  moyen ,  &c  le  mois  finijfant  (  a). 
Chaque  jour  étoit  enfuite  nombre  par  le 
rang  qu'il  tenoit  dans  la  décade. 

A  ces  preuves  fenfibles  de  la  nouveauté 
du  culte  des  pîanétes  ,  ajoutons- en  une 
autre  tirée  de  la  nouveauté  même  des 
dieux  qu'on  y  honoroit  ;  &  fur-tout  de  la 
nouveauté  du  tems  où  Ton  a  commencé 
à  les  loger  dans  les  planètes, 

Saturne  ,  Jupiter ,  Mars  ,  Vénus ,  & 
Mercure  ,  font  à  la  vérité  des  dieux  in- 
ventés à  Poccafion  &  à  l'imitation  de 
ceux  d'Egypte.  Les  fymboles  Egyptien* 
ayant  été  tranfportés  d'un  pays  dans  un 
autre  ,  chacun  les  a  interprétés  à  ùt  façon. 
Chaque  nation  a  cru  y  voir  des  héros  de 

tntiçuUy.t.  W*r2Jr 
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fbn  pays  :  ainfi  Ofirk  eft  devenu  Marnas  La  Divj> 
en  Paleftine ,  Moloc  chez  les  Ammonites,  nation* 
Baal  en  Syrie ,  Jupiter  en  Grèce  :  6c 
d'un  feul  figne  diverfement  préfenté  ,  il 
s'eft  formé  plufieurs  dieux. 

Mais  ce  ne  fut  que  long-tems  après  la 
naiflance  de  ces  nouveaux  dieux  qu'on 
js'avifa  de  leur  affigner  des  places  dans  les 
planètes.  Après  leur  avoir  donné  un  tem$ 
raifonnable  pour  éclore  ,  il  faut  leur  donr 
ner  une  certaine  durée  pour  être  connus. 
Ce  n'eft  qu'avec  le  tems  que  le  culte  a  pu 
s'en  établir  ,  s'illuftrer  ,  paffer  d'un  pays 
â  l'autre ,  en  forte  qu'on  ait  pu  les  con- 
noître  tous  ,  &  les  fêter  par-tout. 

Le  Jupiter  Grec  étoit  originairement 
la  même  chofe  qu'Ofiris  :  mais  il  avoit 
acquis  en  Grèce  de  nouveaux  noms ,  de 
nouvelles  parures ,  une  autre  généalogie , 
&  une  toute  autre  hiftoire.  Il  faifoit  d'ail- 
leurs plus  de  bruk  dans  le  monde  que 
l'Ofïris  Egyptien  ,  dont  le  culte  étoit 
borné  aux  environs  du  Nil.  La  Vénus 
Orientale  étoit  la  même  qu'Ifis  dans  fon 
principe  :  mais  un  nouveau  nom  &  de 
nouvelles  fondions  en  avoient  fait  une 
nouvelle  divinité  plus  connue  qu?Ifis.  Le 
Marcol  ou  le  Mercure  des  Chananéens , 
n'étoit  qu'Anubis  ou  la  canicule  dans 
f  exafte  vérité  :  mais  il  s'accrédita,  telle* 
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Le  Ciel  ment  Tous  la  forme  de  dieu  du  commerce^ 
Poetiq.  que  Paboyeur  avec  fa  tête  de  chien  paroif- 
foit ,  en  compâraifon ,  une  divinité  ri/îblei 
Voilà  donc  fix  dieux  au  lieu  de  trois.  Les 
Egyptiens  &  les  Orientaux  étoient  aflèz 
en  peine  de  trouver  place  à  ces  dieux , 
auxquels  ils  ne  pouvoient  honnêtement  in- 
terdire l'entrée  de  leurs  temples.  Ofiris 
étoit  en  poffeffion  du  foleil.  Le  trône  étoit 
rempli.  Ifis  avoit  la  lune  en  partage,  & 
Anubis  logeoit  de  tout  tems  dans  la  cani- 
cule. Comment  s'y  prendre  pour  conten- 
ter Jupiter,  Mars ,  Mercure ,  &  tels  autres 
dieux ,  qui ,  pour  être  de  nouvelle  datte , 
ne  laiffoient  pas  d'être  importans ,  à  force 
d'être  prônés  par  des  nations  puiflantes , 
&  chantés  par  des  poètes  célèbres  ?  On 
n'ira  pas  pour  leur  faire  place ,  déloger 
ceux  qui  occupent  le  foleil ,  la  lune  ,  & 
les  conftellations.  Mais  on  peut  introduire 
ces  nouveaux  venus  dans  les  planètes.  Ce 
font  des  poftes  qui  vaquent  :  &  par  ce 
moyen  9  chacun  fera  content  de  fon  fort. 
C'eft  ainfi  que  Saturne  ,  Jupiter  ,  Mars , 
Vénus  ,  &  Mercure  groffirent:  avec  le 
tems  l'armée  célefte.  Mais  ce  ne  fût  que 
fort  tard ,  &  long-tems  après  qtfe  la  my- 
v  thologie  Grecque  &  Latine  etot  pris  figure, 

qu'on  s'avifa  de  régler  les  départemea* 
de  nos  cinq  divinités  de  nouvelle  créa* 
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tîon ,  en  leur  aflîgnant les  cinq  petites  pla-  La  Divi3 
nétes  pour  demeure.  Ce  n'efi:  que  fort  nation. 
tard  qu'on  commença  à  faire  des  obfer- 
vations  aflronomiques  fur  ces  planètes  : 
à  plus  forte  raifon  ,.  la  dévotion  aux  puif- 
fances  qu'on  y  loge,  &  l'ufage  d'en 
afligner  les  noms  aux  jours  de  la  fe- 
maine  font- ils  d'une  antiquité  peu  re- 
culée. 

Toute  cette  diftribution  étant  de  beau- 
coup poftérieure  à  la  naiflançe  ies  dieux 
d'Egypte  ,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'on  fe 
foit  entièrement  écarté  de  l'ancien  ufage 
des  fymboles  en  employant  dans  l'écri- 
ture aftrologique  un  cercle  pour  défigner 
le  foleil ,  &  un  croiffant  pour  défigner 
la  lune.  Dans  le  premier  ufage  de  ces 
figures ,  le  cercle  ou  le  foleil  ne  fignifioit 
point  le  foleil  ,  mais  Dieu.  Il  en  étoit 
l'énigme ,  &  le  nom  de  cercle  ne  fignifioit 
autre  chofe  dans  fon  origine  ,  que  l'é- 
nigme par  excellence.  La  figure  d'un 
croiffant  ne  fignifioit  point  la  lune  ,  mais 
la  néoménie ,  la  convocation  du  premier 
jour  du  mois.  De  même  le  T  qu'on  met 
ibus  la  planète  de  Vénus  ,  &  le  caducée 
qu'on  donne  à  Mercure  ,  n'étoient  origi- 
nairement que  la  mefure  de  la  crue  du 
Nil,  oul'avertiflementd'y  prendre  garde. 
Mais  ici  ces  deux  attributs  fe  prennent 
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Le  Ci  il  ^un  Pour  k  marque  d'un  ambafladeur 
Poetiq,  célefte  ,  l'autre  pour  le  mal  enchaîne  ; 
fignifications  imaginées  dans  des  tems 
poftérieurs ,  &  entièrement  éloignées  de 
la  vifible  intention  des  fymboles.  Ainfi 
tout  concourt  à  nous  montrer  combien 
le  culte  des  planètes  eft  nouveau ,  &  que 
la  femaine  fabbatique  des  Hébreux,  Ta 
devancé  de  beaucoup. 

Les  rêveries  de  l'aftrologie  judiciaire  t 
&  les  horofcopes  tinées  de  l'afpeft  des 
planètes ,  étoient ,  il  eft  vrai ,  en  ufage 
parmi  les  Egyptiens  dès  le  tems  d'Hé- 
rodote :  mais  cette  époque  eft  poftè- 
rieure  de  mille  ans  à  celle  de  Moïfe.  Ce 
qu'on  peut  inférer  du  témoignage  d'Hé- 
1  rodote  &C  de  quelques  autres  ,  c'eft  que 
la  nation  Egyptienne  étant  confiante 
dans  Tes  pratiques  ,  malgré  la  bizarrerie 
des  explications  qu'elle  y  donnoit ,  il  y 
a  lieu  de  croire  que  les  Egyptiens  dans 
la  plus  haute  antiquité  ,  comptaient  leurs 
jours  de  fept  en  fept.  Quoique  les  Grecs 
du  tems  d'Homère  &  d'Héfiode  ne  con- 
nurent pas  encore  l'ordre  ni  les  noms 
des  planètes  ,  Se  qu'ils  diftribuaflent  leur 
mois  en  trois  décades  de  jours ,  cepen- 
l*,Pr*P-  ^'dant  *  Eufebe  rapporte  plufîeurs  vers  de 
ces  deux  poètes  qui  montrent  que  les 
Grecs  mêmes  avoient  quelque  refpeft 


y  Google 


du    Ciel»  475 

.  pour  le  feptième  jour  (  a  ).  Mais  d'où  peut  La  Dm- 
venir  cet  ufage  ?  Comment  fur-tout  le  nation. 
nombre  de  fept  a-t-il  pris  faveur  chez  les 
Egyptiens  ?  le  doivent-ils  aux  Hébreux  ? 
.les  Hébreux  le  tiennent- ils  d'eux  }  Ce 
font  deux  chofes  également  fauffes. 

Les  Egyptiens  ayant  mieux  confervé 
les  premiers  ufages  de  la  plus  haute  anti- 
quité cjue  les  autres  peuplespayens  ,  il  en 
arriva,  &fans  deueinde  leur  part, qu'ils 
réglèrent  leur  autonomie  &  Tordre  de 
leurs,  jours  en  comptant  par  fept,  comme 
on  faifoitdu  tems  de  Noë*,  &  dutems  *Genef.Si 
d'Adam  même.  Ils  fuivoient  un  ufage  IO*  &  lu 
dont  ils  ignoroient  la  raifon.  Us  le  per- 
vertirent enfuite  en  cherchant ,  avec  tous 
les  autres  peuple* ,  la  raifon  de  ce  npm- 
bre  de  fept  dans  le  nombre  des  planètes  y 
qui  fe  trouvant  le  même,  leur  parut  avoir 
japport  à  cet  ordre  de  la  femaine  ,  quoi- 
que ces  chofes  ne  tinrent  Tune  à  Tautre 
que  par  un  fil  imaginaire. 

Remontons  encore  ici  du  compofé  £U 
fimple.  C'eft  Tordre  de  la  nature.  Lee 
Egyptiens ,  &  peut-être  heaucoup  d'au- 
tres Orientaux,  comptoient,  j'en  con- 
viens ,  la  fuite  de  leurs  jours  par  le  nom- 
bre de  fept  perpétuellement  réitéré. 
LaifTons-là  les    folles   idées   que  leurs 

(  *  )  ifgàf  npaç  >  ikêficer. 
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Le  Ciel  do&eurs  ajoutèrent  à  cette  pratique  po\# 
Poe  ri  q.  en  ren(jre  raif0n.  Plus  ils  ont  dit  &  fait 
d'extravagances  à  Foccafion  de  cette  pra- 
tique ,  comme  à  Foccafion  dé  plufieurs 
autres ,  plus  ils  mpntrent  que  les  expli- 
cations font  l'ouvrage  dé  gens  qui  n  y 
comprennent  rien  ;  mais  que  la  pratique 
prife  en  elle-même  dans  fa  (implicite , 
leur  venoit  de  plus  haut. 

C'eft  donc  encore  ici  que  la  feble  rend 
hommage  à  la  vérité ,  &  que  Moîfç  nous 
donne  feul  le  vrai  dénoûment  ,  ou  la 
raifon  primitive  de  ce  nombre  de  fejrt 
ufité  chez  les  Egyptiens  ,  chez  les  Hé- 
breux 9  dans  le  paganifme  ,  &  chez  les 
Chrétiens. 

^Tandis  que  toutes  les  nations  s'éga- 
roient  en  adorant  des  hommes  morts, 
ou  en  adorant  le  foleil  ,  ou  le  ciel ,  ou 
le  monde  même  comme  un  Dieu  éter- 
nel ;  le  peuple  dépositaire  des  promeffes , 
reçut  ordre  de  renouveller  l'ancienne 
façon  de  compter  les  jours  ,  &  de  fan- 
ftifier  le  feptième  de  chaque  femaine, 
tant  par  Fabftinence  de  tout  travail  ma- 
nuel y  que  par  la  confidération  des  œu- 
vres de  Dieu  ;  parce  que  cette  manière 
de  compter  les  jours ,  &  de  les  employer, 
étoit  une  profeflion  expreffe  de  la  créa- 
tion du  ciel ,  de  la  terre  ,  du  foleil ,  en 
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un  mot  de  la  nature  entière  ;  &  en  même  La  Divi-. 
tems  la  condamnation  la  plus  publique  nation. 
du  polythéifme  *  des  nations.   Vous  tra-   *  Pluralité 
vaillent  9  leur  dit  le  Seigneur ,  &  vous  es 
fere[  toute  votre  œuvre  durant  Jix  jours. 
Mais  le  feptieme  jour  eji  le  repos  deFÉ- 
ternel  votre  Dieu.  Vous  ne  fere[  aucune 
œuvre  en  ce  jour-là.  Car  en  Jix  jours  le 
Seigneur  a  fait  les  deux,  la  terre  ,  la 
mer ,  &  tout  ce  qui  y  ejl  contenu  ,  &  a 
ceffé  le  feptieme  jour  de  produire  de  nou- 
veaux êtres  ;  cejl  pourquoi  l'Etre  éternel 
a  béni  le  jour  du  repos  &  Va  fanctifié 
OU  Je  Cejl  réfervé. 

Quelle  prudence  &  quelle  dignité  touë 
à  la  fois  dans  cette  police  qui  diftingue 
(a)  le  peuple  de  Dieu  de  tous  les  autres , 
qui  l'attache  à  Dieu  fpécialement  ,  qui         x 
le  rappelle  perpétuellement  à   la  vraie 
origine  de  tout  ,,&  le  munit  par  le  mé- 
mprial    toujours   nouveau  de  l'ouvrage 
des  fix  jours  &   de  la  confécration  du 
feptieme,  contre  les  erreurs  des  idolâ- 
trés qui  adorent  la  créature  j  contre  les 
erreurs  des  Athées,  qui  méconnoiffent  le 
Créateur  ;&  contre  les  erreurs  des  Déiftes 
qui  préfèrent  l'incertitude    de  leur  rat- 
ionnement aux  lumières  de  la  révélation 
primitive. 

<  a  )  Signum  inur  nu  $>  vos*  £xod,  51  : 1  j. 


y  Google 


478  Histoire 

1-e  Ciel  t  y 

POETIQ.  l  A* 

Origine  &  faujjett  des  Sibyles. 

C'eft  encore  par  un  abus  fênfible  de 
l'aftronomie  ,  ou  de  Tufàge  de  confulter 
certaines  étoiles  ,     que    s'introduifirent 
les  oracles  des  Sibyles.  La  moiflfbn  a  tou- 
jours été  le  grand  objet  des  défirs  &  de 
l'attention  de  tous  les  peuples.  Ainfi  pour 
régler   l'amendement  de   leurs  terres, 
leur  labour ,  leurs  femailles  ,  &  les  autres 
opérations  qui  intéreffent  le  corps  de  la 
fociété  ,  ils  avoient  l'œil  fur  la  Vierge 
qui  porté  l'épi ,  &  qui  eft  la  marque  du 
tems  de  la  moiffon.  Ils  bbfervoient  de 
combien  le  foleil  en  étoit  éloigné  :  & 
l'ufage  univerfel  à  cet  égard ,  étoit  de 
recourir  à  la  Vierge  &  de  la  confulter  : 
langage  auffi  fenfé  que  la  pratique  même 
qu'il  exprimoit.   On  donnoir  d'abord  à 
cette   conftellation   le    nom  de  Shibyl 
Ergona  (  a  ) ,  Pèpi  rougi jfànt  ,  parce  que 
c'efl  la  circonftance  précife  qu'on  attend 
pour  faire  la  moiffon  ;  ôc  que  la  moiffon 
meurit  lorfque  le  foleil  s'avance  vers  cet 
amas  d'étoiles. 

(a)  De 73C^  sM>ul , ou  t)/3Kt  shibboUt ,  spîca  :  & 
<k  tOlJHK  D^n-  5  : 7»  Ergoté  purpur*.  L'épi  4c 
pourrie,  Jpica  rubefccns* 
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Enflrite  on  lui  donna  tantôt  le  nom  LaDivi* 
de  Sibyle  ;  tantôt  celai  d'Erigone.  CeNATION» 
nom  d'Erigone  rendu  en  Grec  par  celui 
d'Erytra  qui  y  répond  ,  &  qui  fignifie 
rouge,  donna  naifîance  à  la  Sibyle  Ery- 
tréenne.  On  la  confultoit  fans  doute  avec 
profit ,  &  fès  réponfes  étoient  fort  jûftes 
pour  régler  le  labourage  ,  tant  qu'on  la 
prît  pour  ce  qu'elle  étoit ,  c'eft-à-dire  , 
pour  un  amas  d'étoiles  ,  fous  lequel  le 
foieil  fe  plaçoit  au  tems  qui  faifoit  rou- 
gir Fépi ,  &  amenoit  la  moifïbn  :  &  c'efl 
parce  que  la  moifTon  des  Egyptiens  n'ar- 
rivoit  point  fous  ce  figne  ,  mais  fous  le 
bélier  ,  &  fous  le  taureau ,  que  l'Egypte 
couroit  aux  oracles  d'Ammon  ou  d'Apis , 
&  chériflbit  fi  (pécialement  Ifis  avec  les 
cornes  d'une  génifle  ,  ancienne  annonce 
de  leur  moiflbn  ;  au  lieu  que  tout  l'O- 
rient confultoit  la  Sibyle  Erytréenne  pour 
s*afïurer  d'une  bonne  récolte.  Ce  langage 
donna  matière  aux  fables.  Cette  fille 
changée  de  figne  en  prophéteffe  avoit 
eu  la  plus  parfaite  connoifTance  de  l'a- 
venir ,  puisqu'on  la  venoit  quçftioqner 
de  toute  part.  L'extrême  méchanceté  des 
humains  l'avoit  enfin  contrainte  à  quit- 
ter leur  fëjour ,  pour  aller  prendre  dans 
le  ciel  la  place  qui  lui  étoit  due.  Bien 
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Le  Ciel  des  pays  s'attribuèrent  l'honneur  d'avilir 
Foetiq.  donné  le  jour  à  laSibyle,  &  pour  une 
il  feroit  aifé  d'en  trouver  fept.  Par  la  fuite 
toutes  les  prédirions  qui  avoient  cours , 
&  parmi  lefquelles  on  trouve  quelques 
traits  de  prophéties  faites  au  peuple  de 
Dieu.,  pafsèrent  pour  être  les  réponfes 
de  ces  Sibyles. 

X. 

V origine  &  la  puiffanu  des  Talifmans. 

Les  erreurs  comme  les  vérités  fe  tien- 
nent par  la  main  ,  &.  viennent  les  unes 
à  la  fuite  des  autres.  Le  culte  des  fignes 
céleftes  &  des  planètes  une  fois  intro- 
duit ,  on  en  multiplia  les  figures ,  pour 
aider  la  dévotion  des  peuples  ,  &c  pour 
la  mettre  à  profit.  On  faifoit  ces  figures 
en  fonte  &  en  relief,  affez  fouvent  par 
manière  de  monnoie  ,  ou  comme  des 
plaques  portatives  ,  qu'on  perçoit  pour 
être  fufpendues  par  un  anneau  au  coa 
des  enfans  ,  des  malades  ,  &  des  morts. 
Les  cabinets  des  antiquaires  font  pleins 
de  ces  pîaques  ou  amulettes  qui  portent 
des  empreintes  du  T  ,  ou  du  foleil ,  ou 
de  (es  fymboles  ,  ou  de  la  lune  ,  on 
des  autres  planètes ,   ou   des  difFérens 

fignes 
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figues  du  zodiaque»  En  Orient  ces  figures  La  Divi- 
fe  nommoient  Tfelamim,  des  images  (a),  nation. 
Ceft  ce  que  nous  nommons  des  Talis- 
mans :  mais  talifman  eft  un  grand  mot 
qui  en  impofe  encore  faute  d'être  entendu. 
La  peinture  &  la  fculpture  inventées 
pour  inftruire  les  hommes ,  &  pour  aider 
la  piété ,  n'ont  que  trop  fervi  à  la  ruiner. 
L'intérêt  &  la  cupidité  firent  valoir  à  l'ex- 
cès toutes  ces  petites  figures  des  planètes 
&  des  différens  aftres.  Ceux  qui  les  por- 
toient  fur  eux  ne  pou  voient  pas  douter, 
au  fortir  d'une  maladie ,  qu'ils  ne  leur 
duflent  leur  rétabliffement.  On  obferva 
for-tout  qu'elles  avoient  une  force  éton- 
nante ,  &  devenoient  des  pféfervatifs 
de  longue  durée  quand  elles  avoient  été 
fabriquées  au  moment  précis  du  lever 
de  l'aftre  qu'elles  repréfentoient.  Tout 
le  fuc  de  l'influence  s'y  étoit  venu  loger. 
Si  par  hazard  elles  ne  réufliffoient  pas  , 
on  trouvoit  géométriquement  la  vraie 
raifon  de  leur  affoibliffement  dans  l'in- 
terfeâion  des  lignes  d'aftivité  d'une  puif- 
lance  ennemie  ;  &  cette  apparence  de 
fevoir  rendit  les  dévotions  encore  plus 
précautionnées.  Les  talifmans  eurent 
long-tems  la  vogue.  Des  bagatelles  qui 
promettent  beaucoup ,   6c  qui  coûtent 

(  a  )  De  C3/2?  tfeUm  ,  vient  C3>073?  tfcUmim. 
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Le  Ciei  peu ,  prennent  aifémeot  faveur  parmi  lé 
PQfeTXQ..  peuple ,  &  préfçnfcées  encore  aujourd'hui 
ibus  le  beau  nom  de  figures  conjhttécsj 
elles  font  fouvent  illufion  à  des  gens  qui 
fe  croyent  d'un  ordre  fort  fupérieur  au 
peuple* 

La  plus  légère  conformité  avec  Taure 
ou  le  -dieu  en  qui  on  avok  confiance  , 
use  petite  précaution  déplus ,  une  légère 
reffemblance  plus  fenfible ,  feifok  préfet 
rer  une  image  ou  une  matière  à  une  autre. 
A  in  fi  les  images  du  foleil,  pour  en  imiter 
l'éclat  &  la  couleur  ,  dévoient  être  d'or. 
On  ne  doutait  pas  même  que  l'or  ne  fut 
une  production  du  foleil.  Cette  confor- 
mité de  couleia*  9  d'éclat,  Se  démérite  en 
étoit  la  preuve  fenfible.  Le  foleil  devoit 
donc  mettre  fa  compbifance  dans  un  mé- 
tal qu'il  avoit  indubitablement  engen- 
dré ,  &  ne  pouvoit  manquer  d'arrêter  (es 
influences  dans  une  plaque  d'or  où  it 
yoyoit  foh  empreinte  ,  &  qui  lut  avoit 
été  ireligieufement  con&crée  au  moment 
de  fon  lever*    . 

-,  Par  un  raifotraement  femblahle  ,  la 
lune  produifoit  l'argent ,  &  favorifoit  de 
toute  l'étendue  de  fon  pouvoir  ks  images 
d'argent  auxquelles  elle  ienèit  par  ks 
liens  de  la  couleur;, de  la  génération  y  & 
de  la  confécration.       . 
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Bien  entendu  que  Mars  fe  plaîfoit  à  LaDiv*- 
voir  fes  images  quand  elles  étoient  de  fer.  nation. 
Cétoit-là  fans  doute  le  métal  favori  du 
Dieu  des  combats.  Par  une  extenfion  de 
ce  bfeait  raifoimement ,  les  autres  planètes 
eurent  auffi  l'intendance  de  quelques  ma- 
tières métalliques.  Vénus  eut  le  cuivre, 
&  c'était  bien  le  mpins  qu'on  pût  ^atten-  ' 
dre  de  cette  déeffe ,  puifqu'ïl  fe  trouvoit 
en  abondance  dans  1  île'  de  Chypre  dont 
on  favoit  très-bien  qu'elle  chériffoit  ex- 
trêmement le  féjour.  Le  langoureux  Sa- 
turne fut  prépofé  aux  mines  de  plomb. 
On  ne  délibéra  pas  long-tems  for  le  lot 
de  Mercure.  Un  certain  rapport  d'agi- 
lité hii  fit  donner  en  partage  le  vif-argent. 
Mais  en  vertu  de  quoi  Jupiter  fera- 1- if 
borné  à  la  furintendance  de  Fétain  ?  If 
étoit  incivil  de  préfenter  cette  commif- 
fion  à  un  dîèu  dé  fa  forte.   C'étoit  l'a- 
vilir. Mais* il  ne  reftoit  plus  que  rétain. 
Fonie  lui  fat  de  s'en   contenter.  Voilà 
certes  de  purflàns  motifs  pour  àffignerà* 
ces  dieux  Pinfpe&ion  fur  tel  ou  td  nié- 
tal ,  &  une  affe&ion  fingulièfe  pour  les 
figures  qui  en  font  compofées.  Or  telles' 
font  les  ràifons  de  ces  prétendus  départe- 
meàs  ,  tels  font  auffi  le*  effets  qu  il  en1 
feut  attendre.     l     ;  '  '  *  •  '        '  i 
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L'efprit    de  Vhomme  «njons    ph» 
pcomt  à  tirer  les  confiiprnrcT  jofes  cf an 
taux  principe  ,  «j^à  s'affiner  de  la  vérité 
du  principe  même,  n'eut  pas  plutôt  îna- 
gmè  entre  les  mésanx  fie  les  planètes  « 
rapport  frivole  fit  uniquement  fondé  &r 
k  caractère  des  dieux  qu'il  y  avoît  logés, 
que  voyant  m  métal  abonder  dans  on 
pays  fie  im  ancre  dans  on  ancre  climat,  3 
conclut  root  de  finie  que  la  planète  qu 
(ans  doute  v  Javorifint  la  génération  dn 
métaJ ,  préfeloità  tout  le  climat.  Chaque 
contrée  eut  donc  £i  planète  dominante, 
dont  on  étendit  le  pouvoir  aux  plantes, 
aux  animaux  ,  aux  inclinations  même  de 
Teiprit.  Tout  étewt  plomb  dans  uo  pays. 
Tout  étoit  mercure  dans  un  autre.  Peu-à- 
peu  le  fyftême  des  planètes  fervit  à  ren- 
dre raiion  de  tout.  Tout  fut  fournis  à  uo 
des  fept  aâres  errants.  Chaque  membre 
du  corps  humain  eut  fà  planète  tutelaire. 
Chaque  heure  du  jour  eut  lafienne  auffi. 
Le  nombre  de  fept  décidoit  de  tout.  On 
feifoît  revenir  de  fept  en  fept  les  années  , 
les  mois  ,  les  jours  ,  &  les  heures.  Cha- 
que feptième  année  ,  jour  ,  ou  heure  , 
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&oit  de  confëquence.  Mais  le  retour  de  La  Divi* 
fept  fois  fept ,  qu'on  nommoit  le  retour  nation. 
climaâcrique  (a)  ,étoit ,  &  eft,  encore 
clans  bien  des  efprits  une  année  dan* 
gereufe  ,  un  jour  critique ,  une  heure 
dont  on  ie  félicitait  d'être  échappé.  Les 
retours  climaâériques  parurent  des  fi- 
tuations  ou  conjonctures  importantes , 
capables  d'influer  puifiâmment  fur  une 
maladie  9  fur  la  condition  des  particu- 
liers ,  fur  la  fortune  des  Princes,;  fur  le 
fort  des  batailles  ,  &  dur,  le  gouverne- 
ment des  Etats.  Quand  un  événement 
n'étoit  point  conforme  aux  impreflions 
de  la  planète  dominante  du  climat ,  c'é- 
toit  la  planète  de  la  femaine  qui  avoit 
pris  le  defins.  Quand  on  ne  pouvoit  ex- 
pliquer une  chofe  par  la  Situation  delà 
planète  du  jour  ,  on  recourait  à  la  pla* 
nète  horaire»  De  ces  chimères  &  de  beau- 
coup d'autres  ,  dont  on  faifoit  former 
bien  haut  la  conformité  avec  quelque 
événement ,  tandis  que  l'expérience  jour- 
nalière eh  démontrait  le,  faux  en  cent 
autres  cas  >  il  fe  forma  un  avoir  téné* 
breux  qui  eut  cours  ,  parce  qu'il  étok 
propre  a  en  impofer  par  des  noms  Grecs 
ou  Arabes,  &  à  duper  les  écrits  pat 
fionnés  ,  par  des  promettes  de  longue 

(  a)  De  %^lMmt,efc4tkr. tournant. 
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Li  Ciel  vie ,  de  grandeur  ,  de  richefles  ,  &t  de 
Pokiq.  fanté.  Les  calculs  faits  avec  une  appa- 
rence de  régularité ,  &  annoncés  par 
ftvance  à  ceux  qui  vouloient  être  ihftruhs 
*hi  retour  clima&érique  *  ont  fouvent  jette 
le  trouble  dans  certains  efprks  aux  appro- 
ches de  ces  momens ,  qui  n'avoient  réel- 
lement rien  de  privilégié  ,  ni  en  bien ,  ni 
«i  rrurl  :  &  la  crainte  de  ce  mal  imaginaire 
-a  de  tour -rems  donné  la  mort  ou  caufë 
des  inquiétudes  accablantes ,  &  des  ma- 
ladies très  r  réelles.  Malheureux  évène- 
anens  ,  qui ,  au  lieu  d'infpirer  de  l'horreur 
pour  tout  ce  oui  s'appelle  prédiction, 
Servent  encore  ae  motifs  auxefprits  préve- 
nus pour  perfévérer  dans  l'eftime  qu'Us 
éom  à\m  art  parfaitement  illufoire  i 
:'  D  y  a  bien  moins  d'apparence  de  vérité 
«lansfle  pouvoir  qu'on  prête  à  Saturne 
-ou  a  Mars  que  dans  celui  qu'on  attribue 
à  la  lune  %  qui  eft  du  moins  très-propre  à 
snefurer  par  (es  phafes  la  durée  des  vents 
fâcheux  ou  favorables  ,  &  qui  peut-être 
y- contribue  en  quelque  chofe,  parles 
•preflions-diverfes  de  fon  tourbillon  fur  le 
a^tre*  Or  les  remarques  d^ nos  pêcheurs, 
celles  de  nos  jardinier»  judicieux  f  celles 
«îes  chirurgiens  -fincêres  ,*&  mttle  épreu- 
ves &ites  &  réitérées  avec  foin  depuis 
quelques  années  par  MdEeuis  .de  l'Aca; 
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demie  des  Sciences  ,  &  par  d'autres  per-  La  Divi- 
fonnes  infiniment  précautionnées  &  at-  nation. 
tentives ,  nous  ont  convaincu  qye  la  lune 
n'avoit  ni  chaleur  ,  ni  a&ionxTaucune  es- 
pèce ïur  la  génération  d'aucun  animal  ter- 
ceftfe'ou  aquatique ,  tk  far  la  giénéfatiàh 
ou  altération  de  quoi  quexe  foit  qui  vive 
ou  qui  végète.  Que  devient  donc  la  mali- 
gnité de  Saturne  ,  l'afpeô  favorable  de 
Vénus ,  &  les  richd&s  de  Mercure?  Tou- 
tes ces  diftm&ions ,  tous  ces  arrangement 
font  une  fuite  miférable  du  caraôêre  6c 
des  mclimtions  des  dieux  que  l'Egypte; 
la  Phénicie  ,  &  la  Grèce  ont  imaginés 
dans  certains  aftres  où  Ton  aroit  autant 
de  droit  d'imaginer  le  contrepié.  Toutes 
les  pratiques  fondées  fur  cette  perfua-*« 
fion  ne  peuvent  donc  être  que  des  fuper- 
ftkions  qui  font  tort  à  la  piété ,  aux  fcien*- 
ces  ,   &  à  lafociété;  à  la  fociété ,  pui£ 
qu'elles  la  gênent  en  pure  perte  ;  aux  feièn- 
ces ,  puifqu'elles  en  empêchent  le  progrèt 
en  nous  occupant  de  caufes   qui  n'opè± 
Tentrien  ;  à  la  piété,  puifque  6ns  être 
idolâtres  nous  ne  laiffons  pas  de- faire  en- 
core des  aftions  d'idélâtrie  ;  fit  qu'après 
avoir  renoncé  àf  tous' lés  dieux  de  Fanti- 
quité,  nous  n'abjurons  pas  les  vertus  & 
les  opérations  dont  ils  avoient  introduit 
la  créance, 

Xiiij 


y  Google 


J 


488        Histoire 
Lb  Cijbl  v  .  t 

POETIQ,  Ail. 

Uêrigint  de  VAkhymU* 

Dans  la  perfuafion  où  Ton  étoit  que 
chaque  planète  engendroit  Ton  métal , 
on  alla  par  degré  jufqu'à  dire  qu'une  pla- 
nète étant  plus  puittante  qu'une  autre , 
le  métal  engendré  par  la  plus  foibie  fe 
converti/Toit  en  un  autre  métal  fous  l'im- 
preflion  de  la  plus  puiflante.  Ainfi  le 
plomb ,  vrai  métal  6c  tout  auffi  parfait 
eafon  efpéce  qu'un  autre  en  la  tienne  j 
mais  demi-métal  félon  nos  aftroiogues  , 
production  manquée  &  demeurée  im- 
parfaite par  la  débilité  de  Saturne ,  fe 
convertiiïbit  en  cuivre  fous  fafpeft  de 
Vénus  9  en  argent  fous  les  traits  de  la  lune , 
&  enfin  en  or  fous  certains  regards  du 
foleil.  De  folie  en  folie  nous  arrivons  à 
celle  des  Alchymiftes  qui  donnèrent  & 
donnent  encore  aux  fept  métaux  les  noms 
des  fept  planètes  ;  &  qui  non  contens  de 
croire  la  génération  &  la  converfion  des 
métaux  ,  plus  ou  moins  avancée  fous  les 
iiçpreifions  fucceflives  des  planètes  ,  s'a- 
visèrent eux-mêmes  de  vouloir  trouver 
des  moyens  de  diligenter  cette  généra- 
tion ou  cette  converfion  que  les  planètes 
açhevoient  trop  lentement  à  leur  gré* 
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ïrfnatijre  &  les  exjpérieriçes  leur  offraient  La  Divx* 
cent  moyens  de  fe  détromper  de  leurs  nation.  ; 
faufles  idées.  Dân$  le$;lieux  où  il  y  avoit 
eu  autrefois  des  mines  abondantes ,  on 
n'en  voyoit  point  reparoître  de  nouvel- 
les. Depuis  que  les  fréquens  voyages  des 
Phéniciens  d'ans  l'Andaloufie  eurent  épui- 
fé  les  mines  d'or  &  d'argent  qui  étoient 
autrefois  dans  le  voifinage  du  Guâdai- 
quivir  9  &  que  l'avidité  des  Romains  eut 
balayé  les  reftes  qui  avofent  pu  échapper 
aux  Tyriens;  le  foleil  &  la  lune  ne  lui- 
foient  pas  moins  fur  l'Eipagne  que  dans 
les  premiers  fiécles  du  monde.  Ces  pla- 
nètes n'étoient  pas  devenues  plus  impuit 
fantes  en  ce -pays  que  dans  les  autres  où 
nos  Alchymiftes  leur  faifoient  tout  recui- 
re. La  longue  inaâion  du  foleil  en  Efpa- 
gne  leur  môntroit  affez  que  l'or  du  ChiU 
ou  de  la  Chine  ,  n'eft  ni  cuit  ni  engendra 
par  cet  aftre.  Mais  comme  ils  doivent 
Pemreprife  de  la  converiiôn-  des  métaux 
au*  principes  d'une  phyfique  qui  regarde 
la  matière  comme>  une  pâte  également 
propre  à  former  de  l'or  ou  de  l'eau  ,  & 
tout  ce  qu'on  en  veut  tirer  ;  quand  nous 
en  ferons  à  l'examen  des  principes  &  des 
tentatives  de  cettephyfique ,  il  fera  alo» 
Jritis  à  propos  qu  ici  de  montrer  que  la 
main  des  Alchymifteç  n'eft  pas  plus  opé- 
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LiTiA  rante  en  produ&ions  de  m&aux  que  Sait 
PecTiQ.  -  f^^  ^  otf  jUpjter  ^  ou  le  firieil  même* 
dont  lès  faibles  talent ,  à  cet  égard  ,  fcnt 
à  préfènt  plus  que  fti&femmeot  connus. 

XIII. 
.£**  Evocations. 

D  ,mè  «efte  à  chercher  l'origine  d'un 
art  bien  pk»  important  cpje  tons  ceux  <ju* 
précédent.  C'eft  la  nécromancie ,  l'art 
d'évoquer  les  ;  morts,  &  de  les  faire  par- 
ler. On  ne  fera  pas  fâché  de  trouver  ici 
la  clé  des  feiences  occultes ,  ni  de  {avoir 
comment  oas'y  prenoit  pour  interroger 
l'enfer ,  Se  pour  epwyerfer  avec  les  dé- 
mons. Ceci  efl  tout-parfait  curieux.  CVft 
le  finde  lamagje. 

•  Le  refpoâ  pour  le  corps  de  tfhpjnœc 
jqu'on  favoit  être  deftmé  à  un  -meilleur 
avenir ,  &  à  fortir  un  jour  de  la  pou&ère,, 
çortoit  les  premiers  -peuples  à  enterrer 
les  morts  avec  biepfëmge,  &4kwdre 
toujours  à  t^tc  *rifte  ^érémogie  #des  four 
iiaite  &  des  prières  qui  étoieqt  Fej^re£ 
£on  ou  la  profeffion  de  \em ,  atteme.  Les 
àommesdu  commun  étQieirt  çmeerés;  Se 
-pleures  au  moins  par  leurs  familles.  Le* 
^villes  entières  venaient  dipaiiidre  d#$  li- 
anes fur  ie  tombeau  de&  grands  hommes 
•qui  s  etoient  difttngwés  r©W:  jw;  un  gen* 
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V«t«ementlage,ouparlachafl«  donnée  La  Dm- 
aux  bêtes  féroce*  ,  ou  par  quelque  m*  nation. 
rentsion  «rtile  ,  ou  par  Vautres  fervices; 
Le  lieu  de  la  foâc  était  marqué  par  une 
pierre  qu'on  y  élcvoit  fuivant  Pufage  de  * 
ctéfigner  tous  les  endroits  chéris  ou  il- 
hxûrés  par  quelque  événement  mémo^ 
rable ,  eu  y  érigeant  {  àf)  «ne  colonne , 
ou  amplement  une  pierre  qui  attirât  les 
yeux  par  fa  fituafcon.  Les  femiHes  ou 
les  peuples  entiers ,  &lon  l'intérêt  qu'on 
y  pouvok  prendre  ^  s'aflèmbloiertt  au- 
près deces  pierres  >  après  Fannée  révo- 
lue ,  faâfoient  des  libations  d*huik  ou 
de  vin  fur  la  pierre  ,  facrifioknt  &  ma«>* 
geoient  -en  commun;  ils  commedÇoient 
tous  leurs  facrifitfès  par  remercier  Dieu  $ 
comme  nous  le  feifotos  encore,  de  tefcr 
avoir  donné  1a  vie ,  &  de  multiplie* 
tous  les  jours  en  leur  faveur  la  nourri-* 
ture  siéceflaire  (A).  Ils  le  leuoief!t;*n- 
foke  4a  leur  Savoir  <lonné  des  hommfcs 
Mtilesv&^de*^xempks^'AMVffe.,  {'?*** 
tique  à  laquelle  nous  *  fommes  <lômeu*é 
fidèles:  )  ou  bien  ils  glonfioiént  Dieu 
de  ce  qui  foifok  Kobjet  |>artieuKer  de 
<&aque  folemnité  &  du  trava*  de  Chaque 
&iïcrc.  Les  affemMée^  ftmébrès  étaient 
-  t       ,  ,  /        *    ;  ^     **  .    : 

.    (  a  )  Voyez  Genef.  iS  :  Tkj.  fc  j$. 

\Jt  )  #<cç  ojpni*,  Dtoîûhe ,  fcmytftona  créais 
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Le  Ciel  les  plus  fréquentes ,  parce  qu'on  mourort 
PocTiQ.  tous  les  jours ,  &  qu'on  les  renouvelloit 
d'année  en  année.  Non-feulement  elles 
étoient  les  plus  ordinaires ,  mais  en  même 
teins  les  plus  régulières  ;  parce  que  la 
triftefle  qui  en  étoit  inféparable ,  en  ban- 
niffoit  la  licence  qui  défigura  les  autres 
fêtes  rmême  avant  rintroduûion  de  l'ido- 
lâtrie. On  commença  par  introduire  dans 
celles-ci  des  embelliffemens  arbitraires , 
&  fur- tout  des  repréfentations  propres  à 
l'objet  <le  la  fête>  occafion  naturelle  de 
bien  des  défordres.  Nous  eit  avons  vu 
des  exemples  dans  les  fêtes  d'Ofiris, 
d'lfïs,&  de  Saturne. 

Tc*it  étoit  fimplç  dans  les  anciennes 
fêtes.  On  s'aflfembloit  fur  un  lieu  élevé 
&  remarquable.  On  y  faifoit  une  petite 
foffe  pour  y  confumer  par  le  feu  les  en- 
trailles des  vi&imes.  On  faifoit  couler  le 
fàng  dans  la  même  foffe.  Une  partie  des 
chairs  étoit  préfentée  aux  miniflres  du 
facrifke.  On  faifoit  cuire  &  on  mangeoit 
le  refte  des  chairs  immolées,  en  s'afleyant 
auprès  du  foyer.  Peu-à-*peu  y  &  fur- tout 
depuis  Fintrodu&ion  de  l'idolâtrie  r  on 
s'éloigna  de*  cette  fimplicité.  Les  fymbo- 
les  qui  y  ayoient  donné  naiffance  frap- 
pant les  yeux  ,  ou  par  la  beauté ,  ou 
par  la  iîngularité  de  leur  figure  ,  on  prit 
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goût  aux  décorations,  &  oit  y  chercha  LaDîv** 
de  jour  en  jour  de  nouvtaux  rafinemens.  nation. 
Au  lieu  de  s'afleoir  fur  l'herbe  ,  on  s'affit 
iur  des  peaux  9  fur  des  tapis  ,  &  enfin 
fur  des  lits  élevés  ,  &  magnifiquement 
couverts.  Au  lieu  d'un  foyer  creufé  en 
terre  ,  on  éleva  une  table  qu5on  nomma 
Autel ,  ou  dit  moins  un  grand  vafe  pofé 
far  un  magnifique  fupport  *  pour  rece-  *  Vn  trépifc 
voir  le  feu  &  une  partie  de  la  vi&îme 
qu'on  y  jettoit  avec  une  poignée  d'en- 
cens ,   ce  <|ui   furmontoit   la  mauvaife 
odeur  du  fang  &  des   graHTes  brûlées. 
Chaque  fête  eut  infenfiblement  un  céré- 
monial particulier  ,  des  repréfentations 
propres  ,  un  autel  d'un  caraôére  dé- 
terminé. Cet  autel  étoit  environné  de 
feuillages  ,   &  les  feuillages  changèrent 
bientôt  comme  la  forme  des  autels ,  ou 
comme  les  feuillages  fignificatifs  ,  qu'on 
joignoit  aux  figures.  Dans  une  telle  (ète, 
il   falloir  un  couronnement  de  feuilles 
^le  chêne  ;  dans  une  autre ,  un  tour  de 
branches  de, myrte.  L'autel  devoit  être 
de  pierre ,  ailleurs  de  bois  v  une   autre 
fois  de  fimple  gazon  r  ou.  d'un  monceau 
de  terre  couronné  d'un  cordon  d'herbes 
communes.  Ce  qui  avoit  été  goûré  dans 
une  occafion  importante  ,  paffoit  enfuke 
en  ufage  6c  en  loi..  Le  nombre,  leS:Ca^ 
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Le  CitL  raâères  9  &  les  hiftoircs  des  objets  que 
Poitiq.    jeS  hommes  prirent  pour  des  dieux,  den- 
N  nèrent  lieu  eafoite   à  cent  variétés  qui 

parurent  des  rits  fort  impottans  ,  fie  des 
précautions  néceflàires.  Qui  eût  manqué 
à  unfetjl  point  du  cérémonial  prefcrk, 
âln'y  avoitpas  moins  que  la  petteoula 
famine  à  ceindre*  Quand  les  dieux  irri- 
tés n  eovoyoient  qu'une  tempête  paflà*- 
gère,  ou  quelque  bête  farieufe,  on  étok 
ijiyttede  fe  famé  à  bon  marché.  Chaque 
fête  ayant  ion  fervice  &  fesdécoratiems 
propres  y  eut  un  nom  particulier.  Il  n'en 
fut  ,p$s  de  même  des  aflemblées  mfu> 
juaires  :  rien  n'y  changea.  Elles  étaient 
fans  joie  &  Tans  parures.  /On  continua 
à  y  pratiquer  ce  qui  s'y  étoit  loujoursfwt. 
Las  familles  en  enterrant  leurs,  morts  , 
étoient  accoutumées  à  une  rubrique  o»m~ 
yuune  qui  fe  perpétua.  C'eft  donc  fur* 
tout  dans  ie  fecri&ce  des  funérailles  qu'an 
peut  retrouver  le  ;gros  des  nages  de  la 
ftfemière  antiquité.  On  continua  àt  y 
&ire  uue*  fofle  ,ày  wei&r  du  vin  ,  de 
4'hwile  ,  ou  du  miel  ,  ou  du  fait ,  ou 
d'autres  liqueurs  d'uftge  9  à  y  faire  couler 
«nfuite  le  ûng  des  vi6lmes(^)r  à^n 

i  a  ÏJafarimus  tepûh  ffmnênùa  fynbU  Itibt  î    ' 
Sanguims  &   facripatfras.  u£ncid.  3. 
v  Voycx  les' mêmes  «Brémonies  dans  TaïuuYCEfairc  dfÀJ> 
<btC«a^fo^$«    ............  ..  -^ 
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ferles  chairs 9  &:  à  les  manger  ensemble  LaDivî* 
;e*i  s'aflèyant   aufour  de  la  fofle  ou  du  nation» 
foyer*  $t  en  ^'entretenant  des  vertus  de   \ 
-celui ,  qu'an  regrettort.   Ces  aflemWées 
♦continuèrent  à  porter  l'ancien  nom  qu'on 
*k>nnoit  à  toutes  k$  convocations  folen*- 
J&elle«*.     fc 

.  Tandis  que  les  autres  fêtes ,  en  corç- 
«fécfUeocie  de  ladiverfité  des  cérémonies, 
jfe  nommoient  Saturnales  >  ■  Dionyfia- 
<ques  »  Palilies ,  ou  autres ,  les  affemblées 
cjnortuarrefr  fe  nommèrent  amplement 
les  Mmici  (  a  ) ,  c'eft-à-dire,  la  convoca- 
tion 9  ou  le  réglçmçnt.  Les  Mânes  &  içs 
.Morts  devinrent  aufli  deux  mots  fyno- 
tùmec ,  ou  qu'on  prerçok  indifféremment 
Tua  -pour  l'autre  _:  6c  comme  ce  qui  don- 
noit  le  nom  aux  fêtes  étph  devenu  par- 
tout l'objet  d'uH  imite  infenfé  ,  les  Mancs 
?ou  les  Morts  devinrent  ainfi  l'objet  révéré 
-dans  les  cérémonie  mQrtuaires.  La  facj- 
4ité  étraoge  av<j^  laqtiejie  on*  divimfbh 
les  moindres  parties  de  l'univers ,  donne 
Jieu.  de  concevoir  comptent  0$  prit  l'ha- 
bitude d'adrefler.des  prières  ^  des  vœux  , 
&Cmiï  culte  religieux  ,  à  des  morts  qu'on 
avoit  aimés ,  dont  on  célébroit  les  lquaa- 

<a)Dc  ÏZZSÛQi******  *  4jfiribuMHff*,  fiées  , rf 
ditus  ,  fotemnitas.  On  donnoitee  nom  aux  figùrts  fym-» 
Italiques.  H  demeura  -fur- tout  *i  l'iraagt  *chï  mort  qui4ài» 
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Le  Obi.  ges ,  &  qu'on  croyok  jouir  des  lumierar 
Poetiq.   les  plus  pures ,  après  s'être  dépouillés  , 

'  a^ec  le  corps,  des  foibleffes  de  l'humanité. 
Les  anciens  facrifices  n'étoient  pas  feu- 
lement euchariftiques.  Dès  le  tems  qu'on 
honoroit  encore  le  Très-haut  ,  ils  étoient 
regardés  comme  une  alliance  qu'on  fai- 
foit  avec  lui ,  &  par  laquelle  on  s'enga- 
geoit  à  lui  être  fidèle.  Cette  idée  éoit 
magnifique  ,  touchante ,  &  inftru&ive» 
Je  n'en  rapporterai  ici  ni.  les  raifons  ;  on 
les  fent ,  ni  les  exemples  ;  toute  l'Ecriture 
en  eft  pleine.  Rien  n'étoit  plus  capable 
d'annoblir  les  fêtes  -,  &  de  tenir  les  peu- 
ples dans  de  grands  fèntimens  de  refpeft 
&  d'amour, que  la  peftfée d'aller paraître 
devant  le  Seigneur  ,  de  contraâer  &  de 
converfer  avec  lui. 

L'idolâtrie  altéra  cette  perfiiafion  :  mais 
elle  ne  la  détruifit  pas.  Tous  les  peuples 
en  facrifiant ,  foit  ata  dieux  qu'ils  s'é- 
toient  faits ,  fbit  aux  morts  dont  la  mé~ 
moire  leur  étoit  chère,  croyoient  faire 
alliance  avec  eux  ,  s'entretenir  avec  et»  , 
manger  avec  eux  familièrement. %  Maïs 
cette  familiarité  les  occupent  fur -tout 
dans  les  affemblées  mortuaires  ou  ils 
étoient  encore   pleins  du  fouvenir  des 

.    .perfonnç$  qu'ils  avôïent  tendrement  ai- 
mées .^   &  qu'Us  croyoient  toujours  fe^ 
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fibles  aux  intérêts  de  leur  famille  &  de  LàDivh 
leur  patrie.  nation. 

Nous  avons  remarqué  ci  -  devant  de 
quelle  façon  la  cupidité  &C  l'ignorance 
ayant  rendu  tous  les  hommes  indifférens 
pour  la  juftice ,  les  avoient  trompés  fur 
l'objet  de  leur  culte  -,  &  avoient  enfuite 
converti  tout  ce  qui  en  faifoit  partie  en 
autant  de  moyens  d'être  foulages  dans 
leurs  maladies ,  ou  d'être  inftruits  &  pré- 
cautionnés pour  l'avenir  dans  tout  ce 
qu'ils  entreprenoient.  Tout  leur  parloit 
dans  la  nature.  Les  oifeaux  dans  le  ciel  y 
les  ferpens  ,  &  les  autres  animaux  fur  la 
terre  ,  un  {impie  bâton  dans  la  main  de 
leur  miniftre  ,  &  tous  les  inftrumens  de 
la  religion  étoient  autant  d'oracles  ou  de 
(ignés  prophétiques.  Ils  lifoient  dans  les 
aftres  ,  &  les  dieux  leur  adreffoiefct  la 
parole  ,  ou  leur  fignifioient  leur  volonté 
d'un  bout  de  la  nature  à  l'autre.  Cette 
religion  avare  &  groflière ,  qui  n'alloit 
plus  aux  dieux  que  pour  les  queftionner 
fur  des  affaires  d'intérêt ,  étoit  tout  auffi 
curieufe,  &  croyoit  avoir  droit  d'être 
encore  mieux  fèrvie  dans  les  facrificcs 
funèbres  que  dans  tous  les  autres.  On  y 
avoit  affaire  à  des  dieux  amis  ,  &  qui  ne 
pouvoient  manquer  par  l'intérêt  qu'ils 
prenoient  encore  à  la  profpérité  de  leur 


y  Google 


49?  îfe  sT  T  O  I  R  E 

Le  CiiL&roBfe  »  ^'y  ^"re  ccamoître  à  tems  ce  quî 
Poetiq.  pouvoit  l'aider  ou  lui  faire  tort*  Tout 
l'appareil  des  funérailles  fut  done  encore 
interprété  comme  celui  des  autres  fêtes, 
&  le  tout  Ce  convertit  en  autant  de  moyens 
de  divinations.  .••'•-     / 

Les  cérémonies  des  Mânes  ,  quoi- 

3u'elles  ne  fuflent  que  la/fimple  pratique 
es  affembléfcs  des  premiers  tems ,  & 
trouvant ,  en  tout  point ,  différentes  de 
celles  qu'on  obfervoit  dans  les  autres 
fêtes ,  parurent  être  autant  de  façons  par- 
ticulières de  converfer  avec  les  morts, 
&  d'obtenir  d'eux  les  connoiflances  qu'on 
défiroit.  Hé  !  qui  pouvoit  douter  alors 
que  cène  fut  pour  converfer  familière- 
ment avec  fes  anciens  amis ,  qu'on  s'a£ 
feyoit  autour  de  la  fofTe  où  l'on  avait 
jettft  l'huile  ,  h  farine ,  &  le  fang  delà 
viâime  ,  après  l'avoir  égorgée  en  leur 
honneur  ?  Pouvoit-on  douter  que  cette 
foffe  fi  différente  des  autels  relevés  vers 
le  ciel ,  ne  fût  une  cérémonie  convenable, 
&  particulièrement  affeâée  aux  morts) 
-Il  étoit  évident  que  les  morts  prenoient 
plaifir  à  ces  repas  &  à  ce  qu'on  verfiwt 
Spécialement  pour  eux  dans  la  foffe.  Ils 
«venoient  fans  doute  confommerleiniel, 
&  les  liqueurs .  qui  y.  difpanoiffoient  :  & 
£  l'on  fe  contentât  da  leur-préfimter  deç 
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liqueurs,  c'eft  que  leur  état  de  morts  ne  la  Divi* 
jx>uyoit  s'accommoder  de  nourritures  nation* 
groffières.  On  fe  fepaiffoit  donc  de  cette 
idée  foile  ,  que  les  ombres  venoient  boire 
ou  goûter  ces  liqueurs  à  longs  traits ,  tan- 
dis que  les  parens  mangeoient  le  refte  du 
facrifice  fur  les  bords  de  la  fofle. 

Après  le  repas  pris  en  commun  entre 
morts  &  vivans ,  venoit  l'interrogation  , 
ou  l'évocatipn. particulière  de  l'amepour 
qui  étoit  le  facrificç ,  &  qui  devoit  s'ex- 
pHquen  Chacun  fent  qu'il  y  avoit  un  in- 
convénient à  la  cérémonie  :  c'eft  que  les 

.  Ombres  ne  vinffent  en  foule  prendre  part  à 
cette  effufion  dont  elles  étoient  fi  avides  , 
&  ne  laiflaffent  rien  à  l'ombre  chérie  pour 
qui  étoit  la  fête.  On  y  remédia.  Les  pa- 
rens faifoient  deux  fofles ,  l'une  où  ils 
jettoientdu  vin ,  du  miel ,  de  l'eau ,  &  de 
la  farine  pour  occuper  le^ros  des  morts  ; 
l'autre  ou  ils  verfoient  le  fang  de  la  vi- 

.  ôime  qu'on  vouloit  manger  en  famille. 
Ils  s'afleyoient  fur  le  bord  de  cette  der- 

.  nière  ;  &  ayant  leur  épée  auprès  d'eux, 
ils  écartoient  par  la  vue  de  cet  infiniment 
le  commun  des  morts  peu   fenfibles  à 

:  leurs  afiaires.  Au  contraire  ils  invitoient 
nommément  le  mort  qu'on  vouloit  fêter 

.  ou  confulter.  On  le  prioit  de  s*approch«r. 
JLes  morts  ne  voyant  pas  Jà  de  fiireté  pour 


y  Google 


5od         Histoire 

Le  Ciel  eux ,  s'attroupoient  par  effains  autour  de 
Poetiq.  la  première  foffe  dont  l'accès  étoit  libre , 
&  abandonnoient  honnêtement  l'autre  à 
l'ame  privilégiée  qui  avoit  droit  fiir  Tobla- 
tion  ,  &  qui  étoit  au  fait  des  affaires  fur 
lefquelles  de  voit  rouler  la  confultation. 

Les  omettions  des  vivans  étoient  di- 
ftinftes  &  faciles  à  entendre.  Les  répon- 
ds, quoique  très-certaines,  n'éroientni 
fi  promptes,  ni  fi  faciles  à  démêler.  Mais 
les  prêtres  qui  avoient  appris  dans  leur 
labyrinthe  à  entendre  la  voix  des  dieux  , 
les  réponfes  des  planètes  ,  le  langage  des 
oi  féaux  ,  des  ferpens  ,  &  des  inftrumens 
les  plus  muets  ,  parvinrent  aifément  à 
entendre  les  morts ,  &  à  être  leurs  inter- 
prètes. Ils  en  firent  un  art  dont  l'article 
le  plus  néceflaire  ,  comme  4e  plus  con- 
forme à  Pétat  des  morts  ,  étoit  le  filence 
&  les  ténèbres.  Ils  fe  retiroient  dans  des 
antres  profonds.  Ils  jeûnoient  &  fe  cou- 
choient  fur  des  peaux  de  bêtes  immolées» 
A  leur  réveil ,  ou  après  une  veille  plus 
propre  à  leur  troubler  le  cerveau  qu'à 
leur  révéler  les  chofes  cachées ,  ils  don- 
noient  pour  réponfe  la  penfée  ou  le  fonge 
qui  les  avoient  le  plus  frappés.  Ou  bien 
ilsouvroient  certains  livres  deftinés  pour 
cetufage:  &  les  premières  paroles  qui  fe 
préfentoient  à  l'ouverture ,  étoient  jufle- 
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ment  la  prédiéHon  attendue.  Ou  bien  le  La  D.ivi* 
prêtre  ,  quelquefois  le  particulier  quiNATioN. 
venoit  confulter ,  avoit  foin ,  au  fortir  de 
l'antre ,  de  prêter  l'oreille  aux  premières 
paroles  qu'il  feroit  pofiible  d'entendre  de 
quelque  part  qu'elles  vinflent ,  &  elles  lui 
tenoient  lieu  de  réponfes.  Ces  paroles 
affurément  n'avoicnt  aucun  rapport  lié 
avec  l'*ntreprife  dont  il  étoit  queftion  : 
mais  on  les  tournoit  en  tant  de  façons  ,  6c 
on  les  violentoit  fi  rudement ,  qu'il  fal- 
loit  bien  qu'elles  fe  prêtaient  quelque 
peu.  Il  n'étoit  point  du  tout  rare  qu'il  s'y 
trouvât  une  apparence  de  rapport.  Sou- 
vent au  lieu  des  moyens  précédens ,  on 
employoit  les  forts ,  cVft-à-dire ,  nombre 
de  billets  chargés  de  mots  à  l'avanture  , 
ou  de  vers ,  foit  connus  ,  foit  fabriqués 
nouvellement.  Ces  billets  jettes  dans  une 
urne ,  le  tout  étoit  bien  remué ,  &  le  pre- 
mier qu'on  en  tiroit ,.  étoit  gravement 
délivré  à  la  famille  affligée  ,  comme  un 
moyen  de  la  tranquillifer.  Les  moyens  de 
divination  n'eurent  point  de  fin.  Prefque 
toute  la  religion  fe  convertit  en  autant  de 
pratiques  pour  connoître  l'avenir  (<*). 
Certains  endroits  s'accréditèrent  plus  que 
d'autres ,  &  telle  eft  l'origine  des  Oracles. 

(  a  )  Voyez  la  difTertation  de  Vandale  Air  les  Oracles. 
Voyez  Vhi&okc  des  Oracles  ,  le  la  rèponfc  du  P.  Balcus» 
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Le  Ciel  Cette  matière  a  été  fùffifiunment  traitée 
Poetiç,    par  les  ûvans*  Il  eft  fuperflu  de  la  re- 
prendre. 

Ileft  évident,  pourra-t-on  me  dire, 
que  tes  pratiques ,  dont  on  vient  de  par- 
ler ,  étoient  tput-à-fait  propres  à  répan- 
dre par  »  tout,  cette  folle  pçrfuafion  qui 
t'entretient  encore  parmi  le  peuple  ,  qu  on 
peut  eonverfer  avec  les  morts  y  §c  qu'Us 
viennent  fouvent  nous  donner  des  avis» 
Mais  quelle  preuve  a-t-on  que  ces  pra- 
tiques li  étranges ,  ayent  été  communes 
autrefois  ? 

Si  je  puis  encore  administrer  à  mes 
Leâeurs  les  preuves  de  cet  ufage ,  ou  plu- 
tôt  de  cet  abus  fi  pervers  du  cérémonial 
funèbre  ;  fautai  ,  cerne  femble  ,  très- 
fuffifamment  fait  voir  que  les  opinions 
des  hommes  furies  dieux,  &r  les  morts, 
&  fur  les  réponies  qu'on  peut  recevoir  des 
uns  &  des  autres  y  ne  font  qu'une  inter- 
prétation littérale  6c  groffière  qu'on  a 
donnée  àdes  fignes  très-fimples  ,  &  à  des 
cérémonies  encore  plpsiïmplès  *  qui  ten- 
aient à  exprimer  certaines  vérités ,  ou 
à  acquitter  certains  devoirs. 

C  eft  parce  que  tous  les  peuples  cou- 
rpient  en  foule  fur  les  hauts  lieux  pour  y 
verfer  le  fang  des  viâimes  dans  une  fçfk, 
&  pour  converfer  ^yéc  tel  ou  tel  mort, 
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en  éloignant  les  autres  par  la  vue  de  Pé-  LaDivi* 
pée ,  qu  il  eft  fi  fouvent  &  û  cipreflemeal  nation.^ 
défendu  aux  Iftaëlites  de  s" ajfemblerj ur 
les  lieux  hauts  ;  ou  ,  ce  qui  étoitibuvent 
la  même  chofe;  de  tenir  leur  ajfemblée 
auprès  dufang  (a),  ou  de  manger  autour* 
d'une  faffe  arrofie  dufang  des  victimes** 
'  :  L'ufage  d'employée  l'épée  dans  ces  fa*, 
orifices  mortuaires  pour  fe  débarraffer  des, 
âmes  qu^ortne  vouloit  pas  évoquer ,  efl 
attefté  dans  le  reproche  que  le  Prophète 
Ezechiel  fait  aux  Hébreux  d'avoir  man$i 
les  chairs  de  leurs  facrifices  auprès  dufang 
qu  ils  ont  répandu  ,  &  d'avoir  eu  auprès 
£  eux  leurlpcz  clans  ce  repas  abominable**    *  Exclue 

Homère  plus  ancïepqu'Ezechiel ,  nous  3|  l££& 
montre  f  les  mêmes  pratiques  parmi  les  t'odyf  Aï 
Occidentaux ,  &  devienfcki  lé  commea* 
tateur  de  l'Ecriture.  Ulyfle  voulant  inter* 
roger  fur  ion  œtour  en  Itaqué  l'aine  de 
Tiréfias  qui  paflbit  pour  être  tout  autre- 
ment  illuminée  que  le  refte  des  morts  y 
commence  .par  répandre  dans  une  fofle  du 
miel,  du  vin ,  de  Feau  ,  &c  de  la  farine?  , 

'«••ohn  hy  ifôwvKfr  *>  *****  *<*  ' 

kaddam  :  non  cotîrécUti*  juxta  fangtùntm ,  ou  fuperfmn- 
guine  ,  ou  circafbffkm  riâimarum  pmguine  cQnfptrfam. 
Les  LXX  interprètes  'lâchant  par  fairement  quec'étoielà 
ce  qui  attiroit  le  peuple  fur  les  hauts  lieux ,  ont  cris- 
bien  traduit  cet  caîkott  du  Lévictque  I?  :  zf;  fle  ^'autres 
femblabtes  ,  pat  cesmoti  :  u4  iérlirt  Ifrà  ra>*  i?im*  , 
Vous  n'ire{  point  manger  fur  Us  mêHtagmt*  Ici  manger 
tft  U  même  chofe^ue  facrifier. 
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Le  Ciel  en  l'honneur  du  commun  des  ombres, 

Foetiq.  afin  qu'en  s'exerçant  à  l'écart,  elles  lui 
laiffent  le  champ  libre  :  puis  il  fait  ailleurs 
une  autre  fofle  où  il  verfe  fpécialement  en 
l'honneur  de  Tiréfias  le  fang  d'une  viâime 
choifie.  llfe  sient  enfuit* \fur le  fang  (a), 
ou  auprès  de  ce  fang  l'épie  à  la  main.  Il 
difflpt  Us  ombres  légères  qui  en  étoient 
avides ,  &  empêche  qu'elles  n'en  goûtent 
avant  qu'il  ait  confulté  Tiréfias  (4),  Cette 
ame  nommément  évoquée  arrive  enfin  : 
elle  prie  le  héros  de  s'éloigner  de  la  foffe , 
&  d'ôter  fon  épée  dont  la  vue  l'épouvan- 
te, afin  qu'elle  puiffe  boire  le  fang  verfé 

*  en  fon  honneur  ,  &  enfuite  apprendre 

à  Ulyffe  la  vérité  qui  l'intérefiè  ( c). 

Cette  divination ,  comme  toutes  les 
autres  ,  était  donc  fondée  fur  le  fens  per- 
vers qu'on  donnoit  à  d'anciennes  céré- 
monies très-fimples  6c  très -innocentes 
dans  leur  origine  &  qui  devinrent  autant 
d'aâes  d'idolâtrie  ,  ou  une  occasion  pro- 

(  a  )    ÂvàOB-£V  ÎQ'  tCfflXTt  0XT¥*969  "%*?• 

(b )  .  ....  .  Oviï'   h5i    vîKVttf  ùustrjrit  at«gij»« 

ëtt/KMTwç  ètos-o*  \(dw  irfiv  Ttptrim*    «r&Sffl^» 

(c)  AV  )*»«*£•• /Wjpy,  «V/gf  j  0*<ry*w  #|$ 
mjt'trft  '<*$£*  trias  ,  tÇ  •*»*  9tif,eiT€*  «r*. 

On  trouve  les  mêmes  u Cages  dans  le  poe'me  de  Silius 
Xtalicus. 

Educhtmqne  une  vagin*  mterritus  enfem, 

*         chaîne 
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chaîne  d'idolâtrie  par  la  fau/ïe  interpré-  La  Divi- 
tation  qu'on  y  donna.  Ainfi  le  tour  que  N  ATiON. 
prirent  les  cérémonies  dans  l'efprit  des 
peuples ,  eft  une  nouvelle  preuve  de  la 
Façon  groflîère  dont  ils  ont  perfonifié  ou 
réalife  les  (ymboles  mêmes  :  &  il  refaite 
de  tout  ce  que  nous  avons  vu ,  que  l'ido- 
lâtrie ,  l'aftrologic ,  les  augures ,  les  évo- 
cations ,  &  la  magie ,  font  toutes  prati- 
ques également  abfurdes  ,  également 
menfongères  ,  produites  par  la  fauflè  in- 
telligence du  cérémonial ,  occasionnées 
&  entretenues  par  la  cupidité  des  peu- 
ples >  accréditées  fans  examen  par  un 
ufage  univerfel ,  &  aidées  par  l'avarice 
des  piètres.  Peut-être  ceux-ci  étoient-ils 
persuadés  de  l'excellence  de  leurs  pré- 
dictions ,  qui  ne  pouvoient  guères  man- 

3uer  d'avoir  quelquefois  une  apparence 
'accompliflèment.  Il  eft  fort  croyable 
que  quand  l'événement  les  démentoit ,  ils 
ù  fëduifoient  eux-mêmes  par  l'interven- 
tion de  cette  foule  de  puiflances  toujours 
appliquées  à  tout  brouiller  dans  le  mon- 
de, &  qu  ils  eftimoient  de  très-bonne  foi 
un  art  qui  les  mettoit  à  Faite. 

En  réduifant  l'idolâtrie  &  la  divination 

qui  ont  fi  étrangement  deshonoré  la  rai- 

fon  ,  à  de  pures  illufions ,  caulees  par  la 

cupidité  Se  par  l'ignorance  ,  je  fuis  bien 

TmcL  Y 
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Le  Ci bl  éloigné  de  penfer  que  les  malins  efprifc 
Poétique,  n'ayent  pas  exercé  fur  les  hommes  la  mc- 
fure.  de  pouvoir  que  Dieu  leur  a  donnée 
félon  les  vues  impénétrables  Se  toujours 
adorables  de  fa  fageflè.  Au  contraire  je 
fuis  très -convaincu  de  leur  exiftence, 
comme  aufli  de  leurs  efforts  pour  notre 
ruine ,  &  fpécialeraent  des  vexations  qu'il 
leur  a  été  donné  d'exercer  fur  les  corps 
des  Energumènes  pour  la  manifestation 
de  la  puiflànte  grâce  du  Sauveur.  J'avoue 
de  plus  que  Dieu  a  quelquefois  permis 
aux  efprits  de  ténèbres  de  répondre  par 
quelques  apparences  équivoques  aux  dé- 
firs  des  magiciens  Se  des  peuples  feduits. 
Mais  ce  qu'il  accordoit  à  des  cupidités 
criminelles ,  en  étoit  la  punition.  Tous 
ces  arts  n  en  font  pas  moins  trompeurs 
(a)  y  moins  vuides  -de  réalité ,  ni  moins 
dépourvus  de  régie ,  puifqu  ils  doivent 
tous  leur  naiflànce  à  l'oubli  du  fens  des 
premières  inftitutions  qui  ont  été  don- 
nées  aux  hommes  fur  le  cours  du  fblcii 
&de  la  lune  ,  fur  le  labourage  ,  fur  les 
régies  de  la  fbciété  ,  &  fur  la  reconnoïfc 
fance  due  à  l'Auteur  de  tous  les  biens. 

{  a  )  L'Ecriture  même  nous  fournit  des  preuves  de  l'im* 
puillancc  des  dieux  &  l\cs  fupercherics  de  leurs  miûiftrcs* 
Voyez  i'Hiftoire  des  Prêtres  de  Bel  »  dans  Daniel. 

Fin  du  Time  premier. 
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TAB  L  E 

DES   MATIERES 

du  Tome  Premier. 


AChaté  ou  Hecaté 
reine  du  ciel , 
V*gei%%. 
Acherufie(lacd'  j& 
PAcheron,      114. 
Acmon,  34*. 

Adonis  &  Achad,fous. 
la  figure  d'Ofuis , 

175. 

Agneau  Pafcal.  Pour- 
quoi la  défenfe, 
J'en  manger  rien 
de  crd*  &  <f  en  faire, 
bouillir  les  chairs , 
374.  Pourquoi  fbn 
fang  fur  les  portes 
des  Hébreux,  3 77— 

Age <P)  d'or,  3fj. 

ADégories,  (  origine 
des  )  %Z. 

Alchymië   (   origine 

del'f         l       J«g. 

Ammon  ,  (  Jupiter  ) 
144*  e»//*#^ 

Amour,  (\lelieud*) 


Amalcta,  1 8 1 .  La  chè- 
vre Amaltée,  i8£* 

Amazones  ,    77.    Ôe 
107. 

Amulettes ,  (  premier' 
ufagedes)        384. 

Andromède  >  (  fable 
d')  318., 

Angérone   (  1'  )   des 

Romains.    FaurTe- 

ment  prife  pour  la- 

déefle  du  fîlence,/ 

99. 

Anima**  facrés,  3  y  p. 
&Jkiv» 

Animaux  vi vans  fub- 
ûitués  aux  fignes 
du  zodiaque ,  ixq. 

Année  folalre,      $7., 
Année  xivile,       74»/ 
Année  ruflique,    ou 
l'ordrtf  des  travaux^ 
8x> 
Anniverfeires.,  (Gtcjti* 
ficesdes)         73, 
Yij 
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Anubis.  L'étoile  du 
chien.  Origine  de 
cenom.Figure  d' A- 
nubis ,  41. 

Anubis  ou  Ifis  accom- 
pagnée d'une  tor- 
tue ou  d'un  canard, 
cm  d'un  lézard  , 
145. 

Aphrodite  déefle  des 
moiflbns,        184. 

Apis  &  Mnévis ,  $66. 

Apollon ,  (  l'Horus  ) 

145-  &  fuiv- 
Apollon  &.les  Mufes> 
loî.&ftù'v. 
Arachné   &     Pallas. 
Leur  démêlé,  113. 
Argonautes ,  (  expé- 
dition des  )    314. 
&  firiv. 
Argus  (fable  d')  318. 
Armée  (  1')  des  deux, 

Artemife,  193. 

Arufpicine,        443. 

Affemblée  des  J  uges , 
ou  des  Prêtres,  an- 
noncée par  unHo- 
rus  barbu,  3  4  j  .fuiv, 

Aferoth,  i$j 

Aftarté  x  déefle  des 
troupeaux,     1*3. 

Afteroth ,  183. 

Aftrologie  judiciaire 
(origine  de  V)  4  j*. 


BLE 

Atergatis ,  reine  d«i 

poiflons,  i8j» 

Arhéné  xri. 

Atlas  ;  étymologie  de 

ce  nom  ,  xéi.  & 

fuiv.  Déchargé  par 

Hercule ,        16$. 

Atlas  ,    montagne , 

At'ys  (  1'  )  des  Phry- 

fiens    eft  l'OriSs 
•Egypte,      197. 
Augures,  431. 

Auflérités  de  Pidolâ- 
trie ,  (  origine  des  ) 
413. 
Aviron  (  1'  )  fymbole 
du  trépas,         73. 
Aufpices,  437. 

Autopfie  des  Myflà- 
res,3*?.  #417- 
B 
Baal    fous  la   figure 
d'Ofiris  ,  17  f. 

Bacchanales:  leur  ori- 
gine :  raifbns  de  ce 
qui  s'y  pratiquent , 
131.  à*  fuiv. 
Bacchantes  ^pourquoi 
furnommees    Me- 
nades ,  Tyades ,  8c 
Baflarides,.     13**. 
Bacchus ,  114.  con- 
fondu avec  Nem- 
rod  ,    130.  Mira<* 
cles  de  Bacchus  > 
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Balfamine,         180. 

Bananier,  (plante  du) 
fymbole  de  la  fé- 
condité ,  ou  dfune 
certaine  faifbn,  £4. 
Voyez  PécUircijfc- 
mentyfin  du  Tom.  IL 

Bélénus  (le)  des  Gau- 
lois ,  Horus  ,  ijo. 

Bélier,(fête  du)  pour- 
quoi fi  célèbre  eh 

Egypte  >  l11'  à" 

374- 

Bélier,bouc,  agneau, 
chevreau  ,  pour- 
quoi immolés  chez 
les  Hébreux,  374. 

Bellérophon  ,  (  fable 
de)  31*. 

Belfamen,  176. 

Bœuf,  (  culte  du) 

373- 

C 

Cabires  (  les  )  de  Sa- 

mothrace,       301. 

Caducée  de  Mercure; 

fon  origine,    1.83, 

Camille  (  le  )  des  E- 

trufques,x  8 1 .  &fui*v. 

Calhope,  1J4. 

Came  aie ,  ou  le  lever 

de  l'étoile,appellée 

Seirius,43.è,i7^. 

&fuiv. 

Çanope  ;  étymologie 

de  ce  nom ,  &  les 

mfàges  det  cano- 


MATIERES. 


pes, 
Cara&ères 


$09 

ic  Pé- 
criture  courante  ; 
quand  &  pourquoi 
inventés,  13  3.  Leur 
nombre ,  leur  pro- 
grès ,  ibii.  Rejettes 
par  les  Chinois  , 
13  f.  Prennent  le 
deflus  fur  l'écriture 
Hiéroglyphique  , 
13*. 

Caron,(la  barque  de) 
117. 

Celée,  411. 

Cephée  &  Caiïïopée , 
(fable  de)      319. 

Cénotaphe;  cercueil 
fimulé  ,  emploie 
dans  les  anniversai- 
res ;  fburce  de  plu* 
fieurs     divinités  , 

Cerbère ,  fes  trois  tê- 
tes, ii  8. 
Cercle  (le)  du  foleil , 
fymbole  de  la  divi- 
nité,    £3.  &  146. 
Cérémonies   fymbo- 
liques     emploiées 
pour   confèrver  le 
fouvenir  des  grands 
évègemens,    103.. 
Cérémonies  mortuai- 
res ,  11.3- 
Cérès  ,.  (  origine  de  ) 
405.     Explication 
Yiij 
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des  fêtes  de  Cérès , 
ibid. 

Cham  en  Egypte,  31. 

Char  (le)  dufoleil, 
178. 

Chat,  (le)        1  fi- 
Charites  (  les  )  ou  les 
grâces  ,  3©  j.   & 
fieiv. 

Chaffcs  générales  des 
anciens  peuples  ; 
leur  origine ,  ntf. 

Chimère,  (la)  317- 

Chouette  de  Miner- 
ve, 344- 

Cherub,  350. 

Ciel  poétique.  C'eft 
l'écriture  fymboli-. 
que  dansfon  origi- 
ne 3. 

Cimetières  des  Egy- 
ptiens, ntf. 

Circé,(fable  de)  331. 

Colchide,(la)  3x^4.. 

Conftellées,  (figurés) 

481. 

Coribantes ,  facrifica- 
teursde  Créte,ii3. 

Corne  (  1*  ^'abon- 
dance, 96.  ioi.é* 
iStr. 

Crétois,(origine  des) 
x  17.  Leur  labyrin- 
the ,  ibid.  Peuple 
Cretois  partagé  en 
trois  claxTes ,  no. 

Croix  en  forme  de 


L  E 

Tau.  Inftrument  a 
mefurer  les   crues. 

duNil,f7-é**3^î- 
Crone  ou  Saturne  , 

Croiffant  de  lune  fur 
la  tête  d'Ifis  annon- 
ce les  fêtes  ou  la 
néomenie ,        80. 

Culte  religieux  ,  6.* 
Comment  décerné 
aux  animaux  Se  aux 
plantes,  143. 

Culte  cruel,  17  ^& 

Curettes  ,  les  labou- 
reurs de  Crète,  121. 

Cybéle  ou  Rhsea-L'I- 
fis  des  Phrygiens , 
I9*.0*xx8. 
I> 

Da&yles  ,  (  les  )  les 
forgerons  ou  arti- 
fàns  de  Crète,  xxx. 

Dagondieu  du  labou- 
rage. Horus  ,  2, 13. 

Dédale,  (origine  de)- 
x*r.< 

Déguifement  defexe. 

Pourquoi  défend* 

par  la  loi  de  Moïfe , 

xôy. 

Dei ,  Deio  ,  Deione  , 
mère  de  Pabondatw 
ce.  Ifis.  i»8. 

Delos,  pourquoi  ap? 
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pellée  la  retraite  de        peinture,  1  tf .  {$»  4  y  ; 


Latone,  147. 

Delphes ,  (  oracle  de) 
311. 

Déluge.  Changemens 
qu'ifeaufe  dans  tou- 
te la  nature,  10.  {$• 
103. 

Demeter ,  150. 

Diane  ou  Deione ,  ou 
Iiîs.  Pourquoi  prife 
tantôt  pour  la  lune, 
puis  pour  la  terre , 
&  pour  lafemme  de 
Pluton  ,  ibid. 

Didtynne,  188. 

Dieu.  L'idée  de  Dieu. 

•  confondue  avec  cel- 
le du  foleil  ,&  d'O- 
firis  ,  141. 

Dieux  (  les  )  des  Egy- 
ptiens communi- 
qués à  l'Afie  &  à 
l'Europe,        i*8. 

Dieux,  (les  noms  des) 
leur  rapport  avec 
la  langue  Phéni- 
cienne, 170. 

Dieux ,  (  généalogie 
des)  341. 

Dionyfus,  114. 

Divination ,  augures, 
oracles,  &c.  415. 
E 

Ecriture  fymbolique , 
(invention  de  1*  ) 
ij.Naiflancedcia 


Origine  de  récri- 
ture fymbolique  % 
19.  Suite  des  iym- 
boles  Egyptiens  , 
47.  &  61. 
Ecriture  courante  , 
(  invention  de  1'  ) 

134* 
Ecriture  hiéroglyphi- 
que (  1'  )  confervée 
dans  le  culte  exté- 
rieur &  dans    les 
rnonumens  publics, 
13*. 
Ecriture      Chinoife. 
Ses  inconvéniens , 

133- 

Egypte,  (  tems  des  le- 
mailles  &  des  moif- 
fonsen  )  n.  Ori- 
gine de  la  faufife  du- 
rée des  anciens  rois 
d'Egypte,  ip.é. 
179.  Particularités 
de  l'Egypte,     31. 

Egyptiens ,  (  précau- 
tion des)  dans  leurs 
fèpultures  ,        3  j. 

Eleufis,  (  myftères  d^( 

Elifées ,  (  origine  des 
champs)  n£. 

Endymion ,         19  6i 

pnehamemens,  (  ori- 
gine des  )         44*. 

Epervier,fymboie  des 
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vents  Etéfiens ,  49. 

&$9*» 
Epopfie  des  myftères, 

199- 

Erigone,  479. 

Eri&on  ,  (  fable  dJ  ) 
Horus ,  117- 

Eros ,  l'amour  &  fon 
flambeau ,       z6f. 

Efculape  ou  Anubis, 
i*4- <$•  176. 

Euménides,(ies)  314. 

Evocations  des  es- 
prits ,  490. 

Eurydice,  157. 

F 

Faunes.  (  les  )  Leur 
origine,  13  f. 

Fable,  comment  rela- 
tive à  PHiftoire  , 

Fêtes  reprefentatives. 
De  l'état  du  genre 
humain  après  le  dé- 
luge, ic$.&  fuiv, 

Feu  (  le  )  fymbole  de 
la  divinité,        17. 
Février ,  (  mois  de  ) 
#  le  plus  beau  de  Pan- 
née   en  Egypte  , 

Fleuves.  Pourquoi  on 
les  peint  avec  une 
tête    de   taureau, 

Fouet  (le)  a  la  main 


L  E 

d'Ofîris.       Marqut 
d'autorité&  de  gou- 
vernement,      17  S. 
Furies ,  (  les  )      31 3. 

G 

Ganiméde  ,         1  f  tf. 

Géants  ,  (  allégorie 
des)  107.  Leur  ta* 
bleau.  Origine  de 

^  leurs  noms,    10 8. 

Géhenne,  177. 

Gorgone  ,  (la)    11 1- 

Graces,(les)  305.  d» 
30*. 

Gradivus  paîer  y  154. 

Guébres,  (ufagedes) 
30. 
H 

Harpies,  (les)   31^. 

Harpocrate,  93.  Si- 
gnification de  ce 
nom ,  97.  Accom- 
pagnemens  d'Har- 
pocrate ,         101^ 

Hébreux.  Origine  de 
leurs  premiers  uià- 
ges,  f.é»7- 

Hécate  reine  du  ciel, 
i8i.<J»iSB. 

Hercule,  ifj. 

Héro  ou  Adonis,  1 7  f . 

Hefperides  ,  (  jardin 
des  )  167. 

Horus  /affiche  publi- 
que qui  marquoit 
les    differens   tra- 
vaux: 
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*  tatûxdel*année,8i. 
Signification  de  ce 
nom ,  ibid.  Maniè- 
re de  varier  cette 
affiche,  $3.  8f.  & 
in.  Ses  différent 
noms  ,  14^.  Pns 
pour  un   enfant  , 

144. 
Hupefymboledu  vent 
de  midi,  49. 

Hyades,(les)  166. 
Hy  menée,  (  1*  )  1*9. 
Hymne,  271. 

Janus  (le)  des  Latins, 
2.8*.  f^fui'v. 

Icare  ,  fable  &  origi- 
ne d' )  191. 

Idolâtrie,  préjugé  des 
fa  vans  lur  les  côm- 
rhencemens  de  l'i- 
dolâtrie ,  1.  Sa  vé- 
ritable four  ce,  x.  3. 
131. .  &fuiv.  Ses 
progrès.  1 67. 

}ehov,fa  fignifieatiori 

•  dans  le  premier  ufa- 
ge,  14* 

Ilithye,  10 1. 

Influences  ,  441.  & 

1  4Î* 

Influences  clima&eri- 

ques,  484. 

Ms  (P)  des  Egyptiens 

fymbole  de  la  terre 

&  des  fète«  propret 
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àchaque(aifon,7f . 
Ses  attributs  ,    76.. 

Ifis  reine  du  ciel,i  f  o 
P'rife  pour  une  fem  - 
me  réelle,  1  fi.Sesr 
difféfens  noms  , 
15L&  180.  Lamé* 
me  que  Cérès  de 
Phénicie  ,  18 ?. 
Nommée  Lilith,ou 
la  Chouette,  i?r. 

Ifîs  en  guerrière,  107» 

Jupiter  -  Hammon  , 
148.  dy/wv. 

Jupiter,  fils  de  Satur- 
ne ,.  348. 
L 

Labyrinthe,  (  origine 
du)      47,^x11. 

Latorie ,  {  &ble  de  ) 

Liïius,  if  8. 

Limbe  ,  ou  cercle  fu* 
la  tête  des  perfon- 
nesv  célèbres  par 
leur  piété.  Son  ori- 
gine, 61 

Liber  ou  Bâcchus  * 
114.  V.  Horùs.*' 

Lilith ,  19  1. 

Lotus ,  (  fleur  du  )  or- 
nement fdr  la  tête* 
d'Ifis  ;  ce  qu'il  fi- 
gnifibit,  6 s>.  &  7$H' 

Loup ,.  (  le  culte  du  -y 
3tf<* 

Lucine  ,»  reine'  <k£ 
Z- 
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bois,ôUl£s,  181. 
&  I9f. 
Luac  (  la  )  oulfîs, 
150.  Croiflant  de 
lunefurlateced'I- 
£s  ,  So.  Se  150. 
Pleine  lune ,  (à  fî- 
gnification ,    ibid. 

M 

Maïa  niere  de  Mercu- 
re ,  xgg. 

Mars  &  Hezus  y  a  $  3. 

Mânes  ,  (  ks  )  pre- 
mière lignification 
de  ce  nom,  a  87.  e$» 

49  î^ 

Manie.  Origine  de  ce 
mot,  i^i. 

Marskam  réfuté ,    tf. 

Médufe  ,  afiche  du 

preffurage  des  olives, 
1  ro, 

Meamon,  (fcaate  de) 
301* 

Ménades ,  (  les  )  fem- 
mes qui  portoient 
les  fymboles  dans 
les  fêtes  réprefèn  ta- 
tives,  itf  1.^137. 

Menés  d'Afche  de- 
vient  Roi,  &  Légi- 
slateur ,  i*  o* 

Menés  &  Mufêe  mê- 
me cliofè,        itfa, 

Ménofîris ,  &  Méno- 
-    piûs>  noms  pour- 


BLE 
quoi  donnés  à  Ho- 
rus  ,   J60.  Méno- 
phis  eft    le  même 
que  Mné  vis,  *4*i. 
&a<J& 
Mer  d'airain  ,  pour- 
quoi appuiée  mit  la 
croupe  des  taureaux, 

37*- 
Mercure  ,   17$.    é> 
fiiiv.  Pourquoi  ac- 
compagné     d'un 
bouc  &  d'un  cocq, 

tJO. 

Métamorph.  (  foufee 
des  )  340- 

Mérempfycofe  ,  fes 
commencemefis  , 

Mkkias,  la  mefure  <U 

m,  S7. 

Minerve  ,  origine  de 

ce  nom.  Amche  du 

rems    propre    aux 

ouvrages  de    lin  „ 

an. 

Mines  ou  Menés  Egy- 
ptien, uS.HoruSw 

Mihos  fécond  du 
nom,  11.0% 

MneVis,  3*  g.. 

Moïfe  ,  (  excellence 
«les  toit  et)  2-  & 

Mouton  (  tems  de  la  ) 

en  Egypte,       n» 

Moiocii  ou  Melcnom> 
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I7S- 

Morphée ,  1S1. 

Mulçiber,  if8. 

Mufes  (les)  305. é* 
fuiv. 

Mufée  ,  158. 

My  ftères(fecrets  des) 
Egyptiens  ,  3^5. 
Origine  du  mot  my- 
Aèic ,  404. 

M$[jtta,  103.  " 

N 

Navigation  ,  (  fym- 
boîe  ou  affiche  de 
U)  71.  é*. 

Nécromancie  ,490- 
Néméfis,  1 5  f- 

f  Néoménies ,  fêtes  des 
nouvelles  lunes;leur 
origine ,  10. 

Neptune  ,  pourquoi 
cru  fils  de  Saturne , 
348.  Symbole   du 
retour  des  flottes , 
71.4*147. 
Nil  ;  (  le  fleuve  4u  ) 
Tes  débarderoeas  ; 
leur      commence- 
.  .  ment  ;.  leur  er$e  ; 
leur  durée,  leurs 
caufes,&  leurs  et 
Jets ,  40. 

Niljfbuslafigured'un 
dieu,  169. 

Hiobé,  $i,%*& friv. 


defeendans  de)  34. 

O 

Ops ,  '        343- 

Oifeaux  ,    lymbolcs 

des  vents,  48. 

Oracles,  (origine  des) 

.        335>- 

Orgies  ;   (fêtes  des) 

cérémonies  qui  s'y 

Îiratiquoient  ;     & 
eur  lignification  , 
ni. 
Orion,  (  conftellation 
d*  )  &07- 

Orphée,  177. 

Ortygie;  origine  du 
nom,  147. 

Ofiris  fymbole  du  fo- 
leil,  6  y  ;  étymolo- 
giedunom;  tes  at- 
tribut s,  6  S  ;  fymbo- 
-  le  des  anniversai- 
res, 73  ;  confondu 
avec  Je  ioleil,  141$ 
pris  pour  un  hom- 
me, i43;feséa4u4- 
pages  ,  178  ;  fes 
noms  cher,  les 
Grecs,  179. 

P 
Pâque  ,  (  cérémonies 
delà)  374. 

PalefUne  (  la  )  propre. 
Sa  fituation  donne 
lieu  à  la  fable  de 
Perfée.&d'Andro- 
Zij 
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méde ,.  .318. 

Ballas(la)  des  Athé- 
niens ,,  ou  la  Paies 
des  anciens  Sabins, 
l'Ifisdes  Egyptiens, 

Balilies,,(  les)    41.0. 

Bamylies,  (  fttesdes>) 
lignification  de  ce 
terme,  „    $8- 

Pan  ;  origine  de  ce 
nom,,  Z3j. 

Patriarches  (  remar- 
ques fur  les-  noms 
des  )  31.  Confor- 
mité   des-   Fayens 

•  avec  les  Hébreux , 

Parnaffe,  (lé)    3m. 
Parques,  (les).  31*. 
Wgafè  ^  ( lc  cheval  ) 
310. 
Peifée  &  Andromède,. 
318. 
PhanrAmes,(  naifian- 
cèdes)  340. 

Phacton ,.  Clymlne, 
Cygnus  &IesPhae- 
mies,,  331.. 

PJiafis,  fleuve  à  pail- 
lettes d'or ,  dans-la 
Colchide,       32.J. 
Phéniciens  (  îes  )  ré- 
pandent par  tout  le 
venin.de  l'idolâtrie, , 
Itf8. 
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les  noms*  dès  dieux  « 
(ont  )  170* 

Phénix  ;  (  le  )  origine 
de  cette  fable,  t.  80* 

Phœbus  ,,   origine, 

Phoques  (lesï  che- 
vaux marins  de  Pro- 
thée ,.  174. 

Picus^  rytf. 

Bleyadesvf  les)  con- 
ftellàtion  ,166.  <$• 

185. 
Plùton  ,   ou  POfiris 
funèbre,  7  3.  {$»  14*. 
Pofeidon  ^  71,. 

Principes;  (fauffe  do- 
urine  des-  deux) 
fon  origine,    380. 
Prophétie  de  Jacob  , . 
expliquée  fort  (im- 
plement,.         183.. 
Proferpine  ouPerfi- 
phone,.  40*- 

Rrotée  &    fes    che- 
vaux marins,.  X74* 
Pyramydes  (  les  )  d*E— 
gypte ,  Jeurancien- 
ne  destination , .  3  c.. 
Python ,.  147- 

Python  ou  Typhon* 
enchaîné,       378*, 
Py  thiennes  r(  origine: 
des  fiées)        *5iv. 
R 
Rabdomancie,.  439> 
Religtoft(  h  )vdes^Db»> 
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errent,  Ta  même  que    Sculpture  (  là  )  inno- 
cente dans  fon  ori*- 


celte  de  Noé,,  3  8  8. 

Repréfentation  de 
l'ancien  état  ,.105. 
<£»  2.31.  Origine 
des  repré  tentations 
Dramatiques,  x  34. 

Rhoea  ,.  Plfis  des 
Phrygiens,.  19$.  & 

347- 

Roi  du  ciel-  reine  du 

ciel;  origine  de  ces 

termes,  175. 

S 

Sabianifine,       175. 

SagefTe  des  Egyp- 
tiens, 341. 

Sais  ,  ville  de  l'an- 
cienne Egypte  ,., 
344.  Fëux&  bran- 
dons de  Sais.  Rai- 
fon  de  ces  anciens 
ufàges  t  ibid. 

Samotrace  >  (  Cabires 
de)  302. 

Saturne,  3  4*.  érfuiv. 
Ses  liens,  354;  on 
lie  prend  pour  Noé, 
ibid.  pour  Abra- 
ham ,  3  y.  y  j.pourle 
tems ,.  3  y  7. 

5atyres-;  (les)  leur 
origine,  x$y. 

Scarabée  fymbole  de 
Pair,  6  G. 

Sceptre  de  là  tribu  de 
JMa*  1.84, 


gine;.  pourquoi  in- 
terdite depuis  aux 
Hébreux,        372. 

Semaine ,.(  origine  de 
la  )  4*4'- 

Sémélé ,  vraie  fignifi* 
cation»  de  ce  nom ,; 

Sérapis ,.  3^7. 

Serpent  (  le  )  fymbole 
de  la  vie,  ^3.  e$» 
39 1 .  Divination 
par  les  Serpents  , 

447- 

Sibylles,  (  origine* 
des)  478". 

Silène ,  précepteur  de 
Bacchus,         138. 

Sirbon  ,  (  lac  de  )  ion 
bitume,,  31^.- 

Sirénes  (  les  )  font  au- 
tant-d'Ifis,       33^. 

Siitrer(le)  iyi.. 

Sinus ,  43.. 

Soleil  (  le  )  repréfen- 
té  par  un  cercle,, 
fymbole  de  la  divi- 
nité,.* 3.  Le  foleil* 
confondu  avec  un* 
homme  mort,  i4j, 
Ghardufqleil,i78. 

Sphinx ,  (  la  )  deferi- 
ption  ,  origine.  & 
ufàge  de  ce  fymbo*- 
lf>,y4;Toaétymo^ 
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logie,  j*. 

Sphinx  pourquoi  or- 
nement des  termes , 

Symbole* ,  (  premier 

u&gedes  )  1J. 

Sylvan ,  138. 

Symboles  (détail  des) 

Egyptiens,        47. 

Symboles  pris    pour 

ces  monumens,  144. 

T 

Talifmans ,'       480. 

Tau ,  croix  en  forme 

deT  infiniment  à 

xneiurer   les  crdes 

du  NU,  i%y 

Tayaut,  le  chien,  41. 

Thébes  ,  pourquoi 
nommée  ville  de 
Dieu,  14^;  par  qui 
fondée ,  3?. 

Théogonie  ou  les 
fymboles  perfoai- 
fiés ,  131. 

Thefmophories,  410. 

Thophét,raiié€  abo- 
minable par  Tes 
cruels    facrifices    , 

*77- 
Thyafi,  133. 

Titans  ,  (les)- 34c. 

Tité,ouTéthis,Ifïs, 

ma. 


Ë?   Sec. 

Tombeau  de  Jupiter 

dans  l'île  de  Crète, 

115. 

Thot,      41.^176. 

Triptolème,       411, 

Torches  de    Cérès, 

410. 

Trident  i  la  maind'O- 

firis,  71. 

Tyades,lesBacchan- 

tes,  137. 

Typhon,  3 10.  <$•  378. 

V 
Van  ;  (  Horus  enfant 
porté  dans  un  )  raî- 
V  fon  de  cet  ufage» 
111- 
Vents/fymboles  des) 
48. 
Vénus  la  célefte,  199. 
la  populaire ,  Ifis , 
tbid. 
Vefta,(la)  des  Ro- 
mains, 18. 
Ufages    communs  à 
toutes  l*s  nations, 
preuve  de  la  vérité 
dei'Hiftotre  feinte, 

Vulcain,  158. 

2 

Zodiaque,  f  invention 
du  )  1 7  j  origine  des 
noms  de  Ces  douze 
lignes,  ïbid+&fu\v* 
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LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu ,  Rot  de  France  &  de 
Navarre,  à  nos  amés  8c  féaux  Conseillers  ,  les  Gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand-Confeil ,  Prévôt  de 
Paris ,  Baillifs  %  Sénéchaux ,  leurs  Lieutenans  Civils  ,  8e 
autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra.  Salut:  Nos 
bien  amcs  /*  Veuve  Jacques  Eftiertne  9  fr  Jacques 
EJiiennt,  fils  aine  ,  Libraires  à  Paris ,  Nous  ont  fait 
expofer  qu'ils  defîreroient  foire  imprimer ,  &  donner  au 
Public  les  Ouvrages  qui  ont  pour  titres  .*  le  SpeâstU  de 
lu  Nature  ,  tHifrovre  du  Ciel  ;  la  Mécanique  des  Longuet 
&  P*rt  de  les  ïnfeigner  9  par  M.  Pluche  ;  s'il  nous  plai* 
foit  leur  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  ne* 
cesTaires.  A  cas  causas  y  voulant  favorablement  traiter 
les  Expofants,  Nous  leur  avons  permis  &  permettons  par 
ces  PréTentes  de  faire  imprimer  lefditsOuvrages  en  un 
on  pluncurs  volumes ,  &  autant  de  fois  que  bon  leur  fan* 
blera,  8c  de  les  rendre»  faire  vendre  ,  &  débiter  par 
tout  notre  Royaume ,  pendant  le  tcm$  de  quarante  an- 
nées confécutives  ,  â  compter  du  jour  de  la  date  des 
Préfentes  :  Faifons  défènfes  i  tous  Imprimeurs ,  Librai- 
res &  autres  per tonnes  de  quelque  qualité  8c  conditioa 
qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d'impreflîon  étrangère 
dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflance  ;  comme  suffi  d*im- 
primer ,  faire  imprimer,  vendre  t  faire  vendre  débiter  ni 
contrefaire  lefdits  Ouvrages *  ni  d'en  faire  aucuns  ex* 
traits,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  d'augmenta- 
tion ,  correction,  changement  ou  autre  r  fans  h  permit-*, 
fionexpreflè  8c  par  écrit  deidits  Expo&nrs ,  ou  de  ceux 
qui  auront  droit  d'eux ,  à  peine  de  confifeation  des  E*- 
€  VÊgjji  jtres  contrefaits  ,  de  trois  mille  livres  d'amende 
contre  chacun  des  contrevenais  ,  dont  un  tiers  à  Nous  » 
un  tiers  à  l'Hôtel  Dieu  de  P.  ris ,  l'autre  tiers  auxdits  Ex- 
po fan  ts,  ou  à*  ceux  qui  auront  droit  d'eux ,  &  de  tous  dé- 
pens ,  dommages  8c  intérêts  :  A  la  charge  que  ces  Présen- 
tes feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de" 
la  Communauté  des  Imprimeurs  8c  Libraires  de  Paris  „ 
dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  :  Que  l'impremon  de£ 
dits  Ouvrages  ku  &ke  daasnoue  Jtoyaume  8c  non  ai^ 
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leur* ,  en  bon  papier  é*  beaux  caractères,  coaformcmcnT 
à  la  feuille  imprimée  Se  attachée  pour  modèle  fous  le 
Contre-fcel  des  Prefentes  ;  que  les  Impétrans  fe  con- 
fermeront  en  tout  aux  Ré glemens  de  la  Librairie,  Se  no. 
tamment  à  celui  duro  Avril  17%  $-,  qu'avant  que  de  les- 
expofèr  en  vente,  les  manuferits  cm  imprimes  qui  au- 
ront fervi  de  copie  i  l'hnpreffion  defdits  Ouvrages  fe- 
ront remis  dans  le  même  "état  où  l'approbation  y  aura 
été  donnée^  es  mains  de. notre  très-cher  &  féal  Cheva- 
lier chancelier  de  France  ,  le  ficurDi  Lamognon  ;  & 
qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  exemplaires  dans  notre 
Bibliothèque  publiqne.un  dans<eUe  de  notre  château  du 
Louvre,  Se  un  dans  celle  de  notre  très- cher  Se  féal  Che- 
valier Chancelier  de  France ,  le  (reur  DeIamoignon  , 
Se  un  dans  ceHe  de  notre  très-cher  3c  féal  Chevalier  Gar- 
de des  Sceaux  de  France,  le  fieur  Di  Machaui  t.  Com- 
mandeur de  nos  Ordres  y  le  tour  à  peine  de  nullité  des 
Prefentes.  Du  contenu  defquelles  vous  mandons  Se  en- 
joignons de  faire  jouir  lefdits  Expo  fan  ts  Se  leurs  ayans 
caufes     pleinement  Se  pai/îblement ,  (ans  foufrrir  Qu'il 
leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement  :  Voulonî 
que  la  copie  des  Prefentes  qui  fera  imprimée  tout  au 
long  au  commencement  ou  a  la  fin  ^défaits  Ouvrages , 
feit  tenue  pour  duement  lignifiée ,  &  qu'aux  Copies  col- 
lationnèes  par  l'un  de  nosamés&  féaux  Gonfeillers  Se 
Secrétaires  ,  foi  foit  ajoutée  comme  â  l'original.  Corn- 
Mandons  au  premier  notre  Huirtier  ou  Sergent  fur  ce 
vequis,  de  faire  pour  l'exécution  d'iceiles  tous  A&es  re- 
quis Se  néceffirires ,  fans  demander  autre  permiflion  ,  8q 
nonobftant  *  clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande  fr 
Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel  efr  notre  plaifir.  Donné 
2  Verfâilles4e  premier  jour  du  mois  de  Mars  /l'an  de 
grâce  mil  fept  cent  cinquante-deux ,  é>  de  notre  rogne 
le  trentei-feptiéme.  Par  le  Roy  en  (on  Confeil.    ' 

Signé  Saimson. 

Hep/fré  enfemble  la  Ctfpoit  ci  derrière  fur  le  RegiJIrfi 
XII.  de  U  Chambre  Royale  des  Libraires  S*  Imprimeurs 
de  Paris,  Afr>  {g  +  fol,  ^%7.  conformément  au»  ancitnfi 
Xéglemens  confirmés  par  celui  du  18  février  \jts.  A  Pétrin 
"  vMtts  i?pkr    rjlixi  s  s  a~n  t  ,t  Adjpinê*. 
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